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VOYAGE 
L  E  VA  N  T. 

C'eft-à-dire ,  dans  les  Principaux  endroits  de 

L'ASIE  MINEURE, 

Dans  les  Ides  de 

CHIO ,  RHODES ,  CHYPRE ,  &c. 

De  même  que  dans  les  plus  confidéiables  Villes 

D'EGYPTE  •  SYRIE .  &  TERRE  SAINTE  ; 

Enrichi  f"«a  grmi  nombre  i,  Fî  furet  cb  Taille  -  Dmce. 
Où  font  repre  [entées  les  plus  célèbres  Villes ,  Païs  ,  Bourgs ,  Se  autre! 
chofes  dignes  de  remarque ,  le  tout  deflinc  d'après  Nature  i 
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A  MONSEIGNEUR 
MONSEIGNEUR 
LECARDEDES  SCEAUX. 


 •-• Monseigneur. 


llEmïneme  Place  ,  que  vous 
ecmpezifi  dignement ,  ria  pas  feu- 
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EPISTRE. 

lement  pour  objet  lobfervation  des  1 
Zoix  ,  dont  vous  êtes,  le  Hèpofi~ 
taire  £  1%  Protection  ,  qui  e(i  dùë  j 
aux  Sciences  &  aux  Belles  Z£t- 
tres- 3  fa^une.  portion  de  vôtre  Mu 
niflere  ,  qui  n'efi  pas  moins  digne 
de  Vous;  &  la  France  trouve ,  pour 
fon  bonheur  -,  en  votre  Verfonne  , 
autant  de  goût  &  de  difcernement  i 
pour  juger  des  Ouvrages  de/prit  t 
que  de  fupèrioritè  dans  les  lumières, 
pour  la  plus  exaÛe  dîjlribution  de 
/ajr/jlice.  ■  ■■-  '■  Il  . 

.  Pendant  que  les.  Oracles  y  que 
•vous  rendes  au  Temple  de  Thèmis  > 
apprêt 
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E  P  I  S  T  R  E. 

apprendront  à  la  pofièritè  ce  que 
vous  faites  pour  le  maintien,  des 
Loix  du  Royaume  3  FHifioire  des 
Sciences  immortalifera  les  foins  que 
•vous  prenez^  pour  les  faire  fleurir, 
tournons,  MONSEIGNEUR, 
qui  ne  devons  avoir  d autre  objet 
que  de  nous  conformer  aux  fages 
Règlements  que  vous  nous  avez, 
prefcrits  ,  nous  nous  attacherons 
toujours  à  rendre  les  Editions  ,  que 
nous  donnerons  au  Public ,  dignes 
de  vôtre  Approbation  ;  &  nous  pre- 
nons la  liberté  de  vous  offrir  celle 
des  Voyages  de  Corneille  le  Bruyn , 


E  P  I  S  T  R  E. 

comme  un  Tribut  que  nous  devons 
à  la  Proteclion  particulière  ,  dont 
'vous  avez  bien  voulu  nous  honorer, 
&  que  nous  nous  efforçons  de  méri- 
ter par  nôtre  zèle,  &  par  le  profond 
refpeS  avec  lequel  nous  femmes, 


MONSEIGNEUR, 


Vos  très-humbles,  très-obéïflanra 
&  très-foumis  Serviteurs, 
Bauche  It  Fît,  ,  Chahi.es 
FEttRANDjC^  R.MACBDEI. 


AVIS 

SUR  CETTE  EDITION 

L£t  Vmgt,  de  CamcMe  U  Bruyn  font  tfiimtx.  *> 
ceux  qisi  aimait  i'e.^.  cIi'iiJe  &-  Li  jweenté.  Fidelle  inp. 

JUpiJfc  h»  re^hr  efi  «  «  t^.  ^^r# 

yïl/r  ;  „,,,„  jUl, J  m  mi  cherche  dans  un  Yajageur  qui  bien- 

des  Manfi  ,  des  çAtumn  ,  ©■  de  U  Xiliptm  de,  Peuples  éloi- 
quon  fj!  h»  etîfi  d'y  voir  exactement  deffne^ces  frt- 
cieux  rejles  d  ^ntiqtàtevr.,  donc  ici  Autrui  Ancien,  une  parle', 
or.  a  dnia',1  le-fie:,j:iredam  (a  ttHurt  itt  Rwhaima  de  cet  jiu- 
leur.  Dejjinateur  &  Peintre  ,  il  a  lté  en  état  de  frtfinar  cet 
Ancien,  Monuments  ,  tels  qu'il  les  .il  air  eleerie/;  &■ ,  fane  avoir 
l-efusn  d'une  main  étrangère,  rend  prenne  nûpurs  firt infi. 
ieUtmat  les  idées  {•'«Imk  faire cmpvoir,  iUdtfltn(l*i- 
mime  ce  oui!  a~mt  un  ,&dc  la  mime  manière. 

Commeles  Yeya'es  de  cet  tuteur  noient  étéfjiti&  imprimeur, 
indiffèrent,  tem, ,  .1  e    ,  *       r  < 

leur,  leur  rareté  &  le  prix  ou  ils  etoiene  monte*,,  friii.it  U  fii- 
part  des  Curieux  d'une  Lc£!*re  fi  mile  &  fiiattneljante  :  e'efl 
ce  q*i  nous  a  obligera  le,  donner  a»  Pnbtic^w  uni  mimt  fui- 
te  &  d,n,  unefirmt  floiammtie.^  On  tfttrt  que  le  Public  fe- 

,niLx\udqUtfid,fifrhitrd.^nfe,alondune  ÈjUmpc  ,  que 
de  fe  donner  la  peine  de  laië^chooer  fir  de  U  v,  ;;,',■<.  ;&mhne. 

On  le,  trouttraicj  réduites fslVamU  jorme  du  ~>o!amc  ;  celui 
qui  l'eflchar'l  d'en  pire  la  Réduction  ,  parole  y  a-Vvir  très- bien 

Tom.  L  a  rii§. 


Avis  fur  cette  Edition.' 
r&Jfi.  Qu/tîtiuc  txid  que  fou  Corneille  le  Rruya  ,  il  fi  troute 
ctjr.-uii.uii ,  d.tniît  tcurs  défis  ReLi:u,ns ,  dtschofes  peu  écUirciei 
oit  .-.[■*  rtfj-.rtipaJ.iL-s  ,  <y  tj.tt',quifi:i  un  jeu  i'f.vra  i  c'r/l  ce  ^ui 
nous  a porie^ï  "v;'',:;"'  ■'->  iasndre  des  Remarque!.  Il  n'eut 

à'Jjwd  d-.jj-  in  Lf.e  ne  rectifier  Ils  dtjfauts  dent  on  vient  de  far- 
ter -,  mais  li  grandi  connoijfance  qu'il  a  des  Yegagtitrs ,  le  fart* 
à  fupplccr  à  et  qui  manquait  dans  cet  Ouvrage  ,  four  en  faire  une 
cfi-.-u  Je  Voyage  Vm-i-erfct,  pour  les  lieux  qui  y  font  décrits.  Il 
a  ti,tftrt  jour  cr:'j  s!uji,un  fttl.itijrii  ;  il  a  joint  quelquefois  le 
tùitotgn.igc  dts  ^iiïijii  ,  ita  corrige  &•  reiiific flufeurs  Rela- 
tions Modernes  ,  &  a  mis  1rs  Lecteurs  tu  itat  dt  je  pafifir  de 
p'.ufseurs  autres  Voyageurs  j  dont  on  mute  ici  les  fentimrntsfur 
sous  les  l'an  que  Corneille  le  Sruyn  s  parcourus.  Il  a  au  ffl  reton- 
dit U  fi. h-  en  bien  des  endroits  ,  four  adoucir  ce  qu'il  y  avait  de 
trop  dur  ,  "fin  de  le  rendre  plus  coulant. 

Pyramide!  tt&ù,  da'J celui  des  Itanhe  Chtlminar  ou  de 
I  Ancienne  Perfiftdil  -,  &  fur- tout  dans  celui  dt  U  Mer  Çafîjen- 

iCvoient  dit  fur  cette  Mer ,  il  donne ,  alec  les  dernières  découver- 
tes ,  filets  parles  Ordres  du  C^ar ,  un  Extrait  du  Mémoire  que 
M.  de  l'Ifit  a  compofifir  cefujtt,  &  ?Ufieurs  autre,  Remarques 
importantes  pur  U  Topographie  de  cette  Mer  ,  aufquelles  on  a 
joint  la.  nouvelle  Carte  ,  que  le  même  Académicien  a  gravée. 

C.mm,roifry.,„„f,„m„,r,lr4.„l.nt:„i.„, 
on  a  jugé t  propos  dt  Ici  imprimer  ,  .1  !.:  pu  in  <  'li.itutr  es ,  du  mime 
i-.ii.il.i.-re  que  le  Texte,  artnies  OuiiiiiiiLts  ,  pjw  en  marquer  U 
àtffirence.  Les  autres  Remarques fe  TOdTeiK  exacltment  au  bas 
des  pages. 

Enfin  M.  Frerct ,  dt  l'académie  des  Belles  Lettres ,  s  donné k 
i  tuteur  un  Manufirst,  contenant  l'abrégé fidetle ,  &  fort  dé- 
taille, du  l'Haïr  Si  fin  M.  des  Mitiictaiix ,  qui  n'j'.'W  jamais 
c:J  tni/'i-iiKc.  Un  le  ir,;i.~r-r,i  la  fin  dis  :  rlijiiienie  Volume. 
U  siutcur  de  ce  Voyage  Agit  un  homme  qui  favàt  bien  penfer 
O-  re marquer. 
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PREFACE. 


Utant  qu'il  y  a  de  différence  entre  les  incli- 


nations des  pertbnnes  qui  voyagent  ,  autant  y 


en  a-r-il  dans  les  Remarques  qu'ils  font,  &  dans 
la  manière  dont  ils  les  écrivent  ,  quand  l'envie  leur 
prend  d'en  faire  part  au  Public.  C'eft  de  cette  diverfité 
d'inclinations ,  &  de  ce  différent  tour  d'cfprir  que  nous 
font  venues  tant  de  Relations  de  Voyages  ,  fi  différen- 
tes les  unes  des  autres  ,  qu'on  croiroit  que  ce  ne  font 
pas  des  Dcfcriptions  d'un  même  Pals.  Et  quoique  cela 
femble  fort  étrange  à  ceux  qui  n'ont  pas  étéfur  les  lieux, 
il  ne  Jaut  pas  pourtant  s'en  étonner.  Car  pendant  que 
l'cfprit  d'un  Voyageur  s'occupe  ,  tantôt  dans  un  endroit 
&  tantôt  dans  l'autre  ,  à  conlidilter  une  choie  avec  ap- 
plication ,  à  peine  lui  reffe-t  il  du  tems  pour  prendre 
garde  au  relie  >  qui  peut-être  a  fait  la  principale  occu- 
pation d'un  autre  Voyageur.  Ce  que  nous  venons  de  di- 
re en  général ,  le  voit  particulièrement  dans  les  Voya- 
ges au  I.evanr.  Il  y  en  a  plulieurs  Relations  ,  comme 
tout  le  monde  fait .  &  toutes  écrites  par  d'habiles  gens  ; 
cependant  on  ne  laiffé  pas  d'y  remarquer  la  même  di- 
verlité.  Ce  qui ,  après  tout ,  n'elï  pas  ,  à  le  bien  pren- 
dre ,  un  défaut  ,  Se  qui  même  eff  d'une  grande  utilité  , 
fur-tout  pour  ceux  qui  voyagent  aujourd'huy  ,  qui  ne  fe- 
ront pas  mal  de  fe  fervir  du  travail  de  ceux  qui  ont 
voyagé  avant  eux ,  &  qui  ont  vû  &  déetit  les  lieux  où 
les  autres  veulent  aller.  Pour  mon  particulier  ,  je  ne  ie- 
ray  pjs  difficulté  d'avoiier  que  je  m'en  fuis  fort  bien 
trouve  ,  ayant  toujours  porté  avec  moy  les  Voyages  Juî 
Sieurs  Délia  Vallé  &  Thévenot ,  &  m'en  étant  toûimrrs 
fervy  utilement  dans  les  lieux  où  j'etois.  J'ay  lait  la 
même  chofede  la  Corn  potion  qu'a  fjitc  1  ..-Sieur  Olphert 
Dapper  de  diverfes  Delcriptions ,  lorfquc  j'ay  pu  recou- 

non-feul  entent  pour  favoir  ce  qu'il  y  avoit  de  curieux  à 
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faite  des  Abrégez  de  mes  Remarques,  parce  quo  -e  mV:i 
lenois  à  ce  que  je  voyoîs  dans  ces  Livres  ,  quand  je  le 
tiouvui)  ci,-]iloi:ii;  j  ce  que  la  vite  m  Vu  avoir  appris. 
Mais  comme  cela  m'eprirgnoit  bien  du  rems,  donc  j'a- 
vais oc  loi»  ji:>!!r  il:  ire  me,-  Ddlcins ,  cêln  a  etc  ta;:[e  d'ail- 
leurs que  ;e  n'ay  pu  éviter  quelquefois  d'écrire  &  dé 
parler  comme  les  Auteurs  que  jeconiltltois.  Au  fonds, 
cela  eft-il  de  grande  importance  ?  f;  n'eft-ce  pas  mieux 
lait  de  s'en  tenir  à  ce  qu'on  trouve  de  bien  dit  chez  les 
autres  ,  que  d'alt'ecicr  .  par  Ltri  <:'.y.:ii  u.emcr.t  d'exprclïions 
&  pat  un  nouveau  tour ,  de  donner  à  ce  que  nous  écri- 
vons un  air  de  production  propre  !  Pour  moy  je  luis  de 
cet  avis  ,  &  je  nViray  jamais  in  eue  d'avouer  que  dans 
plufieurs  endroits  de  mon  Ouvrage,  j'ay  emprunte  diver- 
les  c>;;iie  (liquides  Amen  i  s  que  je  viens  Je  m  minier.  C'ell 
ainli  encore  ,  que  dans  la  Dcl'cription  deConllantinople, 
j'ay  bien  louvent  iuiyy  le  Sieur  Grelot  ,&  le  Sieur  Smith, 
dans  ce  qui  regarde  les  affaires  desGrecs  d'aujourd'huy; 
quand  ce  qu'ils  diloicnts'accordoit  avec  ce  que  j'en  avois 
ïppris  moi-même  ;  &  je  l'ay  lait  fans  i'crupule  ,  parce 
que  je  jugeais  devoir  ,  pour  la  limitation  des  Lecteurs , 
inférer  dans  mon  Ouvrage  des  chofes  qui  croient  en- 
tièrement elle  ntielles  au  deiTeinquc  j'ayois  d  ecriredes 

m'a  pourtant  pas  tellement  iciim,  que  te  n'sye,  en  quel- 
que peu  d'endroits  ,  commis  des  laites  en  ce  qui  re- 
garde l'Antiquité  ,  pour  m'en  être  trop  rapportéà  mes 
Auteurs.  Quelques  Sçavanrs  les  ont  remarquées ,  fiir 
l':<\ii  qu'ils  m'en  tint  donné  ,  j'ay  corrige  ces  endroits 
dans  cette  F.dition  Françoife  ,  matquant  en  mime-iemî 
où  j'avois  pris  ce  que  j'avois  avancé  fur  la  bonne  foy 
de  mes  Auteurs.  Cc!l  une  l'arisl  action  que  j'ay  cru  de- 
voir à  ceux  qui  liront  mon  Livre  ,  &  je  ne  croy  pas 
que  cela  tourne  à  mon  defavantage ,  puis  qu'il  ellde  la 
éncéritt&.  de  la  candeur  d'un  honnête-nomme,  de  re- 
connoïtre 
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P  R  £  F  A  C  E. 
connoître  les  fautes  qu'on  a  faites  ,  U  de  les  corriger 
quand  on  le  peut.  Au  tefte  ,  le  principal  but  que  je  me 
luis  ptopoft  en  mettant  au  jour  cet  Ouvrage  ,  ç'a  été 
de  donner  des  DeiTeins  exacts  des  Villes ,  des  Places  & 
des  Bâtiments  que  j'ay  rencontrez  en  voyageant  ;  en 
quoy  je  croy  pouvoir  dire  ,  fans  vanité ,  que  j'ay  fait  une 
-choit:  queperfonne  n'avoit  encote  enttepris.  Et  pour  ce 
qui  regarde  la  julieue  de  mes  Deffeins  ,  comme  ils  ont 
été  pris  fur  les  lieux  mimes  ,  avec  toute  l'exactitude 
poffible  ,  quoy  que  ce  fût  quelquefois  au  grand  péril  de 
ma  vie  ,  j'oie  me  promettre  que  per tonne  ne  m 'accu- 
fera  de  n'y  avoir  pas  été  fidèle  ;  au  lieu  que  fouvent  , 
quand  je  fais  compararfon  des  Deifeins  qui  lont  dans 
les  Livres  des  autres  Voyageurs  ,  avec  l'étal  des  choies 
qu'ils  ont  voulu  reprefenter  ,  j'y  trouve  autant  de  dif- 
férence ,  que  fi  ,  pour  reprefenter  Rome  ,  on  donnoit 
le  Plan  de  Conflantinople.  Cela  vient ,  ce  me  tèmble  , 
de  ce  que  la  ptufpart  du  tems  les  Taille-douces  ne  font 
faites  que  fui  la  delcription  que  donnent  à  leur  retour 
les  personnes  qui  ont  voyagé  ;  auquel  tems  les  Peintres 
&  les  Graveurs  ayant  à  peu  près  compris  ce  qu'on  a  vou- 
lu leur  reprefenter  ;  les  Auteurs,  qui  n'ont  plus  qu'une 
idée  confufe  de  ce  qu'ils  ont  vû  en  voyageant  .  s'ima- 
ginent que  les  chofes  foru  effectivement  telles  que  le 
Peintte  les  a  reprefentées  .  ou  s'ils  y  apperçoivent  quel- 
que différence  ,  ils  ne  le  peuvent  pas  faire  comprendre 
arTcz  di  (lin  été  ment  au  Peintte  pour  y  apporter  du  remè- 
de. Ce  fera  donc  ptincipalement  en  cecy  que  je  feray 
plaifir  auxSçavants  ît  aux  Curieux,  Se  l'approbation  que 
j'efpere  qu'ils  me  donneront  m'encouragerai  obferver 
fa  même  exactitude  dans  un  autre  grand  voyage  que  je 
me  propofe  de  faire  bien-tôt  ,  fous  le  bon  plaifir  &l  la 
protection  de  celui  qui  conduit  toutes  choies.  Et  fi  ceuï 
qui  voyageront  après  moy  ,  s'apperçoivent  que  mes 
yeux  fe  foient  trompez  en  quelques  endroits  ,  ils  me 
feront  un  fmgulier  plaifir  de  me  redrefler  oïl  j'auray 
manqué.  C'eit  une  civilité  qu'il  me  femblc  que  j'ay  lieu 
Tom.  I.  C  d'efpe- 
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PREFACE. 
d'efperér  de  ceux  qui  pourront  aller  voir  les  lieux  qns 
j';;y  délitiez  ;  mais  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  les  ont  point 
vus,  &  qui  n'ont  pas  même  envie  d'yaltcr  jam-i;  ,  j^; 
rie  fçay  li  j'en  dois  attendre  la  même  choie.  Car  ne 
Içait-oii  pas ,  au  contraire  ,  qu'il  y  a  toujours  des  en- 
vieux ,  qui  bien  loin  d'avertir  charitablement  un  Au- 

traire  ,  de  reprendre  a  droit  ou  à  tort  ce  qu'ils  ne  con- 
noiflent  ny  n'entendent  point!  J'ailégueray  ,  pour  preu- 
ve de  Ce  que  je  dis  ,  ce  qui  ell  arrivé  au  Sieur  Grelor, 
qui  ayant  mêlé  dans  fon  Livre  quelques  Planches  fort 
bien  faites  ,  n'a  pu  éviter  la  chicane  de  quelques  elpriis 
peu  Équitables  ,  &  qui  a  été  obligé  ,  pour  jultilier  fa  bon- 
ne roy  &  ion  exactitude,  d'avoir  recours  au  témoigna- 
ge de  ceux  qui  avoient  été  fur  les  lieux.  J'apprends  auflï 
qu'il  y  a  des  perfonnes  affez  peu  raifonnables  pour  me 
faire  un  Procès  fur  mes  Déiîéins  ,  comme  fi  je  les  avois 
emprunté  des  autres  ,  ï;  ru'iU  1:1;  liiifrr.i  pas  de  moy. 
S'ils  en  rendent  par-là  qu'on  les  trouve  déjà  dans  les  Li- 
vres des  autres  Voyageurs  qui  ont  écrit  avant  moy ,  il 
cfl  aifé  de  les  confondre  ,  en  les  examinant  les  uns  après 
les  autres ,  &  en  les  confrontant  avec  ceux  qui  ont  été 
imprimées  cy-devant.  Et  s'ils  veulent  dire  qu'ils  ne  nient 
pas  que  les  De/Teins  que  je  donne  n'ayent  été  pris  fur  les 
lieux  >  mais  qu'ils  prétendent  feulement  que  c'eft  par 
une  autre  main  nue  la  mienne  ,  ils  font  paroitre  en  ce- 
la leur  envie  8c  leur  mauvaife  volonté  ,  puis  qu'il  leur 
dévroït  être  indiffèrent  de  quelle  main  ils  viennent  , 
pourvu  qu'ils  fuient  aiïïlrez  qu'ils  ont  été  fidellemenr 

peu  d'exa£lmide  avec  laquelle  ils  ont  lû  mon  Livre  , 
puis  que  je  n'y  ay  pas  duTunulé  quelles  font  les  Plan- 
ches que  j'ay  empruntées  des  autres  ,  pour  rendre  mon 
Livre  plus  complet ,  rendant  publiquement,  à  ceux  qui 

comme  j'y  crois  en  effet  obligé.  Je  diray  donc  ,  encore 
une  fois ,  à  tous  ceux  qui  voudront  le  donner  la  peine 
de 
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de  lire  mon  Livre  ,  que  de  toutes  les  Planches  qui  y 
font ,  il  y  en  a  huit  qui  ne  font  pas  de  moy,  Pout  ce 
qui  ell  de  toutes  les  autres  ,  plufieurs  perionnes  peu- 
vent rendre  témoignage  que  je  les  ay  deiîïnces  fur  les 
lieux  ;  &  ils  en  font  attirez .  ou  pour  avoir  été  prefents , 
lors  que  je  les  deflînois  ,  ou  pour  les  leur  avoir  mon- 
trées ,  incontinent  après  que  Je  les  avois  faites.  Au  reflei 
je  me  tiens  fort  fatisfait  de  l'approbation  qu'ont  don- 
née à  mon  Ouvrage  plufieurs  perfonnes  d'efprit  Se  de 
mérite  qui  ont  fouhaité  de  l'avoir  ,  &  qui  lont  eau  lé 
que  l'édition  Flamande  s'eil  affez  bien  débitée, &même 
en  peu  de  tems. 
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APPROBATION 

De  M.deBoze.l'un  des  quarante  de  l'Académie  F rançoi le, 
&  Secrétaire  perpétuel  de  celle  des  Belles  Lettres. 

"•/"*"•  SA*  *-»  U  .+.  W.  17.0. 

DE  ItOZE. 

PHiyiLE'GE  D  V  ROY. 

LOUIS,  ni  u  Cuti  di  Duo,  Rot  de  France  et  de 
Nivahe  -  A  nos  Aran  &  l-ciux  ConlLilîcrs,  les  Censic- 

■'    r-û;r.   I  !..  ,  l  .  i,  ,:„]  (    „ii  il     ,'   l'J    .  I:  nlL-  .  ,  . 

Jiîxluui  ,  leurs  L:l-i![îlianc<  t:ii-i:s,&  jutrcï  lu»  Jullicicrs  .fa''l 

1  Rouen  ,  Nnîis  ayant  fcir  remontrer  qu'il  lonlui;,:- 

titre  ,  rOT^GES  DE  CORNEILLE  LE  B  R%2lf  ■  mail 
craignant,  que  d'autres  Libraires,  ou  Imprimeurs  ,  ns  voulurent 

l.nJîibi:-,,,.-!  ù:.l  A,  i„i  .•.-,:.>;,]:■.  un,  I.^n  .■ .  .-Il-  h  i  v\o-- 

fur  ce  néeelEures:A  cii  Causis  ,  Voulant  favorablement  traiJ 

rr.:i~,  ua  ,  d;  r".ino  r  :  i  i . .  ;  r  \J,t  L:-r:  ,  'relie  to;:,:c',  'm.ir;;. 
Citltlcrc,  en  un  ou  [.iullourî  v(ihimi:s,(niij1>iii«meiii  ou  (ïp.iré- 


endrt  ,  debilL-r  ny  contrefaire  'l'dir 


ers  audit  Eipofani ,  &  de 
A  Charge  que  ccsPre- 


rentes  feront  en  régi  Urée: ,  tout  au  lom ,  fur  leRegillredela  Corn- 
munaurédes  l.ii.j.ii.-eiqeln-.i-tiiuei.tr  de  l'.mi:,  t.-  ee  dans  Iroismois 
de  h  datte  d'Ieel  les-  ;  que  :'l  -.î-ri-ilson  Je  es  Livre  lern  Ei:tc  dj::s 
notre  Royaume ,  S:  non  «Heurs ,  ci,  bon.  papier  &  en  l,e.,u.  e.,t.,(, 
rert-i  ,  ...iibiin, .r.n  Heu  lemeLtn  de  11  Lien, i l  ie  ;  4e  nu  n ■.■.lut 
que  i-  i'e-q'o;et  en  vev.te  ,  le  Miui-.ilciit  nu  hupqui-.e  ,  qui  mnaiei  «i 
deCcineiihn-eiieffion  dudn  l  ivre,  le. .1  tem.s  ,  dans  le  même  eue 

Rai  Lkev.ilier  .  Lj-.e:-.ee-i il r  r!e-  Iru'ite  .  le  Meur  e.A^ue.ie.in  ;  et; 
qu'il  en  fera  cnEuitercmis  Jeu.  Exemplaire,  èjr.h  iiôt.'e  BiUiotl.e- 
qee  Publique,  1:11  du:;  tel:;  de  iié.iie'<_hùrcee,eu  Lffl.ni-,  ïq  u;i 
duns  celle  de  l-.i'.::  cl  1 1  ti  .■s-fiief  é,  R.il  Cuev.iliet  ,  C.'i.mcelier  de 
France,  le  Sieutd'A|ueltcau  :  le  tout  à  oeinc  de  nullitédes  Prelbn- 

i         I']    i  ,,'  .  .i  ■     iule.  ■■!  in       me   .   ni!  ■;;  ■  ;  i . 

(eu,  luHtrrir  q-.i':!  !eut  loi!  Eut  nerun  trmiMe  o,s  enTée!.enteiit. 
\  ...   i         i    <   l:i  lent;'> ,  qui    l.  '  i'  ■ 


defaLfpo^l^/cutiond'lMÏles.  ioiisAaes  requis  &  rreceffai-! 
res,  Ctni  demander  autre  pcrmifli  on ,  tt  nonobirant  Clameur  ds 
Haro ,  Charte  Normande ,  Se  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  T[i 
rsr  NÛTItP.  Plaisik.  DONNE'  à  Paris  le  dix-lnmieine  jour  du 
mois  de  Décembre  ,  l'an  de  i; race  mil  feptcci.ti  viii^t-uji,  6e  de  nô- 
tre Régne  ic  fepticme.  Pau  ij  Roy  in  son  Cohihl, 
CARPOT. 

RiHJhi  fa  u  xrtifl,<  V.  d,  I.  u**,...,l  i„  iib,.„„  6  Mplmm  (t 

J-BH.Plg.  f.fJ.  NV  £(.  «■/..»«<.:        Bfq.-fJHf.il  .  *  «KMaMI il  ,4,»jf 

rf.t«/-H^.ij..1J(;ii7;=i.  ,<<■--..,  s   -m. 

DE  LAULNE,  Syndic 
ïi«  îo.  Avril  ,Tjj- 

A,  BAILLARD  DE  CAUMONT,  Subd. 
K,t,frt  fin  1.  *,M„  d,  I.  CHMmut  *fi  I«yrj«r,.j  d  Uiwil  it 
ï,i„,  Pag.  ï.J.N-   M?  ^»0.fil-1./uinl7>:. 

JACQUES  BESONGNI,  Syndic 
Jefouffigné Robert Maclmel ,  Imprimeur  Si  Libraire iRolien, 
:C1"<iiji-,oi,  nvun  ede  au:t  iie.itj  J e".u:-li.iq. t d!e  Ci.iu.'e  K.iuche  le 
fils.  Libraire  a  Paris, ci Cii.de,  ieir.md  ,  Ï..I.  .i'ti-iR«n,  l.ii- 
nt  le  Traité  pallc  ci 
areintitult  " 
JLvtiiijif. 
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VOYAGE 
L  E  VA  N  T 

Ce/l-ï-dire, 
Dans  les  Principaux  endroits    de  l'Afie 
Mineure  ,  dans  les  .  Mes  de  l'Archipel  i 
en  Egypte,  Syrie  ,  Paleftine,  &c. 

C  Bi'f  itre  Premier, 
Inclination  de  t  Auteur  pour  les  Voyages.  Son  départ 
de  la  Haye.  Son  armée  k  Vienne.  Terrible  ac- 
cident d'une  Lionne  aai  déchire  fin  Gouverneur.  Il 
arrive  à  Florence,  kiretc^  du  Cabinet  du  Grand 
Duc.  Chapelle fimptueufe.  Excellent  Vin  Mujcat  de 
Monte- Tiafcone  ,  avec  l'Epitaphe  d'un  Voyageur  qui 
rnourut  pour  en  avoir  trop  bu.  Son  arrivée  a  Rome. 


nation  jour,  les  i^v^g 
il  Voyages  ,  j'ai  long*  icrieule- 

 J  ment,  lors  <jue  j'ai  été  un  peu 

avance  tu  âge ,  à  me  mettte  en  état  de  voya- 
ger avec  fuecès  ;  &  comme  rien  ne  me  parut 
?m.!.  A  plus 
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t.  Voyage  au  Levant, 
plus  neceiTaïrc  à  un  Voyageur  ,  que  du  fça- 
voir  deflincr ,  puifque  par  ce  moyen  ,  non- 
feulement  on  peur  faire  connoitre  les  objets 
qu'on  croie  dignes  de  la  curiofïté  du  public  ; 
mais  qu'on  eà  en  état,  lorsqu'on  eft  de  re- 
tour ,  d'en  faire  des  Defcriptions  aufli  exac- 
tes que  fi  on  les  voyoit  actuellement.  Je 
rciolus  donc  de  m'apliquer  à  la  Peintu- 
re ,  &  lorfque  je  me  trouvai  aufli  avance 
dans  cet  Art,  que  je  le  juge  dis  neceflaire 
pour  mon  defTcin  ,  je  me  préparai  à  l'exé- 
cuter :  8£  ayant  apris  que  l'année  fuivante 
1C75.  il  fe  devoir  célébrer  à  Rome  un  Jubi- 
lé ,  je  réfolus  de  m'y  rendre  de  com- 
mencer par-là  mes  Voyages. 
Il  pan  de  Je  partis  donc  de  la  Haye  ,  qui  eft  le  lieu 
la  Haye.  de  ma  nàiûance,  le  premierjour,  d'Odobrc 
1674.  Le  4.  je  vins  à  Zwol ,  &  paflai  le  14. 

Îiar  Hanovcr.  Je  couchai  le  19.  à  Hal  ,  & 
e  10.  à  Leip.fi  c  ;  &  comme  la  Foire  s'y  te.- 
noit  alors  j  j'y  vis  plufieurs  raretez.  On  me 
mena  chez  Monfieur  Laurent  d'AdcIcnhelm 
Confeiiler  de  la  Chambre  ,  Si  Bourgmeitre 
de  la  Ville  ,  qui  me  fit  voir  uae  Chambre, 
pleine  de  Curiofitez,  fur-tout  d'Animaux  >  SC 
de  Poiflons  les  plus  rares.  J'en  partis,  après 
y  avoir  demeuré  trois  jours ,  &:  je  paflai  le 
18.  par  Marienbqrg,  le  4.  de  Novembre  par 
il  arrive  à  Eglouw,  Si  le  8,  je  vins  à  Vienne.  On  m'y- 
Vienûe-  '  mena 


El*  Egypte,  Syrie,"  &e.  :  j 
mena  voir  le  Cabinet  de  l'Empereur  ,  qui 
eft  enrichi ,  encre  autres  choies,  de  quanti- 
té d'excellentes  Peintures  des  plus  habiles 
•  Maîtres.  Cette  Ville  clt  belle  &  agréable  * 
elle  cft  environnée  d'un  beau  Rempart  ,  £c 


un  agréable  éfet  à  fa  vue,  Pendant  Je  fe- 
jour  que  j'y  fis,  j'allai  voir  le  New-geby  ; 
c'eft-a-dire,  le  Nouveau  Bâtiment  ,  dittant 
de  la  Ville  d'environ  une  petite  heure  de 
chemin  ,  Se  qui  eit  fituc  dans  l'endroit  où 
.campèrent  les  Turcs ,  lorsqu'ils  firent  le  Siè- 
ge de  Vienne  ,  fous  Sultan  Solyman,  en  l'an 
151p.  Ce  lieu  a  été  bâti  pour  y  conferver 
toutes  fortes  de  Bctcs  iauvages,  comme  des 
Lions ,  des  Tigres  ,  des  Ours  ,  des  Loups  , 
&c.  ce  qui  fait  qu'on  y  trouve  auffi  tout  Cft 
qui  éft  ncceflaire  pour  les  entretenir. 

On  me  raconta  qu'une  Lionne  aiant  eu  r«ribl« 
des  petits  depuis  quelque-tems ,  l'Empereur  "unoLion- 
avoit  de  coutume  de  fe  les  faire  amener  à  ne  qui  dé. 
l'iiTuë  de  fon  dîner  pour  s'en  divertir  ;  mais  "^J?" 
qu'étant  arrivé  une  fois  qu'il  les  avoit  re-  nsur. 
tenus  auprès  de  foi  pius  long-tems  qu'à  l'or- 
dinaite,  la  Lionne  en  fut  d  irritée,  qu'elle 


&  le  déchira ,  quoi  que  ce  fut 
.ordinairement  le  foin  de  la  n> 


fe  jet»  de  furie  fur  celui  qui  1< 


it  celui  qui  avoit 
nourrir.  Depuis 
A  ij  cet 
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4  Voyage  au  Levant; 
cet  accident  l'Empereur  ne  voulue  plus  de 
cet  amufement.' 
Il  part  Je  Le  17.  Novembre  ,  je  partis  de  Vienne  ,. 
Vienne.  &  pafl"ai  le  tj.  par  NiemarK&par  Frelo.  Je 
trouvai  cette  dernière  Place  toute  ruinée  , 
parce  ijue  deux  ans  auparavant  elle  avoit  été 

te  à  Straatspurg ,  dans  la  Carinthie ,  &  le  18. 
à  Gloufe ,  où  commencent  les  Etats  d'Italie, 
delà  j'allai  à  Vernie-,  où  j'arrivai  le  5.  de 
Décembre,  &  j'en  partis  la  même  nuit  dans 
une  Barque  qui  me  mena  à  Fertare  ,  où  je 
ne  voulus  pas  m'arrèter,  pour  être  à  Rome 
.avant  l'ouverture  du  Jubilé.  De  Ferrarej'al- 
Eiarrivcà  lai  à  Boulogne  ,  Se  delà  à  Florence  ,  où  je 
Florence.     vj/;taj  toutes  les  Curiofitez  du  Cabinet  du 
Grand  Due ,  dont  en  partant  je  ferai  part  au 
Lecteur,  .:.  .',  .,.  ,', 
R.irctezdu     On  me  montra    entre  autres  cîiofes  ,  un 
eunTow!  Srand  Cabinet  enrichi  de  pierreries  ,  qu'on 
difoit  avoir  coûté  un  demi  million.   Il  y  a 
dans  ce  Cabinet  une  Perle  fine  ,  aufligrofle 
qu'une  noix.  On  y  voit  aulliunc  efpcce  de 
Rocher  tout  de  Perles  fort  groffes,  p^lufieurs 

.très  choies  de  grand  priï.  Dans  l'Arcenal, 
il-  y  a'  une  Pierre  d'Âiman  grande  d'un  pied  > 
avec  plufieurs  fortes  d'habits  de  guerre  étran- 
gers, qu'on  dit  avoir  été  pris ,  pourla  plû- 
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en  Egypte;  Syrie;  &c.  j 
fart,  fur  un  Sultan  qui  alioic  à  la  Mecque, 
fie  donc  plus  de  la  moitié  cil  garnie  de  pier- 
reries i  comme  aufli  l'équipage  de  crois  che- 
vaux de  felle ,  donc  les  étriers  ,  qui  fonc pour- 
tant ce  qu'il  y  a  de  moins  confidérable ,  fonc 
d'or  pur.environ  de  l'épaifleur  du  petit  doigt. 
On  y  voit  aufli  une  Chaiie  ,  pour  fervir  à 
une  femme  en  travail ,  toute  garnie  de  pier- 
reries, depuis  le  haut  jufqu'au  bas  i  une  in- 
finité d'aucres  Curioficez  ,  des  Pierres  pre- 
cieufes  ,  &  des  Diamans  du  plus  grand 
prix  ,  &c  plufieurs  habit»  d'Indiens ,  faics  de 
plumes  de  Perroquets.  On  voie  encore  la 
Crinière  d'un  Cheval  ,  laquelle  eil  de  fix 
brafles  de  long ,  &  une  Courroie  d'une  peau 
de  Bœuf,  longue  de  deux  cens  braffes.  {a) 
Les  Armes  du  Roi  de  France,  François  pre- 
A  iij  mier, 


(a)  Je  ne  comprens  pas 
ce  qu'il  peut  y  avoir  ii  de 
curieux  ,  puîfque  l'Auteur 
ne  die  point  de  quelle  lar- 
geur eft  cette  Courroie  ;  je 
voudrois  ,  pour  la  rareté 
du  fait,  que  quelque  Sça- 
vant  entreprit  de  prouver, 
que  c'efl  la  même  Courroie 
donr  Didon  le  fervît  pour 

Bidon  ,  pour  le  mente  à 


couvert  de  la  cruauté  de 
Pygmalion  fon  frère  ,  qui 

ri  Sichée  ,  le  retira  fur  les 
Cotes  d'Afrique  ;  comme 
elle  réfolut  de  s'y  établir, 
elle  propofa  ans  Habitans 
de  lui  vendre  autant  d'ef- 
pace  de  terre  ,  qu'un  cuir 
de  Bœuf  pourrpit  en  cou- 
vrir ;  &  que  là-demis  ,  en 

plulieurs  courroies  ,  elle 


s  "Voyage  ad  Levant, 
mier  }  qui  fut  pris  à  Ja  Bataille  de  Pavie  : 
un  Sceptre  d'Agathe  Orieutalle  ,  qu'on  dit 
être  celui  de  l'Empereur  Çharles-Quint  j  une 
£pée  de  Charles-Magne  ,  &c.  J'y  vis  auiïï 
rom',ta'ur  U11C  Chapelle  ^ort  magnifique  ,  à  laquelle 
onipiueu  e,  ^  travaiilé  foixante  &  dix-huit  ans, 
fans  qu'elle  fait,  à  beaucoup  près  ,  à  demi 
achevée.  C'eft  Ferdinand  premier  ,  Duc  de 
Florence  ,  qui  a  commencé  cet  ouvrage. 
Dans  cette  Chapelle  il  y  a  un  Quarrcauqui 
a  coûté  trente  mille  écus  ,  parce  qu'il  eil 
tout  garni  de  pierres  ptécieufes  ,  des  plus 
belles  qu'on  puifle  trouver.  On  me  montra 
une  pièce  de  marbre  ,  à  laquelle  cinq  des 
meilleurs  Maîtres  ont  travaillé  fept  ans  , 
avant  qu'elle  tut  en  état  d'être  mifeen  œu- 
vre, L'Autel  eft  orné  de  cinq  gros  Piliers 
■de  Criital  de  Roche.  Dans  le  Palais  je  trou- 
vai une  grande  quantité  d'excellentes  Pein- 
tures faites  par  les  meilleurs  Maîtres;  &  ce 
qui  efb  digne  d'être  remarque  ,  une  Cham- 
bre pleine  de  Portraits,  qui  repréfentent  les 
plus  excellents  Peintres,  chacun  defquels  a 
fait  le  fjen  de  fa  propre  main  ;  je  vis  auflï  , 
le  longdc  quelques  Galeries  ,  un  grand  nom- 
bre 

trouva  le  moyen  d'embraf-  1  apcllée  ,  pour  cette  raifon  , 
fer  une  allez  grande  quart-    sitfi,  qui  veuidire  un  Cuir 
tiré  de  terroir,  pour  y  bl-  i  de  Bceui'. 
tir  une  Citadelle  i  qui  fut  [ 


□igitized  by  Google 


en  Egypte  j  Syrie,  &■  e.  j 
bre  d'Antiques,  de  Statuts  de  marbre,  8cc. 
(a)  Le  Palais  même  eft  fuperbe  Se  majeftueux, 
principalement  par  devant.  La  Ville  eiï  bel- 
le au-dedans  ,  &  ka  dehors  en  font  fort  a- 
gréables,  à  caufe  de  quantité  de  Mai  tons  de 
Plai.iance  &  de  beaui  Jardins,  qui  i'é ten- 
dent jufqu'au  pied  de  la  Montagne, 
.  Le-M-  DcCembicje  continuai  mon  Voya- 
ge ,'6;  pris  ma  route  par  Monre-Fialcone;,  {b\  Excellun 


t»  On  trouve  des  détails 
plus  cïrconllanciez  de  ce 
luperbe  Palais  ,  dans  d'au- 
nes Voyageurs  ,  Jur-tout 
dans  Miifon  ;  &  pluGeurs 
morceaux  grave/.  ,  dans 
l'Antiquité  du  Père  Mont- 
faucon  :  malgré  tout  cela, 
 i  fouhaiter 


M) 


:  Grand  Duc  voului 
1  cfiarger  quelque  ha 
Afltiquaire  du  loin  di 


e  fui 


un  Coteau  ,  à  huit  mille  de 
Yiterbe.  Ce  Voyageur  étoit 
un  Seigneur  Allemand ,  qui 
parcoutoit  l'Italie.  On  ra- 
conte qu'il  avoir  la  précau- 
tion d'envoyer  toùjoursde- 
vant  lui  un  de  les  Officiers, 
avec  ordre  de  goûter  le  vin, 
dans.tousIesCabaretsquife 


Si  dît 


ftquan 


de  bon,  ce  mot  Esf 
fur'la  porte  ,  pour  avertir 
l'on  Maitre  qu'il  pouvoir 
s'arrêter,  &  qu'il  ne  descen- 
drait pasen  vain.  On  boit  à 
Monte-Fialcone  un  vin  ex- 
cellaitjqnilsapcJIentjV/o/. 
aadli.  Ils  ont  des  Caves 
cfculées  dans  le  pied  d'une 
Montagne  ,  qui  le  conlcr- 


toujouis 


il  frais. 


eMof 


ttlfo 


fut  du  goûr  de  l'Oflidei 
afin  que  l'on  Maitre  fut  bien 
averti,  il  tripla  I'Est  ,  en 
écrivant  fur  la  porte  Est, 
Est, Est.  Le  Maitre  ne 
le  trouva  pas  moins  bon  que 
fon  Officier, 5;  il  en  but  tant 
qu'il  en  mourut.  L'Officier 
le  fit  enterrer ,  &  fît  graver 
fur  fa  Tombe  cette  Epita- 
phe  ,  Esr  ,  Est  ,  Est  ,  Stc. 
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Monte-  où  il  y  a  d'excellent:  Vin  Mufcat  ,  &  otV 
StSfi.  '•°°d"-  q»;»»c«t.,i»Voyge„r;-é„»t.r- 
tapiie  d'un  rece  un  peu  plus  que  de  raifon  ,  a  coûte  de 
ce  bo"  Vin  l"'11  ,le  P°"voit  quitter ,  en  but 
pour  en  a-  tant  ,  que  fon  plaifir  lui  coûta  la  vie.  Com- 

vic  fur  fa  Tombe  ,  pour  mémoire  d'un  évé- 
nement fi  iîngulicr  ,  ces  petits  Vers  La- 
tins. 

EST.  EST.  EST 
Prop.  nimium  ejî. 
fo-de  fuc.  D-  meust 
Mormus  ejl. 

C'eft  ce  que  raportent  plufïeurs  Voya- 
geurs ,  &:  ce  que  j'ai  aufli  remarqué. 

Ayant  quitte  Monre-Fiafcone  ,  je  paflai 
par  Viterbe  ,  d'où  j'arrivai  à  Rome  le  », 
Décembre, 


CHA- 
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Chapitre  II. 

Defcrijition  des  Cérémonies  qui  s'obfc-rvtne  à  Rome 
l'année  du  jubilé.  Réception  de  l'auteur  dans  U 
Société  des  Peintres  Flamands  ,  de  quelle  ma- 
nière cela  Ce  fait.  Différend  arrivé  entre  deux  Tri- 
ceffions.  Feu  tCdrt'jice  donné  par  l'zAmbaffad  ur 
d'Efpagne.  Aune  Feu  d'arcifice  qui  Je  rire  r.us 
les  ans  au  Château  Saint  Ange.  Quelques  par- 
tiaiLtritez  an  fujet  du  fubilé.  Mort  du  Pape  Clé- 
ment X.  Particularité^  touchant  le  Conclave  & 
f'EleShen  d'un  nouveau  Pape,  Eleélion  d'Innocent 
XI-  Prccbeup  extraordinaire.  Les  environs  de 
Rome, 

LE  même  jour  que  j'arrivai  à.  Rome,  on  Defcriptîtin 
ouvrît  la  Porte  Sainte ,  qui  eft  une  des  J«  .  Cc[c: 
Portes  de  1  Egliie  de  S.  Piètre.  C'eft  celle  "v'cït 
des  trois,  qui  eil  à  main  droite  en  entrant.  \ 
L'après-dînéejctrouvaila  Place  ,  qui  elt  de-  jX'iiC 
vant  cette  Eglife,  remplie  d'un  nombre  in- 
croyable de  perlonnes,  parce  qu'on  s'y  rend 
de  toutes  parts  à  l'ocalîon  du  Jubilé.  Après 
avoir  un  peu  atendu  ,  je  vis  paroître  le  Pa- 
pe,  qui  iortoit  du  Vatican  ,  qui  eft  à  côtç 
de  cette  Eglit'e.  Il  étoït  porte  fur  une  Cliai- 
fc  élevée,  toute  d'argent ,  &  enrichie  d'une 
magnifique  &  precieufe  broderie.  De  côté 
-  .  '(m.  /.  B  & 
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&  d'autre  ,  on  portoit  au  bouc  d'un  grand 
bacon  d'argent  ,  des  plumes  de  Paon  blan- 
ches j  étendues  en  manière  d'éventail,-  que 
l'on  cournoir  de  rems  en  teins ,  pourchafler 
les  mouches.  Pluficurs  Princes,  Cardinaux,- 
&  autres  perfonnes  de  grande  qualité  le  fui- 
voient  ,  &  failbient  une  crès-bel!e  &  très- 
grande  fuice  ,  outre  tous  les  Ordres  Re- 
ligieux, qui  marchoïenc  après  ,  chacun  en 
fou  rang.  Dès  que  le  Souverain  Poncif  fut 
arrivé  près  de  la  Porte-Sainre  ,  il  y  donna 
un  coup  d'un  marteau  d'or,  qu'il  avoir  à  la 
main,  &  aufti-côc  toute  la  maçonnerie,  qui 
avoh  été  là  depuis  vingt-cinq  ans  ,  Si  qu'on 

l'Eglife  ,  fur  un  chariot  qu'on  y  avoit  mis- 
expres ,  Se  qui  fut  auih-tôt  emmené  par  des 
porfonnes  deftinées  à  cela.  Le  Pape  écant, 
encré  par  ccccc  Porte  dans  l'Eglife,  y  fit  les. 
Cérémonies  accoutumées  en  ceçte  occalîom 
tandis  que  d'autre  côré  chacun  câchoicd'a- 
traper  de  ces  pierres  pour  les  garder,  com- 
me des  Reliques  &  .  des  chofes  fainces.  La 
curioficé  me  porta  aufli  à  tâcher  d'en  avoir 
une  ,  à  quoi  je  rciïfiis  ,  quoi  que  ce  ne  fût 
pas  fans  grande  peine,  à  caufe  de  la  prefle 
qui  étoir  Ci  grande  ,  qu'on  y  étoir  prcfque 
étouffé.  Cerce  foule  ,  Se  ce  remuement  de 
tant  de  perfonnes  ,  faifoit  un  fi  agréable 
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fpe&acle  ,  que  je  ne  favois  à  quoi  je  devais 
principalement  arrêter  mes  yeux.  L'Eglife 
croit,  par-devant,  toute  tendue  de  riches 
tapiiieries ,  le  long  des  balcons,  qui  dévoient 
ferviràplacer  la  R.eine  de  Suéde ,  plulieurs  Prin- 
ce (Tes  ,  &  un  grand  nombre  de  Dames  ;  & 
même  tout  l'Edifice,  jusqu'au  taire,  étoit 
.tellement  rempli  de  monde  ,  qu'on  n'eût  ici 
4ire  où  il  y  en  avoir  le  plus,  ou  le  long  des 
murailles ,  ou  en  bas  à  terre  ;  deforte  que  je 
puis  bien  alïurer,  que  ni  auparavant  ni  de- 
puis, je  n'ai  jamais  vû  tant  de  monde  en- 
iemble.  Cela  dura  jufques  vers  le  loir,  avec 
un  changement  fi  diverfiiîé  d'événements, 
que  je  n'eus  pas  le  tems  de  m'y  ennuyer  ; 
l'on  rioit  ici ,  on  plenroit  là  ;  d'un  autre  cô-_ 
té  l'on  fe  battoit,  &c. 

Au  iortir  de  cette  Cérémonie ,  jerenconr 
irai  Robert  Du  val ,  furnommé  1.1  Fortune ,  na- 
tif de  ia  Haye,  &i  qui  eit  à  prefent  an  fcrvi-> 
ce  du  Roi  d' Anglererre  ,  en  qualiré  de  Pein-  RiccPiioa 
tre  &  carde  des  Tableaux.   Nous  renouvel-  d«  l'Azur 

..         °  ,  .        ,    ,     .  »  dans  la  So- 

iames,  avec  bien  de  la  joye,  notre  ancien-  ùéti  des 
neconnoiiTance;5:  nous  finies  tellement  ami- 
tic ,  que  je  le  priai  de  faire  eniorte  que  je  ç0™m"ïit''' 
pulTe  obtenir  de  me  trouvet  cette  nuir-là  cclafefani 
dans  l'AiTemblee  des  Flamands  ,  pour  me  fai- 
re aggréger  au  Corps  de  la  Société,  qu'on 
appelle  deBend ,  ce  qu'il  m'accorda  fort  vo-' 
B  ij  lou- 
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Jonriers.  Et  comme  il  ne  ralloit  pas  moins 
de  fept  perfonnes  pour  recevoir  quelqu'un 
dans  cette  Société  ,  nous  fûmes  obligez  du 
courir  pendant  quelques  heures,  avant  quG 
de  pouvoir  aflembler  ce  nombre  ;  mais  en- 
fin nous  fûmes  fi  heureux  ,  que  nousen trou- 
vâmes une  fois  autant  qu'il  nous  en  falloir, 
ôc  pour  lors  ma  requête  me  fut  accordée  , 
&  je  fus  honoré,  par  cette  illuftre  Compa- 
gnie d'Arriltcs  ,  du  nom  d'Adonis. 

On  fçait  allez  qu'il  y  a  à  Rome  une  tellu 
Société;  mais  comme  petfonne  ,  que  je  fâ- 
che, n'a  écrit  quelles  en  font  les  régies,  &; 
quelles  cérémonies  on  employé  à  la  récep- 
tion des  nouveaux  Confrères  ,  le  public  me 

trc  en  peu  d\  mots. 

On  me  mena  d'abord  dans  une  clîamtfre> 
accompagné  de  quelques-uns  des  Confrères* 
Cependant  on  ctoit  occupé  dans  un  autte 
endroit  à  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
laire  pour  la  Cérémonie,  dont  on  ne  me  don- 
na pas  la  moindre  connoilTance  ,  juiqu'au 
moment  qu'on  m'y  conduilît  moi-meins  avec 
bien  du  myltcre.  il  ferait  difficile  d'expri- 
mer quel  fut  mon  étonnement  ,  lorfque  je 
vis  tous  les  Confrères  ,  qui  reprefentoienr. 
chacun  un  perfonnage  différent  ;  mais  a- 
vec  tant  d'adreiTe  U  d'agrément  ,  qu'ils 
au- 


I 
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auroicnt  fait  honte  aux  plus  habiles  Comé- 

■  Dans  cette  reprefeiuation  il  y  eh  a  un  qui 
s'apelle  parmi  eux  Vdà-  P 4dj> ,  &  qui  fcul  au  fil 
porte  la  parole.  Il  clt-aflis  avec  beaucoup 
de  gravité  fur  un  fiége  élevé  ,  fiepropoie, 
dans  un  difeours  bien  étudié',  qu'il  adrefle- 
au  Vcrc,  (  c'eft  ainfi  qu'oii  apeile  celui  qui 
doit  être  initié  )  les  Loix  &  les  Régies  qui 
renferment  les  préceptes  de  la  Peinture ,  & 
les  Statuts  inviolables  île  la  Société.  A  quoi 
l'Afpirant  ayant  répondu  ,  avec  un  profond 
refpcd  ,  qu'il  cft  difpofé  à  exécuter  fidèle- 
ment tout  ce  qu'on  lui  a  preferir,  le  Veld- 
Paap  lui  met  fur  la  tête  une  Couronne  de 
Laurier ,  &  en  même-rems  tous  les  Confrères 
allillans  crient  à  haute  voix.  Vite,  ViycVïvt 

le  nom  qu'il  dois  porter  3  Se  cette  Cérémo- 
nie s'apcllc5^rj/;r,  ce  qui  a  feandaiifé,  avec 
raifort ,  ceux  qui  n'aiment  pas  qu'on  mêle 
ainfï  un  terme  û  rcfpeftable  ,  avec  une  Ce- 

Après  que  le  nouvel  Aïfocié  a  reçu  fou 
nom  ,  on  lui  donne  fes  Lettres  d'Aflociation, 
qui  font  fignées  de  tous  les  Aiïiltans.  Ce  qui 

cuhîitez  agréablir,  qui  Tôm  eïcore'de' Îa 
Cérémonie,  on  fe  rend  dans  le  lieu  où  la 
Table 
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Table  eft  dreffée,  &  ion  t'ait  un  bon  repas, 
dont  le  nouveau  Confrère  paye  les  frais, 
[tomme  de  tout  le  refte. 

Apres,  avoir  palTé  la  nuit  dans  ces  réjoiiif- 
fances  ,  on  fe  rend  au  point  du  jour  au  Tom- 
beau de  Bacchus,  qui  eft  à  une  bonne  lieue 
de  la  Ville. 

Ce  Tombeau  clï  d'un  beau  Porphyre,  ayant 
auï  quatre  coins  une  rcprclentation  du  Dieu 
du  Vin.  Prés  delà  eft  une  Hôtellerie  d'où 
l'on  voit  les  plus  agréables  vues  de  Rome, 
&  l'on  s'y  divertit  tout  le  jour.  A  l'égard 
de  la  depenfe  qu'on  y  fait,  il  eil  à  la  liber- 
té du  nouveau  Confrère  de  payer  tout  ,  ou 
de  n'en  payer  que  !a  moitié  ,  félon  fa  libé- 
ralité ou  fon  pouvoir. 

On  croit  que  cette  Société  a  commencé 
des  le  tems  du  célèbre  Raphaël,  Se  qu'il  en 
a  été  le  principal  Fondateur.  Ainli  i(  n'y  a 
guercs  moins  de  deux  cens  ans  qu'elle  dure, 
puifque  ce  fameux  Peintre  naquit  à  Urbin 
l'an  1483.  Il  eft  enterré  à  Rome  dans  l'E- 
glile  qu'on  apellc  la  Rotonde  ;  &  quoi  qu'il 
n'eût  que  trente-fept  ans  lorfqu'il  mourut, 
il  s'étoit  acquis  une  fi  grande  réputation 
dans  la  Peinture  ,  qu'elle  durera  dans  tous 
les  fîéclcs. 

Le  fçavant  Pierre  Bembc  qui  exeelloit 
dans  la  Poc'fie  Latine  &  Italienne  ,  fit  une 
Epi- 
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Epïtaphc  (a)  à  (on  honneur,  qui  te  lit- encore 
aujourd'hui  au-deflbus  d'une  belle  Statue  de 
marbre  qu'on  lui  a  érigée  dans  cette  Eglile. 

Au  telle  on  ne  reçoit  aujourd'hui  perlon- 
ne  dans  cette  Société  ,  à  moins,  qu'il  ne 
parle  la  Langue  Allemande  ou  Flamande. 

Pont  mieux  infbruire  le  Lecteur  de  tout 
ce  qu'on  vient  de  dite  ,  j'ai  bien  voulu  ajou- 
ter ici  une  Figure  de  cette  Repre  l'en  tari  on, 
à  laquelle  j'ai  a  Aille  plus  de  cinquante  t'ois, 
elle  elt  marquée  à  la  lettre  A. 

Pendant  la  même  année  je  vis  la  ProccC- 
lïon  qui  va  de  l'Eglifc  de  la  Minerve  à  celle 
de  S.  Pierre.  Ce  qui  m'y  parut  de  plus  re- 
marquable ,  c'eft  qu'on  y  portoit  plulîeurs 
belles  Eigures  ,  qui  reprefentoient  ,  autant 
qu'ii  m'en  fouvient ,  la  Naillancc  de  Je  fus-- 
Chrift. 

Ou  voyoit  enfuite  une  efpece  de  Pytami- 
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de  fort  élevée  , 


couvene  de  cierges 
ardents-. 


grr  intégras  :  Qup  die  salut 
rjl ,  ta  ijft  Dtftilit  VIII.  Id. 
sipnl,  M.  D.XX. 
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ardents,  de  clinquant,  &  d'autres  ornements; 
qui  taii'oient  un  bel  effet  à  la  vùc  ,  &  cette 
jnaciiiru:  ctoit  de  ^tcUe  grandeur,  qu'elle 

bUdans'rou^es  \L  autres  Proceilicms ,  éroit 
porté  par  cçnt  hommes,  Çc  dès  le  lendemain 
.au  matin  tout  fut  rompu  Sç  mis  en  pièces  , 
parce  que  ce  ne.il  pas  la  coutume  de  fe  ierr 
vir  plus  d'une  rots  de  ces  fortes  d'ouvrages, 
quelque  bien  faits,  S;  de  quelque  prix  qu'ils 
puiflenc  êtrç, 
,d  Les  Cérémonies  de  Religion  ,  fi  faintej 
*  &  fi  refpedlables  en  elles  -mêmes,  ne  fe 
i'ont  pas  toujours  avec  la  modeiHc  &  la  pic- 
té  qui  les  dévrok  accompagner.  Un  jour 
deu*  Pioeeilipns  marchaient  en  même_-temi 
vers  les  degtez  de  Monte-Cavallo  ;  l'une  ve- 
nait de  la  Fontaine  de  Trêve ,  &  l'autre  de 
la  rue  ape'U'e  le  Cours.  Je  denicurois  alors 
au  coin  des  degrez  de  Monte-Cavallo.  Pour 
avoir  l'honneur  dupaffage  ,  ces  deux  Procef- 
fions  qui  ne  pouvoienr  marcher  cnfernble  , 


3  « 
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terent  long-tcmSj  des  mutins,  qui  étoienc  à  la 
tète  de  chaque  Procefiion  ,  difpurant  avec 
opiniâtreté  Be  ne  voulant  pas  céder  le  pas. 
D'abord  ce  ne  fut  qu'un  combat  de  paroles , 
qui  dura  allez  long-rems,  fans  qu'ils pull "eut, 
yenir  à  aucune  compofition,  Tous, 
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Tous  Ses  affiliants  attendoient  ce  qui  en 
pourrait  arriver,  mais  enfin  la  conctufion 
tue  que  cette  populace ,  oubliant  la  patience 
ôç  l'humilité  qu'elle  auroit  bien  dû  avoir  à 
la  vûë  de  la  Croix  ,  commença  à  fe  pouffer 
les  uns  les  autres  ;  de-là  ils  pafférent  aux 
coups ,  6c  Je  de&rdre  fut  fi  grand  ,  qu'il  y  eut 
planeurs  perfonnes  de  bleflees.Cela  caufaune 
telle  allarme  devant  nôtre  maifon  ,  cju'il  y 
accourut  une  quantitc.de  monde ,  dont  quel- 
ques-uns s'étant.jettez  au  milieu  des  combat- 
tans.,  firent  tant  par  leurs  douces  paroles ,  & 
par  leurs  exhortations  ,  qu'on  mil  bas  les  ar- 
mes pour  quelque  terni. 

Les  Italiens,  qui  font  plaidants  de  leur  na- 
turel,  &  enclins  à  la  raillerie,  femocquoïent 
de  cette  avant  ure  ,  pendant  que  d'autre  côté 
les  perfonnes  d'Âge  ,  6c  par  confèrent  plus 
graves  &  plus  polées ,  avoïent  pifié  des  fem- 
mes &]des  filles ,  qui ,  aufli-bien  que  les  hom- 
mes, acçompagnoient  la  Proce/lion  ,  parce 
qu'ils  les  voyoient  fort  allarmées  ,  &c  fort 
effrayées  d'une  avanturefi  peu  attendue. 

Cet  orage  étant  donc  en  quelque  forte  ap- 
paifé,  les  femmes  fongeoientàfè  retirer,  8c 
l'on  efperoit  que  les  hommes  retourneroient 
auffi  bien-tôt  en  paix  chacun  chez  foi. 

Mais  les  deux  Procédons  étant  arrivées 
en  même-tems  près  de  l'Eglife  de  S.  Jean  du 
7°m.  I.  "  "  ç  La- 
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Latran,  un  peu  après-midi,  Se  les  efprks  étant 
encore  extrêmement  aigris ,  les  Mutins  re-: 
commencèrent  bien-tôt  à  gronder,  &  venant' 
des  paroles  aux  effets,  il  y  eut  encore  du  fang, 

Le  Pape  ayant  apris  avec  qtrelïe  irrévé- 
rence &  quel  fcandale  on  s' é  toit  comporté; 
à  ces  deux  Procédons  ,  en  fut  fi  fenliblc-: 
ment  touché,  qu'il  réfuta  tout  net  de  don- 
ner l'abfolution  aux  coupables  ,  Se  il  fallut 
que  plufieurs  Princes ,  Si  d'autres  perionnes 
de  confédération  ,  fe  donnaffent  bien  de  la 
peine  avant  que  de  le  pouvoit  fléchir. 

Durant  toute  cette  année-là ,  il  fe  fait  coti- 

droîts.  Et  ce  qu'il  y  a  déplus  fingulier,.  c'elt- 
que  parmi  ceux  qui  y  auîltent ,  on  en  voit  qui- 
fe  fouettent  fi  rudement  le  corps  nud ,  que 
pendant  que  je  fus  iRomcon  me  dit  que  plu- 
Mais  on  vit  un  bien  plus  agréable  fpedta-- 
cle  dans  ce  beau  Feu  d'Artifice  ,  quel'Am- 
bafladeur  d'Efpagne  fit  faire  la  même-année., 
li  confilloit  en  trois  pièces ,  qui  étoient  éle- 
vées fur  les  trois  Fontaines  de  la  Place  Na- 
vone.  Ou  voyoir  au  milieu  une  haute  Pyra- 
mide, à  laquelle  ctoient  attachées  les  Armes 
d'Efpagne  ,  avec  plufieurs  autres  ornements , 
tous  de  matière  combuftible  ,  d'où  fortoient 


en  Egypte  ,  Syrie,  &c.  tt 
à  tous  moments  quantité  de  feux.  A  l'un  des 
bouts  de  la  Place,  devant  le  Palais  du  Car- 
dinal Porro-Carrero  ,  il  y  a  voit  une  Statue  de 
J.  C.  quatre  t'ois  grande  comme  nature  ;  elle 
n'éroit  que  de  carton, mais  extrêmement  bien 
travaillée,  &  elle  le  reprefeutoit  comme  mon- 
tant au  Ciel  fur  une  nuë.  A  l'autre  bout  de  la 
Place  ,  devant  le  Palais  du  Prince  Parapluie, 
,ctoit  reprefentée  une  Nôtre-Dame ,  ou  Ima- 
ge de  la  Vierge  ,  de  la  même  grandeur.  Et 
devant  l'Eglile  de  Saint  Jacques ,  on  voyoit 
,les  Miracles  de  ce  Saint  repreientez  fort  pro- 
prement, fur  des  Cartouches  de  différentes 
Couleurs,  parmi  tefquels  il  y  en  avoitunfur 
lequel  étoient  les  Armes  d'Eipagne,  Toute  la 

tenir  le  peuple  Se  l'empêcher  d'entrer  dans 
la  Place.  Quatre  pieds  plus  haut  il  y  avoit 
des  lattes  mifes  en  rond  qui  fetvoicnt  à  met- 
tre quantité  de  flambeaux  allumer  ,  outre 
ceux  des  maïfons  voilïnes,  qui  étoient  bien 
illuminées  S;  tendues  de  riches  tapilTeries. 

Pendant  que  les  yeux  étoient  {agréable- 
ment occupez  à  contempler  toutes  ces  mer- 
veilles ,  on  voyoit  une  infinité  de  feux  s'élan- 
cer en  l'air,  qui  perçant  les  ténèbres  de  la 
nuit,  taiffoient  derrière  eux  de  longues  traî- 
nées d'étoiles  brillantes.  Ce  fpedacle  dura 
l'efpace  d'une  heure,  au  grand  contentement 
C  ij  de 
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de  tous  ceux  qui  y  afliftérent.  Audi  faut-il' 
que  j'avoue  que  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  fem- 
blable;  car  comme  cette  Place  eft  fort  lon- 
gue &  raifonnablement  large  ,  on  peut  s'i- 
maginer aifément  le  bel  effet  quefaifoit  une 

L'Eglife  de  Saint  Pierre  étoit  auflï  toute  il- 
luminée ,  depuis  le  bas  jufqu'au  haut ,  £z  mê- 
me jufqu'à  la  Croix. 
^  Autre  feu      Un  autte  feu  d'artifice  ,  digne  de  la  cùjio- 
' le  ïiu  fitc  &  de  l'admiration  des  connoiffeurs  ,  fo 
itwns  fait  ordinairement  tous  ies  ans  au  Château 
.V S.  Ange  le  jour  de  S.  Pierre.  On  faitpartirdu 
'  haut  du  Château  une  Girandole  ,  qui -s'élè- 
ve tellement  en  rond  ,  par  la  quantité  de 
feux,  que  quandon  eft  deflous  &  autour,  il 
reprefente  le  Ciel  comme  s'ouvrant  ,  Si  lors 
qu'on  en  eft  à  une  bonne  demi  lieue' ,  on  la 
peut  encorevoir  affez  diftiiicleuient.  J.'aieu 
la  curiolïté  ,  comme  j'ai  paflé  plus  d'un  an  à 
Rome  ,  de  l'aller  voir  de  différents  endroits,, 
mais  l'effet  en  eft  incomparablement  plus 
beau  &  plus  furprenant ,  lors  qu'on  fc  trouve 
au-deffous  du  lieu,  d'où  part  le  nombre  pro- 
digieux de  fufées.. 
Qïï^qnes       Lors  que  le  Jubilé  eft  fini  ,  on  ferme  la, 
 ,  Porte-Sainte.  Au  refte  ,  comme  plu/ieurs per- 
du Jubilé,    fonnes  ne  fçavent  pas  précifement  ce  que 
c'eft  que  le  Jubilé,  il  eft  bon  de  leur  dire 
que 
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que  c'eit  une  Cérémonie  de  l'Eglife ,  pour  ob- 
tenir une  Indulgence  Pleniere  ;  c'cli-à-dire', 
une  xémiilion  de  tous  les  péchez.  Le  Pape 
l'accorde  dans  ce  tums-là  à  tous  les  Fidelles. 
Ce  Jubilé  fur  premièrement  inftituc  I"an 
1300.  par  Boniface  VIII. qui  ordonna  qu'on  le 
celebreroit  tous  les  cent  ans,  à  l'imitation  des 
Juifs-,  qui  celebroient  un  Jubilé  cous  (es  cin- 
quante ans.  Clément  VI.  qui  vint  depuis  ju- 
gea à  propos  qu'il  fe  célébrât  tous  les  cin- 
quante ans.  Urbain  VI.  le  remic  à  trente- 
trois,  Se  enfin  Sixrc  V.  le  fixa  à  vingt-cinq  , 
comme  il  eft  encore  à  prefent.  (  a  j 

Pendant  que  j'étois  àRome,  le  Pape  Clé1  Mor 
ment  X..  mourut  le-  4».  Juillet  iSjc.  après  Pe  c 
avoir  tenu  le  Siège  fix  ans'&  quelques  mois. 

Lors  que  le  St.  Pere  eft  à  l'extrémité  ,  le 
Cardinal  Patron  a  foin  d'en  avertir  tous  les 
Cardinaui:  &  les  AmbafTadeurs ,  qui  ne  man- 
quenc  pas  de  fe  rendre  aufll-tôt  au  Palais  du 
Pape ,.  pour  témoigner  le  déplaHïr  qu'ils  ont 


O)  Outre  les'  Jubilez, 
dont  lepluslolemricl  le  cé- 
lèbre à  la  fin  de  chaque  Sié- 
elc',  les  Souverains  Ponti- 


iftcnr  de  leur  Pcntilicac  ; 


du 

afin  d'obtenir  du  Ciel  les 
grâces  11  ixeflairespuur  bien 
gouverner  l'Eglife ,  dont  le 
loin  leur  aéré  commis;  mai'! 
encore  drtns  les  grandes ca- 
lamitez,  &  dans  les  Guer- 
res entre  les  Princes  Chré- 


du  dangereux  état  où  i!  eft.  En  mcmc-tems 
jl  fait  mener  au  Château  Saine  Ange  tous  les 
prïl'onniers  ,  qui  font  reflerrez  pour  quelques 
grands  crimes,  alin  qu'ils  loient  eu  plus  gran- 
de fùreré.  On  ne  laifl'e,  dans  les  priions  or- 
dinaires ,  que  ceux  qui  y  tont  pour  leurs  det- 
tes ou  polir  quelques  crimes  moins,  confîdé- 
rabjess  &  ceux-ci,  dès-que  Je  Siège  eft  décla- 
ré vacant,  font  mis  en  liberté  par  le  Confeil 
de  la  Ville  ,  qui  veut  donner  en  cela  une  mar- 
que de  fa  fouveraine  puiiîance. 

Le  lendemain  au  foir  on  tranfporta  le  corps 
du  Pape  de  Monte-Cavallo au  Vatican.  Clé- 
ment X.  fut  porté  dans  une  litière  découver- 
te ,  route  revêtue  de  Velours  rouge  en  bro- 
derie, èc  accompagnée  de  quantité  de  torches 
allumées.  Le  Cortège  étoit  accompagné  de 
quantité  de  Chevaux-legers  ,  de  Cuirailîers, 
de  Suites,  armez  de  Trompettes ,  de  Tim- 
bales ,  de  Fifres ,  &  de  Tambours ,  avec  quel- 
ques pièces  de  Canon,  dont  la  bouche  ctoit 
tournée  derrière. 

Le  lendemain  ,  le  corps  fut  porté  du  Vati- 
can a  l'Eglife  de  Saint  Pierre,  où  pendant 
trois  jours  il  fut  expofé  dans  la  Chapelle  de 
la  Trinité  ,  à  la  vûë  de  tout  le  monde.  Ses 
pieds ,  qu'il  avoir  dans  des  pantoufles  de  ve- 
lours cramoifi  ,  paûoicnt  autravers  des  treil- 
lis, &  tous  lespaiTants  lesalloient  baifer  avec 
gran- 
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grande  dévotion.  J'eus  le  bonheur  d'entrer 
dans  la  Cbapelle  &  de  toucher  la  main  du 
Pa^pe  mort,  ce  que  l'on  regarde  comme  un» 

Pendant  les  neuf  jours  cjue  le  corps  demeu-  Paniculari- 
ra  fans  être  enterré  ,  orl  mit  ordre  à  tout  ce  î™'1-!'131 
([in  ctou  ncceliairepourie  Conclave,&]  on  ^ixhftuo 
prépara  les  Chambres  pour  les  Cardinaux;  d'un 
cependant  chacun  àvoit  la  liberté  d'y  aller,  "ta"  apc' 
deforte-.  qu'il  y  avoit  continuellement,  un* 
touledc  monde,quiy  entrok  &  qui  en  fortoit. 

Qujmd  les  Cardinaux  font  une  t'ois  encrez 
dans  le  Conclave  ,  îls:n'onti: plus :  la  liberté 
d'en  fortir,.jufqn'i:ce  qu'on  ai tfakl'E lésion 
d'un  nouveau  Pape.  On  permet  à  chaque 
Cardinal  d'avoir  deux  personnes  pour  les  ier- 
vir ,  &  on  leur  aportc  tous  les  jours  à  manger 
de  leur  Palais,  Sur  le  loir  on.y  fonne  une-pe- 
tite cloche ,  au  fon  de  laquelle  trois  Cardi- 
naux ,  avec  le  Maître  des  Cérémonies  ,  vont 
chercher  avec  ioin  dans  toutes  les  avenues 
&:  dans  tous  les  coins  de  l'apartementtjù  l'on 
s'aflembic  pour  faire  l'Elcition  ..afin  qu'il  ne 
s'y  cache  peri'onne  de  ceux  à  qui  ïln'eitpas 
permis  d'y  entrer.  Sur  la  Place  de  Saint  Pier- 
re il  y  a  quatre  principales  Gardes  qui  y  ionr 
envoyées  par  l'ordre  du  General  dcl'Egliie 
Romaine.  A  la  porte  du  Palais  Vatican  fe 
tient  la  garde  Suifle ,  munie  de  cuirailes ,  de 
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fiioufquets,  de  deux  pièces  de  Canon  ,  &  de 
tontes  les  armes  né  ce  Un  ire  s.  Les  autres  Gar- 
des, qui  font  pofées  en  divers  endroits  par 
les  rnës,  (ont  commandées  parle  Prince  Sa- 
velli  ,  à  qui  apartient  héréditairement  la 
garde  du  Conclave.  La  porte  de  l'apartemeiu 
où  fe  fait  l'Eleclion  cft  fermée  de  quatre  fer- 
rures, de  deux  defquciles  les  Clefs  font  gar- 
dées par  îles  Frélais  .qui  fe  tiennent  hors  du 
Conclave ,  &  celle  des  deux  autres  font  en- 
tre les  mains  du  Maître  des  Cérémonies  qui 
demeure  dedans. 

.  Outre  les  Cardinaux  il  y  a  quelques  autres 
iierfonnes  qui  peuvent  auffi  demeurer  dans 
le  Conclave ,  comme  le  Sacrifïain  avec  ceux 
qu'il  a  fous  lui ,  deux  Maîtres  des  Cérémo- 
nies,^ Confefleur,  un  Secretairerlu  Sacré 
Collège  ,  deux  Médecins ,  un  Chirurgien,  un 
Apoticaire,  un  Charpentier,  un  Maçon  ,  & 
deux  Parbîers.  Et  outre  ceux-là  on  y  laiife 
encore  huit  ou  dix  Valets ,  tant  _pour  le  fer- 
vice  de  tous  ceux  qui  y  font  rentermez ,  que 
pour  nettoyer  les  chambres  du  Coneiave, 
porter  du  bois,  fitc.  Ils  font  payez  aux  dé- 
pens de  J'Eglile  ,  &  on  prend  bien  garde 
qu'aucun  d'eux  n'ait  été  au  fervicc  de  quel- 
qu'un des  Cardinaux. 

Dès  que  le  Conclave  eft  une  fois  fermé, 
.on  ne  l'ouvre  plus ,  ii  ce  n'clt  pour  y  laiuer 
entrer 
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,enttcr  les  Cardinaux  Ewangets  ,  &  pour  en 
faire  fortir  ceux  qui  font  malades  à  fa  mprt, 
de-  l'état  defquels  il  faut^que  les  Médceins 
donnent  une  attclUtion  ûjffifante,  pour  les 
lailfer  fortir.. 

Le  ferment  que  chaque  Cardinal  elt  obligé 
dt  faire  devant  un  Crucifix  eft',  conçu  en  ces 
termes  ,  Tejhr  Chriftmn  Domiimm  qui  me  juAcw 
rus  efi,  cligert  (juem pcuniiim  LXcum  }»dko  tligere<k- 
bore,  @r  iwiiàtmn  acct{fkfr*fiato.  C'eft-à-dire, 
„je  proteïle.  devant  Nôtre  Se  igneut  Jetns- 
.^Êlirifl:,  qui  me  doit  juger  un  jour,  quej't- 
„lirai  .celui  que  je  dois  élire  filon  Dieu  , 
„  6:  que  -je -le  ferai  suffi  quand  il  faudra  ve- 
rnir zt Accès;  {a)  c'eft  ainfî  qu'on  appelle  fe> 
ranger  à  la  vo\x  d'un  .autre, 

"Tri».  /.  D     '  Tour 

Quand  le  nombre  fuf- 
fifant  des  fuflrages  ne  fe 
trouve  pas  au  Scrutin ,  l'on 
fait  l'Accès  ,.&i'on  compte 
les  voix  de  l'Accès  avec 
celles  de  Scrutin.  Mais  avec 
cette  condition quclavqjjc 
de  l'Accès  (bit  dift rente 
de  celle  duScrutin  ;  c'effcà- 
dire ,  que  le  billet  de  l'Ac- 

nal  que  celui  que  l'on  a  élu 

par  le  Billet  du  Scrutin.,»    

C'ell  d'où  vient  le  root  fa  volonté;  par  exemple  ; 
„d'Accès  ,  comme  qui  dl-  J  Sfct  mn  Dsus.  Au  milieu 


roit  j  le  joindre  s  ceux  qui 
entint  élû  un  autre,  &don- 
ner  fa  vokà  quelque  lujet, 
pour  fupléer  le  nombredes 
l'ulirages  qui  lui  manquent. 
Les  Billets  ,  foit  du  Scru- 
tin, ou  de  l'Accès  ,  lont  ca- 
chetez auplid'ciihaut ,  fous 
lequel  eft  le  nom  du  Cardi- 
nal élifant;  fçavoir,  f '</... 
Ctrdmdu  ;  &  au  plidW 
bas.fous  lequel  cil  une  Sen- 
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Pour  .ce  qui  regarde  l'Election  du  Pape; 
afin  qu'elle  loît  efHmce  légitime  ouvalable, 
elle  fe  doit  faire  de  l'une  de  ces  trois  maniè- 
res ,  ou  par  Inipiratiott  j  »u  par  Compromis) 
c'eft-à-dire ,  de  s'en  remettre  à  quelques  Car- 
dinaux, ou  enfin  par  Suffrage^  " 

L'Election- fe  fait  par  Inspirations  lors  que 
tous  les  Cardinauxunanimcment,  S;  comme- 
s^ils  croient  infpirez  du  Saint-Efprit  ,  don- 
nent leur  vpiï  à  une  mime  perfonne  pour  le 
faire  Pape.  Elle  fc  fait  par  Comprom»,  quand  les- 
Cardinaux' donnent  plein-pouvoir  ?  quel- 
qu'un de  leur  Collège  d'élire  un- Pape,  avec 
allurance  de  reconnoître  comme  légitime- 
ment 

du  Billet  efï  le  nom  du  Car- 
dinal que  l'on  élit ,  eu  ces 
termes  ,  Rliga  in  Summum 
feimjkem  Kmrmdijjimum 
&•  Eimneniijjimum  Vomi' 
nzm  mm™  D.  Çardiofdn» 
fmmlum...,aa  fi  c'efi  l'Ac- 
cès ,  jSatia  RcStreniifjimo 
t9b£mine»rijpmo  Domino  mit, 
D-  Cardinal!  frooeific. ...  ou 
fi  Ton  veut .  Ncmini  accéda , 
car  cela  eft  libre.  JLc  nom 
du  Cardinal  élû  fe  voit  fans 
décacheter  lien  ,  Si  les  trois 
Cardinaux  Scrutateurs  le 
lifcnr  tout  haut ,  à  mefure 
qu'ils  tirent  les  Billets  du 


Calice.  Mais  quand  Le  Papé 
e(l  fait,  alors!  on  décache- 
té lesplisd'enhaur&d'en- 
bas  ,  pour  reconnoître  le 
nom  &  l'Ecriture  des  Car- 
dinaux clilans.  Se  l'on  con- 
fronte les  Billets  de  l'Ac- 

ppur  voir  fi  Ici  nominations 
lbnt  différentes  ,  ît  fi  les 
Chiffes  &  les  devifes  font 
les  mêmes.  Car  les  Cardi- 

dans  cette  fonSion  le  ca- 
chet des  armeade  leur  Mat- 
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meut  élu,  celui  qu'ils  auront  élevé  à  cette 
dignité.  Elle  fe  tait  par  Suffrage,  lors  qu'on 
compte  les  voix  ;  c'elt  de  cette  dernière  dont 
on  ufe  aujourd'hui,  &  il  faut  que  celui  qui 
doit  être  ainlï  clû  chef  de  i'EgJife  ait  les 
deux- tiers  des  voix. 

Voilà  quelques-unes  des  principales  étio- 
ns qui  s'obfervent  à  l'Election  d'un  nouveau 
Pape  ,  fur  lefquelles  je  m'étendrois  davanta- 
ge, fï  l'on  n'en  trouvoit  pas  ailleurs  une  am- 
ple defcripiion. 

Le  ii.  Septembre  de  la  même  année  iey€.„  j.,^^" 
les  Cardinaux  ,  après  avoir  été  enfermez  xi-™"" 
cinq  ou  fix  femaiiies  dans  le  Conclave ,  élu- 
rent pour  Pape  Senoijl  Odtfalchi  3  qui  prit  le 
nom  d'Innocent  XI. 

Ce  nouveau  Pape  ,  incontinent  après  fou 
éxaltation  ,  donna  ordre  qu'on  ouvrit  toutes 
les  prifons  ,  Se  qu'on  en  fit  fonir  tous  ceux 
qui  y  avoient  été  mis  pendant  que  le  Siège 
etoït  vacant.  On  obfcrve  à  chaque  nouvelle 
Election  de  faire  cette  grâce  aux  prifonniers, 
&:  c'eir  pour  cela,  que  comme  neus  l'avons 
déjà  remarqué  ,  ceux  qui  ne  doivent  point 
avoir  part  à  cette  grâce  font  transférez ,  pour 
plus  grande  fùreté  ,  au  Château  Saint  Ange.' 

Entre  les  chofes  remarquables  que  j'ai  vues 
dans  cette  grande  Ville  ,  je  ne  dois  pas 
oublier  celle-ci.    Auprès  du  Palais  Farnefe 
D  ij  dan* 
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^i'::,-.iiïiife  dans  la  rue  Julia  ,  demeuroit  un  certain  Car-' 
iiMirc"™1"*  donnicr ,  donc  la- femme  fe  montroit  tous  les. 

jours  à  la  fenêtre  d'une  chambre  haute  ,  fie 
delà  prêchoit  quelquefois  deuï-ou  trois  fois, 
le  jour,  ce  qui  a ctiroi continuellement  beau- 
coup de  monde,  les  uns  s'y  arrêtant  par  cu- 
riofité  ,  Sd  les  autres  pat  dévotion.-  Comme 
je  demeurois  alors  dans  ee  quartier ,  je  pou-- 
vois  aifément  l'entendre-  de  ma  chambre.. 
L'Inqui  fi  tion  fie  prendre  cette  Prccheufe,. 
mais  peu  de  tems  après  elle  la  fit  relâcher.. 
Je  n'ai  point  oui  dire  fi  ce  fut  à  condition 
qu'elle  ne.  precheroit  plus  ;  mais  quoiqu'il  eu.: 
ioit ,  elle  recommença  à  prêcher  comme  au- 
paravant. Comme  j'ai  louve  tu  vu  quantité. 
Se  monde  s'arrêter  devant  famaifon-,  &  mê- 
me des  perfonnes  de  confidération ,  jem'in- 
formai  quelle- forte  de  femme,  c'étoit  ,  &■ 
l'on  me  die  qu'elle  ncjiouvoir  pas  lire  un  feul 
mot,  mais  qu'elle  fe  fai foi t -continuellement, 
lire  par  un  autre.  Comme  je  nefçavois  pas. 
alors  l'Italien,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  peiï 
de  mois  que  j '.crois  à  Rome ,  je  m'informai 
de  quelques  per-fonnes  qui  l'avoient  enten- 
due ,  fie  ils  m'affurérent  qu'elle  diioit  fou- 
vent  des  chofes  affez  fonices. 
Environs  de  Je  n'entreptendrai  pas  ici  de  rien  dire  de 
Rome.  ^  Ville  de  Rome,  parce  que  plufieurs  Au- 
teurs ayant  donné  d'exaétes  defciiptions  de 
cette- 


en  Europ  e,'  Syrie  ;  (gS>r.  15 
cette  admirable  Ville  ,  ce  feroit  fc  donner  de 
la  peine  inutilement,  pour  ne  répéter  que  ce 
que  d'autres  ont  déjà  dit. 

J'ajourerai  feulement  que  pendant  le  fe- 
jour  que  j'y  fis,  je  (ortis  fouvent  de  la  Ville 
pour  ed  viliter  les  environs,  comme  entre 
autres  le  Château  Gandolte  &:  la  Lac  d'AI- 
bano  ,  qui  a  environ  quatre  lieues  de  tour, 
&  qui  eil  dans  un  fort  beau  pais  de  Monta- 
gnes ,  d;où  l'on  va  par  un  bois  fort  agréable 
a  la  Ville  d'Albano,  tort  connut  pat  les  bons 
vins.  Jem'arrêrai  auffi  quelques  jours  à 'Ti-" 
voli  &.  à  Frcfcati,  où  les  yeux  fe  peuvent  di- 
venir  pat  les  admirables  vûcs ,  tant  des  Paï- 
fages  que-  des  Cafcades,  aufiï-bien  que  de 
plufieurs  belles  Fbnraines,  principalement  à 
Frefcati  ,  où  l'on  voit  outre  celâmes  plus 
belles  Païfann'es  de  toute  cette  partie  de  l'-I-- 
talie. 


ÊHA- 


Chapitre  III, 


Voyage  de  Rome  à  Naples,  &  de-Ià  à  Podzol. 
Grotte  de  Virgile.  Grotte  délie  C'dni,  &  autres 
jimitjuiiez  qui  p  trouvent  dans  ces  quartiers  -  là, 
Retour  à  Rome,  (grr. 

Départ  de     f\    Pre's  que  j'eus  demeure  A  Rome  près 

l'"ac,  XjLde  ûeux  ms  &  c'emi  ■  ic  Pcis  'a  r^'°iu- 
tioii  de  m'en  aller  à  Naples ,  pour  me  rendre 
enfuice  à  Ligoiirne,  m'éranr  mis  en  chemin 
en  bonne  Compagnie  ,  le  14.  d'Avril  1 «77. 

te  Marie  de  Capouc  ,  qui  en  efl;  à  une  bonne 
tieuc ,  dans  le  defïein  d'y  voir  quelques  An- 
tiquïtez  ,  j'y  en  trouvai  en  effet,  ce  qui  me 
fit  réfoudre  de  m'y  arrêter  quelques  jours  , 
à  mon  retour  de  Naples. 
Capouc.  Capouc  cft  aujourd'hui  une  Place  toute  ou- 
verte. Elle  fut  autrefois  une  Ville  fort  cé- 
lèbre. Le  Poète  Horace  en  parle  ibuvent, 
&  ce  fut-I.i  qu'Hannil.al  ayant  pailc  l'hyver 
avec  tourc  ion  Armée  ,  but  dans  des  taucs 
d'or,  des  excellents  vins  de  Falerne.  La  Ri- 
vière de  Volturno,  fi  célèbre  dans  les  écrits 
des  Anciens,  pane  tout  auprès.  Il  y  a  au  Hi  dans 
ce  lieu-liplulïeurs  anciens  bàtimens  qui  mé- 
ritent bien  d'être  vus, 

pu 
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En  partant  par  Averfe,  je  remarquai  qu'il  A«ife. 
s'y  fait  uni;  grande  quantité  de  fromages  de 
Buffles.  J'y  trouvai  suffi  un  bel  Hôpital. 

'Le  je  vinsàNaples,  Ville  fi  agréable, 
qu'il  faut  avouer  que  c'eft  avec  ration  que  '. 
les  Italiens  l'appellent  vulgairement  le  Jardin 
de  Rome  ;  elle  a  d'un  côté  la  Mer ,  &  de  l'au- 
tre les  plus  belles  Si  lesplus  fertiles  Campa- 
gnes que  l'on  puiile  voir.  On  y  trouve  eput 
en  abondance  ,  &c  particulièrement  des  vins 
très-délicats  ,  entre  lelquels  excelle  celui 
qu'en  appelle  la  Larme  de  Naples,  nom  qu'il 
porte  à  juiïe  titre  ,  puilque  fon  goût  déli- 
cieux chatouille  fi  agréablement  la  langue 
&  le  palais ,  qu'il  fait  éfecKvement  couler 
les  larmes  des  yeux  à  plufieurs  de  ceux  qui  eu 
boivent, 

Après  qiie  j'eus  vifité  les  principales  eu-  V^y^eia 
Hofitcz  de  la  Ville  de  Naplcs ,  donc  il  eft  inu-  ffi.1 
tile  de  faire  la  deferipeion  ,  après  que  tant 
de  Voyageurs  en  ont  parlé,  je  me  rendis  à 
Pouzzol  ,  petite  Ville  qui  en  eft  environ  à' 
huit  milles,   En  faifant  ce  chemin  ,  onpaf- 
fe  premièrement  par  la  Grotte  de  Virgile, 
qui  n'elî  pas  loin  de  cette  Ville.  Cette  Grot-    Ctatre  Js 
te  après  d'un  quart  de  lieue  de  long,  &  au 
milieu  elle  eft  couc-à-fait  obfcurc  ,  ce  qui 
oblige  ceux  qui  y  partent  de  demander  do 
teins  en  cems  à  ceux  qu'ils  rencontrent  ,  de 
quel 
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quel  côté  ils  doivent  fe  ranger  pour  ne  point 

s'entre-heurter. 

.Giotteqn-  Au  fortir  delà  on  rencontre  la  petite  Gror. 
.foifonn*».  te '/qu'on  appelle  Grotte  délie  Cani.  L'airén 
Ci  empoiforiné ,  que  quand  on  y  met  uh 
thien  ,  if  meurt  auiîi-tôt.  J'eus  la  curiofiré 
d'en  faire  l'épreuve  fur  deux  chiens  difte- 
rens ,  &c  je  trouvai  que  quand  l'un  de  ces  ani- 
maux fc  tc-noit  furies  pieds 3  le -venin  de  la, 
Grotre  ne  lui  faifoit  point  de  mai  ,  mais  que 
quand  on  le  jettoit  à  te-rre  avec  violence  ,  il 
perdoit  en  peu  de  tems  toutes  les  forces,  après 
un  grand.tremblement  de  grands  efforts, 
£i  il  ieroit  aflûrément  mort  un  moment  après, 
fi  l'on  ne  l'eût  retiré  ,  &  f.  l'on  ne  l'eût  jetté 
dans  l'eau  d'un  lac  qui  cil  tout  auprès.  Il  s'e-a 
trouva  mieux  aulli-tôt,  mais  en  forte  pour- 
tant que  la  tète  lui  tournoit  encore  ,  &  qu'il 
marchoit  comme  ferait  un  homme  tour-à- 
faic  y  vie.  Ce  lac  eft  de  même  nature  que  la 
Gfotte  ,  Si.  l'eau  bout  en  plufteurs  endroits 
par  la  grande  chaleur  du  Souffre.  La  curiofi- 
tc  me  porta  à  rechercher  à  quelle  haureur 
l'cxalaifon  de  la  Grotte  s'élevoit  ;  &  en  baif- 
faut  la  tête, je  trouvai  qu'elle  jie  montoit  qu'à 
-un  pied  au-deflus  de  la  terre, 
Monragne      De  cette  Grotte  on  va  à  la  Montagne.de 

iDuflrc,      5011ffrc  j  qui  jette  en  deux  différents  endroits 
«ne  fort  groffe  fumée,  mais  fans  qu'on 
voyu 


- 1  j       I:  ■ 


en  Egypte;  Syrie;  3  j 

yoye  de  feu.  Au  milieu  il  y  a  un  grand  trou 
qui  ne-s'eft  ouvert  que  depuis  environ  trois 
ans. 

Quand  on  vient  près  de  Pouzzol ,  on  voit  Antiquitei 
Bn  Amphithéâtre  ,  &  les  ruines  du  Temple  p^^i, 
•d'Apollon,  (j)  Un  pcuplusloin  eft  laGrottc 
des  Sibylles  ;  &  quandon  veut  y  entrer  ,  il  ne 
faut  pas  oublier  de  fe  pourvoir  de  flambeaux. 
Je  trouvai  qu'elle  étoit  longue  d'un  quart  de 
iieuë  ;  au  bout  il  y  a  une  petite  chambre ,  au- 
tour de  laquelle  eft  un  banc  de  pierre,  Se  au 
.milieu  une  eipece  de  pied-d'eftal. 

Aufortir  de  cet  antre,  dont  Virgile  faitla 
Tam.  I.  £  def- 


(<0  Virgile  (  auTlv.  Ê..de 
l'Enéide  )  parled'un  Tem- 
ple d'Apollon  >  que  Dédale 
avoitbâtien  cet  endroit,  où 
il  aborda  avant  que  if  arri- 
ver en  Sicile ,  où  il  fut  obli- 
gé de  le  retirer,  pour  éviter 
la  fureur  de  Minas,  dont  il 
avoir  encouru  la  dil'grace. 
en  favorilimt  la  paillon  de 
Pafiphaé.  Ce  Poète  dit  que 
cet  habileArchitefleyavoit 
leprefenté  l'kiuoùe  de  l'es 
malheurs. 


Ce  Poète  ajoute  que  Dédale 


Ki  hum  <r.i  ujm  <#»j./i  i\ 
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defcriprion  ,  (a)  j'allai  voir  les  bains  qui  font 
pics  delà.  Ils  font  naturellement  fort  chauds, 
&  cette  chaleur  fe  communique  aufli  à  route, 
la  terre  d'alentour.  Le  fable  y  eft  fi  brûlant 
à  la  profondeur  d'un  demi  pied  ,  qu'on  n'y 
fçauroit  tenir  long-tems  la  main. 

Auprès  delà  fe  voyent  fur  la  Montagne  les 
ruines  du  Palais  de  Ncron,  &  aflez  proche,, 
fur  le  bord  de  la  mer,  les  reites  du  Palais  de 
Jules  Céfar. 

Delà  on  va  au  Temple  de  Diane  qui  eft  tour 
ruiné  ,  à  la  referve  d'un  demi  rond  qu'on  voie 
au  haut  Se  qui  eft  demeure  en  fon  entier.-. 

Vis-à-vis  il  y  a  encore  une  partie  du  Tem- 
ple d' Apollon,  auprès  duquel  on  voit  auffi  la 
chambre  des  Nymphes,  où  l'onfe  divertif- 
foit  autrefois  à  donner  des  Spectacles,  j'y; 

vil1 


fa)  Virgile  dit,  en  par- 
lant de  cette  Grotte  d'une 
manière  Poétique,  qu'elle 
avoir  cent  ouvertures  Éc 


Lamanicrc.au  refk.dont 


Sibylle  rendoit  Tes  oracles 
eft  trop  fi  11  gu lie re pour  n'en 
rien  dire.  Elle  les  ccrivoit 
fur  des  feuilles  d'atbrc  • 
qu'elle  arrangeoit  à  l'entrée 
de  fa  Caverne  ;  &  il  falloir.' 

prendre  dans  l'oidre  qu'el- 
le les  avoir  miles.  Car  lï  le 
vent,  ou  quelque  autres- 
cident  venoit  a  les  déran- 
ger, on  croit  obli^L  de  s'en 
retourner  fans  c  t  rc  t  c  lairc  i . 
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■vis  en  haut  plufieurs  figures  en  bas  -  relief* 
fore  extraordinaires,  &  allez  bien  confervees. 

On  paiTc  enfuîte  devant  Je  Château  de 
Baye,  bâti  par  l'Empereur  Charles  -  quiur  , 
aux  environs  duquel  on  voit  encore  le  Pijcîne 
Miwbili,  qui  eft  un  Ouvrage  de  l'Empereur 
Néron  :  Ce  toit  autrefois  un  Vivier,  comme 
il  paroîi  par  le  nom  qu'il  porte  encore  ,  Se 
ion  uhge  croit  de  conierver  l'eau,  il  y  a  en- 
core quarante-huit  colomnes  de  ce  bel  ou- 
vrage qui  font  debout ,  6c  d'une  grolTeur  qui 
pafl'e  l'ordinaire. 

On  va  voir  près  delà  un  lieu  nommé  Ccmum 
celle,  les  Cent  chambres;  c'cioit  autrefois  la 
prifon  des  Nobles. 

Mais  ce  qui  me  parût  de  plus  curieux ,  ce 
font  les  refk-s  d'un  ancien  Temple ;  dans  le- 
quel on  croit  que  Néron  fit  ouvrir  le  corps 
d'Agrippinc  fa  Merc,  que  ce  Prince  barbare 
avoit  fait  mourir.  Il  y  a  dans  le  même  en- 
droit, fur  le  bord  de  la  mer ,  une  Eglife  à  de- 
nii  ruinée  ,  qui  rcilemble  allez  à  la  Rotonde 
qui  eft  à  Rome  i  elle  fert  à  prefenr  d' Aubct- 

Î;e,  où  l'on  va  boire  l'excellent  vin  de  Fa- 
erne.        ■  . 
Enfuite  on  vient  au  Tombeau  d' Agrippine, 

3ui  mérite  d'être  vû.  Il  eft  orné  de  quantité 
c  bas-reliefs  ,  &  la  Sculpture  en  eft  très-bel- 
le ;  mais  il  eft  tout  noirci  de  fumée  ,  à  caufe 
E  ij  qu'on 


"jif        Vota  g  e  au  Livant,"- 
qu'on  ne  Je  peut  voir  qu'avec  des  flambeaur.'- 
Plus  avant  on  rencontre  la  Monragne 
Monte  i-(//î,qii'on  appelloit  cy-devant  la-Mon- 
tagne de  Jefus-Chrilï , A  caufe  de  fa.  fertilité. 
On  a  de-là  une  fort  belle  vûc  fur  la  mer  ,  .fit 
tour  à  l'en  tour  il  y  a  quantité  dereftes  d'an- 
ciens édifices  ;  on  voit  auili  hors  de  l'eau  de 
grandes  ruines  du  Pont  que.l'Emtiereur.Calii-. 
gule  lit  bâtir  en  ce  lieu-là. . 
^Retour  de      Après  avoir  vifiré  toutes  ces  Antiquicez  ,'■ 
Ji"'i'      je  retournai, à  Naples  avec  ma  compagnie. 
Etrange  a-  Et  le  io.  de  May  ,  j'allai  encore  une  fois  i 
rAmcnr t  Sainte  Marie  de  Capouë-,  dans  le  de/Tein,. 
vtcleCom-  comme  j'ai  déjà  dit  j  de  vifiter  tous  les  reftes 
Saîn^e  Ma6  d'Antiquitez  qui  s'y  trouvent.  Maïs  l'avan- 
lie  de  Ci-  tute.  que  je  vais  raconter  m'empêcha  d'exc- 
£ouï.        cuter  ce  deflein    car  fur  les  trois,  heures 
après-midy ,.  celui  qui  commande  en  ce  lieu-* 
la,  accompagné  de  pluiieuts  Officiers  de.Ju- 
ftice ,  nous  vint,  demander  nos  noms ,  Se  il  les 
mit  par  écrit). nous  ordonnant  dedemeurer 
dans  l'hôtellerie  où  nous  étions ,  jufqu'à  un 
nouvel  ordre  du  Gouverneur  de  Capouc-, 
qu'il  étoit  obligé ,  .à  ce  qu'il  notis  dit,  d'in- 
former de  tous  ceux  qui  palfoient  par-là ,  au 
qui  y  faifoient  quelque  féjour,. parce  que  le- 
lieu  étoir  un  peu  éloigné,  du  chemin.  Lacaufa 
de  cette  précaution  croit  qu'on  avoit  alors  la 
guerre  avec  les  François,  6c  que  la  prudence 
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Vouloit  qu'on  fe  tint  en  gatde  contre  les  ef- 
pions  &  contre  route  forte  de  furprife. 

J'avois  pris  à  Napics  un  Pafl'c-port ,  pour 
moi  Se  pour  mes  deux  amis  :  je  le  montray  à 
ces  gens-là  ,  ians  pouvoir  obtenir  qu'ils  nous 
permifleni  de  fortir-  de  l'hôtellerie  ,  où  iU 
nous  tinrent-,  pour  ainli  dire  ,  afliégez  de 
tous  côtez.  Cependant-,  comme  nousfaifions 
fervir  à  fouper,  on  nous  vint  dire  qu'il  fal- 
loir que  nous  allaitions  paroître  devant  le 
Gouverneur.  Quoi  qu'il  fut  déjà  aflea  tard, 
nous  ne  laiflâmes  pas  d'obé-ïr  fur  le  champ, 
dans  l'cfpérancc  qu'on  nous  mettroit  auili- 
tôt  en  liberrc  :maisquandnous  fûmes  venus 
au  bout  du  Bourg,  on  nous  pria  d'enrrer  dans, 
une  maifon  ,.  fous  prétexte  qu'il  croit  trop 
tard  pour  aller  chez.  le-Gouverneur  ;  onnous 
annonça  en  meme-rems  qu'il  falloir  que  nous- 
demeuraflions  à  la.  garde  de- ceux  qui  nous 
conduifoient,  &z  qu'on  ne- pouvoit  pas  nous 
permettre  de  paffer  la  nuit  dans  l'hôtellerie; 
nous  oppofàmes  à  cela  tout  ce  que  nous  crû- 
mes quipouvoitnous  difpenfer  de  leur  obéir, 
mais  ce  fut  inutilement,  &  tout  ce  que  nô- 
tre- difgracc  eut  de  tolérable ,  c'eÛ  que  tour 
fe  palfa  forr  civilement..  En  effet,  on'  rr© 
doutoit  pas  que  nous  ne  fulSons  d'honnêtes1 
gens,  &  l'on  nous  regardoir  comme  tels 
mais  les  ordres  du  Gouverneur  étoient  ex- 
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près.  On  ouvrit  donc  une  porte  à  double  gril- 
le ,  haute  d'environ  trois  pieds ,  où  il  falloir 
que  nous  paillions  ,  en  nous  courbant  5:  en 
marchant  des  pieds  &  des  mains  :  ce  qui  pen- 
fa  faire  perdre  courage  à  ma  compagnie  ,  & 
particulièrement  à  mon  camarade  île  voya- 
ge ,  qui  demeuroit  depuis  quelques  années 
avec  moi  &  qui  ctoit  un  homme  fort  fage. 
Voyant  qu'il  le  laiffoit  trop  abattre  ;  ne  perr 
dez  pas  courage ,  lui  dis-je ,  nous  ne  courons 
pas  rifque  d'ecre  pendus,  Se  nous  eu  ferons 
quittes  pouf  pairer  unemauvaife  nuit  ;  jepaf- 
leray  même  de  bon  cœur  le  premier, pour  vous 
montrer  le  chemin.  En  difant  cela  je  me 
courbay ,  &c  marchant  des  mains  â;  des  pieds, 
je  pafl'ay  par  ce  trou,  où  mes  camarades  me 
fuivirent  de  la  même  manière.  Nous  n'y  fû- 
mes pas  fi-tôt  entrez ,  que  nous  nous  trouvâ- 
mes dans  un  lieu  fal.e,  &  fi  plein  de  vermine, 
que  pendant  toute  la  nuit  nous  nepûmesre- 
poler  un  moment,  quoique  nous  euilions  fait 

rames  mille  fois  que  le  jour  vint.  Un  peu 
après  minuit  nous  entendîmes  ouvrir  nôtre 
prilon  ,  où  l'on  amenoit  une  perfonne  qui  fe 
fçût  bien  mieux  accommoder  que  nous  de 
cette  trille  demeure,  car  il  prit auili-tôt une 
valife  qu'il  avoir,  &:  l'ayant  mife  fous  fatete, 
pour  lui  fervir  d'oreillier,  il  fe  mit  à  dormir 
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fort  tranquillement.  Voyez,  dis-je ,  à  mon 
camarade  ,  qu'il  n'eft  rien  tel  que  de  s'accom- 
moder de  tour  ce  qui  nous  arrive.  La  cou- 
tume, me  répondit-il ,  eft  une  féconde  na- 
ture. Ce  drôle  connoît  fans  doute  le  lieu  & 
fçait  la  langue  du  Pais ,  Si  c'eft  pour  cela  qu'il- 
n'en  a  pas  plus  de  chagrin.  En  effet  ,  après 
avoir  examiné  fa  mine  3£  fa  contenance, 
nous  jugeâmes  qu'il  avoir  déjà  été  plus  d'u- 
ne fois  dans  ce  même  lieu.  Le  lendemain  , 
des  qu'il  fit  aflez  grand  jour  ,  on  nous  mit 
dehors ,  Se  l'on  nous  mena  à  Capouc  ,  au  lo- 
gis du  Gouverneur ,  qui- eft  près  de  la  prifon. 
Nous  nous  tinmes  dans  une  petite  chambre 
qui  eft  vis-à-vis  les  cachots  des  prifonniers, 
de  forte  que  nous  pouvions  nous  entre-regar- 
der  les  uns  l'es  autres  au  travers  d'une  grille 
de  fer.  La  porte  éroit  cependant  gardée  par 
deux  Huifliers  ,  avec  leurs  fufils  chargez. 
Après  deux  groffes  heures,  nous  fûmes  menez 
devant  le  Gouverneur,  à  qui  je  donnay  mon 
PalTc-porr ,  &  dès  qu'il  l'eut  Iû  ,.  il  comman- 
da-qu'on  nous  donnât  la  liberté  ,  &  qu'on 
nous  lailFàt  aller  où  nous  voudrions. 

Lors  que  je  me  vis  en  liberté,  je  prûpofay  à 
mes  Compagnons  de  voyage  de  retourner  fur 
nos  pas;pour  voir  ces  curiofïtez  que  je  m'étoïs 
propofe  d'examiner; mais  n'ayant  pu  les  y  fai- 
re confeiuir,nous  continuâmes  nôtre  route. 

Quand- 
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Quand  nous  fûmes  venus  aux  environs  de 
Mola,  je  trouvai  un  Amphithéâtre  tout  rui- 
né. Le  Pais  qui  s'étend  depuis  ici  jufqu'àla 
rivière  Garigliano,  Se  qu'on  eftime  à  envi- 
ron trois  heures  de  chemin,  eft. l'endroit  où. 
étoit  autrefois  la  célèbre  Ville.de  Minturue, 
auprès  des  ruines  de  laquelle  cette  riyiere, 
gui  féparc  le  pais  .de  Labour  d'avec  le  terri- 
toire de  Rome,  fe  va  décharger-dans  la  mer 
de  Tofcane.  Je  trouvai  auprès  de  cet  Am- 
phithéâtre un  affez  long  Aqueduc,  avec  plu- 
lieurs  antres  ruines  ;  du  refte  il  eft  allez  dif- 
ficile de  reconnoîtrj;  quel  lieu  .c'était  autre  - 

D'ici  on  paile  l'eau  pour  aller  à  Caïetc," 
qui  eft  en  grande  partie  fituée  dans  la  mer. 
Cette  Ville  porte  le  nom  de  la  Nourrice  d'E- 
née  qui  y  eft  enterrée.  .On  voit  dans  le  Char 
teau  le  Squelette  de  Charles  de  Bourbon  Gé~_ 
ncral  d'Armée  de  l'Empereur  Charle-quint, 
qui  mourut  le  fixiéme  de  May  1517.  àl'Ef- 
calade  du  Fort  de  Saint  Pierre  à-Rome,  Son 
corps  fut  porté  à  Ca'/ete,  &  y  fut  mis  entera 
-je  avec  cette  Epicaphe.. 
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Idufïo  Impcrio,  Gallo  rvifto ,  Suj/trdta  Italià,  Pen; 
nfict  ohfcjjo ,  R.omà  cdptâ ,  Borbonms  hic  jacec, 

'•  «  g"  Bourbon  ,  après  avoir  étendu  les 
i)  bornes  de  l'Empire,  vaincu  les  François, 
„s'être  rendu  maître  de  l'Italie,  avoitaïlic- 
„  gé  le  Pape  ,  &  pris  la  ville  de  Rome. 

On  motttre  aulli  dans  ce  lieu  une  ouvertu- 
re ou  une  fente  dans  un  Rocher,  qu'on  dit 
qui  s'eft  faite  dans  le  tems  que  Nôtre  -  Sei- 
gneur rendit  l'Efprit. 

Le  lendemain  au  matin  nous  paflTàmes  par  Teitacine: 
Terracînc  ,  qui  a  été  auttefois  un  fameux 
Port  pour  les  Vaifleaux  des  Romains  ;  &  en- 
fin nous  nous  rendîmes  à  Rome  le  ic.  de    RCt0Ur  i 
Jvlay,  Kobk. 


ail! 
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Chat  itre  IV. 

Départ  de  Rome  à  Ligoume.  feu  du  Ballon  dans  et 
lieu-là.    Combat  du  Pont  à  Pife.    Arrivée  de  la 

.  Flotte  Hollandoife  de  Smyrne  à  Ligoume.  V An-, 
teur  s'y  embarque, 

Î'E  ne  fus  pas  plutôt  de  retour  à  Rome  ,  que 
je  commençay  à  me  préparer  pour  aller  à 
igourne  ;  le  deiir  que  j 'avois  de  voiries  païs 
étrangers  s'etant  tellement  augmente  ,  par  la 
VÛc  de  Rome  &  de  quelques  autres  Villes 
conndcrables,  &  de  dïveries  Tarerez  nue  j'y 
âvois  obfervées,  que  je  m'imaginois  que  je 
n'auroisjamais  afiez  de  tems  pour  contenter 
mon  envie. 

Je  pris  donc  congé  de  mes  amis  le  ic.  de 
Juin  1C77.  &  je  donnai  à  louper  à  tous  les 
Confrère,  a«c  qui  f.v.mp.i;  for,  >g,é,- 
blement  une  partie  du  tems  que  j  avois  de- 
meuré à  Rome.  Le  lendemain  matin  ils  me 
traitèrent  à  leur  tour,  par  un  grand  déjeuner» 
qu'ils  me  donnèrent  hors  de  la  Ville  ,  apres- 
Diparidc  quoi  je  quktay  Rome  ,  en  repaiTaiu  fouvent 
ïxme.  dans  mon  cfp rit  tous  les  divertiflements  que 
j'y  avois  eus. 

Comme  il  croît  déjà  tard,  nous  paffàmcs 
la 
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la  première  pofte  nommée  Jfturx,  &  lelen-  Aflura. 
demain  matin  nous  vinmesàMonte-Fiafcone. 
JLc  j  5.  nous  tûmes  obligez ,  à  caufe  des  gran- 
des pluyes,  de  palfer  quatre  fois  Ja  Rivière 
de  Rigo.  Le  ioir  nous  vînmes  à  Sienne  ,  &  le  sienne. 


Nous  y  demeurâmes  jufqu'au  2,8.  que  nous 
vînmes  à  Pife ,  ou ,  entre  autres  curio/itez  , 
je  trouvay  une  Tour  tort  remarquable.  Elle 


ainfî  bâtie  à  deftein.  C'eft  ici  qu'etoir  autre- 
ibis  ie  Porc  de  -Florence. 

Le  io-  nous  nous  rendîmes  à  Ligourne,    ArrmSe  à 
qui  pour  plus  d'ane  raifon  me  parût  fi  agréa-  I'i8°uc«- 
ble,  que  j'y  palTai  un  an  entier.   C'eft  un 
Port  de  mer  fort  célèbre,  où  l'on  voir  tous 
Jes  jours  encrer  U  fortir  quantité  de  vaii- 
Xeaux. 

Le  jeu  du  Ballon  y  eft  fort  en  vogue  dans  pudeB^ 
le  tems  du  Carnaval,  il  confifte  en  deux  par- 
tis ,  dont  chacun  tâche  d'être  auiïi  long- 
ïems  maître  du  Ballon  ,  qu'il  le  peucpoulïer 
par-delà  les  autres.  L'endroit  ,  qui  fert  de 
bornes  à  ce  jeu  ,  eft  tendu  d'une  corde  qui 
l'environne  ,  &  le  jeu  eft  fore  divertiflanc 
pour  les  fpeclateurs. 

Pendant  que  je  demeuray  à  Ligourne ,  j'ai-  p"™^.^11 


lendemain  matin  à  Florence. 


Murer,  ce. 


n'eft  pas  droite  comme 
elle  panche  un  peu  d'e 


~S  F  ij  Corn- 


44  Voyage  ad  Litaht," 
Combattans  y  viennent  vêtus  de  cuiraflesj 
]e  cafque  en  tête  ;  ils  ont  chacun  leur  En  fei- 
gne ,  que  l'on  plante  aux  deux  exticmitez  du 
Pont,  qui  elt  raïfonnablemcnt  long,  Se  lar- 
ge à  proportion.  Le  Combat  fe  fait  avec  de 
certains  infiniment  s  de  bois  faits  exptès ,  qui 
leur  prennent  le  long  du  bras  ,  &  y  font  at- 
tachez, ils  s'en  donnent  de  fi  rudes  coups, 
que  j'en  vis  emporter  quelques-uns  tout  en. 
fang  &  la  tête  caffée.  La  Victoire  confifte  à 
fe  rendre  maîtres  du  Pont ,  de  la  même  ma- 
nière qu'au  Combat  qui  fe  fait  à  coups  de 
poing  à  Venife ,  entre  les  Caftillans  Se  les  Ni-.- 
colottes. 

Arriviste      Quelque  agréable  que  me  parût  la  demeu- 

jîoitt-  re  df  LiSourne  »  Je  n'y  aur,oi5  Ças' pourtant 
le  Smyr-  paffé  toute  l'année  ,  fi  ce  n'eût  été  que  je  vou- 
::;  ,i,r:;;;';;  lois  attendre  la  Flotte  de  Hollande  qui  alloit 
,Ji.L';ii;rAu-  à  Smyrne,  avec  laquelle  je  me  propofois  de 

!C'-^'a~  Pafl*er  en  THr1uie-  Ellc  arriva  enr»n  >  &  Je 
cherchai  l'occafion  de  faire  amitié  avec  le 
Sieur  Jean  Minne  ,  qui  en  étoit  le  Comman- 
■  dans  &  qui  mon  toit  le  Vailfeau  le  Prince  à 
Cheval ,  à  quoi  ayant  réiifli ,  je  fis  mes  pré- 
paratifs pour  le  voyage. 


CHA-i 
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Départ  di  Ligourne.  Situation  d?  divcrpt  Iflis  dans 
la  Méditerranée  dans  fArcbijitl,  Arrivée  à 
Smjme. 

NOo.p.mmcido  Ligomnclc  ,0.  de 
Juin  ,c78.  par  un  vent  Elt-Sud-Ell. 
Notre  Flotte  étant  compoféc  de  deux  Vaif- 
feaui  de  guerre,  &  de  treize  Vailfeaux  mar- 

cutre  Elbe  &:  Capria,  &  nous  aperçûmes  auffi 
les  liles  Pianoi'a  &:  Monte  Chrilto.  Le  u. 
nous  arrivâmes  à  la  hauteur  de  ces  deux  Mes, 
&  le  i'oir  nous  eûmes  Monte  Chrilto  à  l'Oûelt- 
Sud-OÛdt.  Le  13.  nous  découvrîmes  plu- 
ficurs  voiles ,  6:  foupçonnant  que  ce  ponvoit 
Être  quelques  François  ,  nous  nous  mimes  en 
État  de  nous  deffendre  ,  au  cas  qu'il  fallût  en 
venir  aux  mains  ;  mais  peu  de  tçms  après  nous 
trouvâmes  que  c'etoit  une  Hotte  de  Vail- 
feaux Angloïs,  forte  de  trente  -  quatre  voi- 
Jes,  entre  lefquels  il  y  avoit  neuf  Vaifieaui 
du  Roy  commandez  par  le  Lord  Amiral  Nar- 
bourg  ,  qui  revenoit  de  Smyrne  ,  de  Scande- 
rone  Se  de  Zante.  Nous  voguâmes  douce- 
ment pour  ics  attendre.  Cependant  ils  dé- 


c  hé  rem  une  chalonppe,  aycc  quelques  Orn- 

mander  des  nouvelles  à  n^tre  Commandant, 
à quoiayant répondu,  nous  continuâmes  no- 
tre chemin. 

Le  matin  du  14.  nous  eûmes  un  grand  ora- 
ge ,  accompagne  de  tonnerre  ,  qui  nous  obli- 
gea de  plier  Tes  voiles.    Le  15.  le  Vaifleau 
nommé  le  Saint  Nicolas  ,  qui  ctoic  deiUné 
pour  Napies,  le  i'épara  de  mitre  eompagnie, 
Ichia.      ayanr  aiors  £'Ifle  Icnia  au  Nord-Eft.  Aprcs- 
midy  le  Commandant  fit  mettre  le  Pavillon 
-  blanc  au  haut  du  mat  de  milaine  ,  pout  ligne 
qu'on  eût  à  s'alTenihlerpourconfétercnfem- 
ble.  Nous  baiflamcs  donc  routej  nos  voiles 
jufqu'àcc  qu'on  eut  coniultc  ;  après  -  quoi 
nous  continuâmes  nôtre  route  ,  &  nous  cû- 
MantsGic-  !Pes  Ie  f°ir  Monte  Grcgo  au  Nord-Eit-Nord, 
fo.  environ  à  dix  ou  douze  mille  de  nous.  Le 

lendemain  nous  tinmes  encore  confeil  ,  & 
tournâmes  nôtre  courfe  par  le  Sud-Elt  â  Mcf- 
fine.  Une  Flûte  Angloife ,  deftince pour  Mal- 
the,  Ce  fepara  de  nous  en  cet  endroit. 
Stwpboji.  i_a  nujt  nous  vîmes  brûler  ia  Montagne 
Srromboli.(<i)  Le 

(.i)  C'ed l'ancienne Stron-  I  &n'eftéIoignccqucikcinq 
pile  ,  ainfi  nppdlce  ,  à  eau-  ou  iix  ligues  de  l'Ifle  de  i.i- 
fede  fa  rondeur.  Elieaen-  pare.  Elle  e(l  fort  abondan-' 
viron  dix  mille  de  circuit,  l  teen  fruit Btcncotpn.'C'cft 
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:  Le  16.  au  matin  nous  paflàmes  entre  les  Pj 
Mes  Panafï  8c  Stromboli.  On 


d'unede  fes  Montagnesque 
fort  le  Volcan  dont  parle 

blier  de  dire  ici  qu'elle  eft 
une  des  IAes  LiparcsoùEo- 
liennesdans  lamcr  de  Sici- 
le. Ces  lllesfont  au  nom- 
bre de  fept,  entre  la  Sicile 
&  l'Italie  ,  du  côté  du  Pro- 
montoire de  Pélore  ,  ainlî 
que  Diodore  de  Sic  ile.St  ra- 
bane Pline  le  difent.  Ho- 
mère ne  parie  que  d'une  de 
ces  Ifltfs.qu 'il  appelle  Eolîe, 
à  caufe  qu'Eole  en  éroit 
Roy;  maisdepuisletemsde 
ce  Poète  ,  elles  ont  toutes 
été  appel  lé  es,  tantôt  Vulca- 
nies,  tantôt  Eoliennes.C'eft 
lemêmeEolcquiy  régnoit, 
lors  qu'Ulylfe  y  aborda.  Ce 
Prince  étoit  fage  &  pru- 
dent ,  &  reçevoit  bien  les 
étrangers.  Il  ne  manquoit 
pas  fur-tout  deleur  donner 
de  bons  avis  louchant  les 
dangers  de  la  Navigation, 
comme  on  l'aprcndde  Dio- 
dore de  Sicile.  Ils'apliquoit 
fur -tout  à  obferver  les 
Vents  ,  fur  l'infpecïion  de 
la  fumée  qui  fortoit  des 
Volcans  de  quelques-unes 


de  ces  IJles,  ainlî  que  Pli- 
ne l'a  remarqué;  &  par  la 
longue  expérience  qu'il  en 
avoir  faire,  il  prédiioitaf- 
fei  julîe  quel  vent  devoit 
foutler  pendant  quelques 
jours.  Et  c'ell  fur  cela 
.  qu'ed  fondée  la  Fable  ,  qui 
a  fait  regarder  ce  Prince 
comme  le  Dieu  des  Vents. 
L'avanture  d'UlylTeàccfu- 
jecelltouteiimple;  ilavoit 
confulté  Eolc ,  &  comme  il 
ne  fui  vit  pas  apparemment 
fesconfeiis ,  &  qu'il  demeu- 
ra plus  long-tems  dans  ces 
mers  qu'il  ne  falloit  ,  le 
vent  changea,  &  une  fu- 
tieufe  tempête  s  étant  éle- 
vée ,  il  fe  vît  à  deux  doigts 
de  fa  perte.  Homère  a  écrie 

Poétique,  en  difanrqu'Eo- 
le  avoit  donné  à  ce  Héros 
les  Vents  enfermez  dans 
une  peau  de  Bouc ,  &  que 
fes  Compagnons,  qui  cru- 

l'ayant  délice,  les  Vents  en 

tuoQté  fît  a  voie  n  t  exci  té  u  ne 
furieufe  tcmpètei 
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On  die ,  auiujet  de  cet  embraie  ment ,  qmï 
ceux  qui  partent  auprès  entendent  des  hur- 
lements effroyables,  ce  qui  fait  que  les  pet- 
fonnes  qui  font  un  peu  crédules ,  s'imaginent 
que  la  bouche  de  l'Enfer  eu:  au  fora  met  de 
cette  Montagne.  Mais  les  Naturalises  tient 
nent  pour  certain  que  ce  hurlement  ourau- 
gifl'ement  ne  vient  point  d'autre  chofe  que 
de  la  violence  dés  vents  ,  qui  viennent  de 
tous  les  cotez  fe  rendre  dans  les  cavitez  que 
la  mer  y  a  faites,  ôc  qui  y  étant  arrêtez  avec 
violence  ,  caufent  ce  bruit  effroyable,  {a) 
Hilaiio.  A  midy  nous  joignîmes  la  Sicile  ,  &;  nous, 
touchâmes  la  pointe  de  Milazzo  ,  le  foir  nous 
riiarcde  nous  trouvâmes  fous  le  Phare  de  Mcra'ne,  où 
Mçfljoe.  nous  jettames  l'ancre  dans  le  détroit  à  qua- 
torze bralTes  d'eau.  Ce  partage  eii  fort  dau-: 
gereux  à  caulede  fon  peu  de  largeur  ;  caries 
deux  pointes  de  la  terre  ferme  &  de  l'Ifle, 
fcmblent  s'approcher  l'une  de  l'autre  &  fe 
vouloir  toucher.  Aura  fut-ce  un  grand  bon- 
heur de  ce  qu'en  jetiant  l'ancre  quelques-uns 
de  nos  Vairt'eaux  ne  s'entre-heurtérent  point, 
ce 

(a)  C'cll  fans  doute  ce  j  les  Vents  renfermez. 

l'able.quidUbitquecctoit  |         H" «A 
(à  qu'etoient  les  Forges  de  i  l*11'*'"  ■"<«<••.  {™M,1»'s«/»' 
Vulcain  ,  U  qui  fit  diro  à  i    ,„;"Z"mi,,,  ,,, 
Virgile  qu'Eolc  y  tenoit  |       j.L,.     _  ' 
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te  .que  nous  eûmes  aum-bieu  de  la  peine  à 
éviter. 

Ceft  dans  ce  Détroit  que  font  les  Rochers 
de  Scylie  &  de  Charybde,  qui  ont  autrefois  Scylie* 
tant  fourni  de  matière  aux  Poëtes  ,  parce  C!jar/I"i,;- 
qu'anciennement  ce  Détroit  é toit  eftime  très- 
dangereux  j  &  célèbre  par  les  naufrages  qui 

Scylie  eft  un  Rocher  au  bord  de  la  mer  , 
vis-à-vis  du  Phare.  Charybde  lui  eft  directe- 
ment oppofé,  &  eft  vers  ic  Portde  Meliine. 
Il  n'y  a  rien  à  craindre,  ii  ce  n'eft  iors  que 
les  courants  venant  à  s'entre-heurter ,  font 
quelquefois  tourner  les  Vaifleaux  ôc  les  cou- 
lent à  tonds.  Mais  il  eil  hors  de  doute  qu'au- 
trefois le  danger  y  a  été  bien  plus  grand,  à 
çaufe  qu'on  n'entendoit  pas  fi  bien  la  navi- 
gation ,  6c  que  les  Vaiileaux  n'étant  pas  fi 
forts  qu'on  les  fait  à  pteient  ,  ils  ne  pou- 
yoient  pas  réfifter  long  -  tems  à  la  violence 
.des  vagues.  On  dir  que  le  plus  grand  danger 
«il  au  milieu,  lequel  on  tache  aufli  toujours 
d'éviter.  Mais  pour  dire  la  vérité  ,  le  dan- 
ger eft  grand  par  tout ,  &:  le  Port  même  n'en 
eft  pas  exempt.  Virgile  en  fait  une  deferi- 
ption  ,  qui  reprefenre  bien  la  frayeut  dont 
étoient  faifis  ceux  quiavoient  paffé  par  cet 
.endroit,  c'eft  au  3. de  fon  Enéide,  où  il  fait 
.dire  à  Enée. 

Tom.  I.  G  Dix- 
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Dcxirum  ScyiU  latus ,  Levm  ïmpUaxttX  Chdrybixs 
Obfidit  atque  imi  bdrdihri  ter  gurgite  rvajlos 
Sorbetin  abrupum  fiuflus ,  rxrfufjucfab  auras 
Engit  alternas  O"  [liera  <verberat  «nia. 

„  C'cft-à-dire  ,  Scylle  eft  à  la  main  droite; 
'„  &  l'impitoyable  Charybde  à  la  main  gau- 
„  che  ,  où  elle  eaglontk  les  eaux  au  fond  de 
j,  fes  abîmes ,  d'où  puis  après  elle  les  repouf- 

fe  avec  violence  ,  &  élevé  les  "vagues  juf- 
3,  qu'au  Ciel,  {a) 


(i)  Pourexprimer  d'une 
manière  Poétique  &  figu- 
rée le  danger  qu'il  y  avoit 
npafler  dansce  Détroit,  les 
Poètes  ont  Feint  que  Scylla 
avoit  été  autrefois  une  bel- 
le Nymphe  ,  dont  Glaucus, 
Dieu  Marin  ,  avoit  été  a- 

pù  la  rendre  fenfible  ,  il 

elle-même  touchée  du  nié- 
rite  de  Glaucus,  &  l'ayant 
trouvé  fideleà  Scylla,  avoit 
réfolu  de  fe  vengerfur  fa  ri- 
vale ;  &  que  pour  y  réunir, 
elle  avoit  jette  dans  une 
Fontaine,  où  la  Nymphe  al- 
lait fouvcntfe  baigner,  une 


compolîtion  magique  ,  qui 
la  changea  en  Mon  Are.  Ho- 
mère dit  que  Scylla  ,  ainlî 
métamorphofcL,  avoit  dou- 
ze gtifies,  fix  gueules,  Ikfijc 
tètes.  Virgile  dit,  qu'à  ml 
vi fage  d'homme, &  au  corps 

une  queue  de  poifibn  ;  on 
ajoute,  qu'effray  te  e!  le-  mê- 
me par  les  hurlements  im- 
portuns des  tètes  de  chiens 
qui  fortoient  de  l'on  corps, 
elle  fe  précipita  dans  la 
mer  ,  près  du  Détroit  qui 
porte  fon  nom  ,  Se  qu'elle 
fe  vengea  de  Circé ,  en  fai- 
fant  périr  le  vaiiTcau  d'L'lyf- 
fe  fon  Amant,  luflin  ,  qui  3 
parléde  ce  Détroit,  esplir 
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en  Eg  y  pi  i  , .  S ïk  rs  ,  cït.  fa 
L'Ifle  de  Sicile,  qui  n'eft  éloignée  de  l'I- 
talie que  d'environ  quinze  mille  ,pafle  pour 
la  plus  grande  Se  la  plus  confidérable  des  Illes 
de  la  Mer  Méditerranée.  Elle  a  plus  de  foi- 
xanre-dix  lieues  de  tour,  &  elle  cil  très-abon- 
dante en  bleds  &  en  vins  excellents  ;  mais 
d'autre  côté  elle  eft  injecte  à  de  très-grandes 
incommodirez ,  à  cauie  du  Mont  Gibel ,  ou 
Mont  ./Ethna,  qui  jette  prefciue  continuel- 
lement quantité  de  feu  ,  Se  qui  couvre  de  fes 
cendres  &  des  autres  relies  de  la  matière  que 
|e  feu  a  confumée ,  toutes  les  Campagnes  d'a- 
lentour, juiqu'à  une  grande  étendue  dopais. 


fable.  A  mefure  qu'on  s'é- 
loigne de  ce  lieu ,  dit-il ,  il 
fembte  que  les  Rochers  de 
Ecylla  &de  Charybdc  vien- 
nent à  fe  toucher ,  &  alors 
il  p^.roit  de  loin  que  les 
Vaifleaux  qui  y  entrent 
font  engloutis.  E"  cjl  fiscal  ^ 

fdtn  ,  acfiimgi  froroor.  ton* , 
j«I  anrrajunttafiicranttiTbi- 
rrcre.  Comme  il  fe  trouve 
dans.ee  Détroit  des  cou- 
rants extrêmement  rapi- 
des ,  &  que  l'eau  s'y  préci- 


pite avec  impétuofiré  dans 
des  gouifres  profonds,  on  y 
entend  un  bruit  confus  af- 
lèz  fembJable  à  celui  que 
feraient  des  chiens  qui  s'en- 
tre -mord roientjfit  c'efl  de- 
là ,  félon  le  même  Hilto- 
rien ,  qu'eu  venue  la  Fable 
de  Scylla  &  de  fametamor- 
phofc  enMonlîre  ;  Hwcfi- 
buUScillam&-  Chiryhdm  ptsc- 

Monfiric  'riita  fimnlacm^Hm 
n  ivigtintr-i  lorlicibut 
ftUgi  dcfiicatii  exttmii,  la- 
mire  fuwnt  uniji  ,  qHd)  fir- 
benas  xjlm  ~H/rJ£<.  concdit.  . 
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Voyage  au  Cevant;. 
Elle  efr,  outre  cela  (uj  eue  ides  tremblements 
de  terre  ,  quiycaufent  louvent  de  terribles 
ravages. 

Le  io.  au  matin  on  leva  l'ancre  ,  &;  l'oW 
fit  toute  la  diligence  poflîblc  pour  paffer  le 
Détroit  en  louvoyant.  Cependant  quelques- 
uns  de  nos  hommes  prirent  une  Chalouppe, 
&  allèrent  à  la  rame  jufqu'à  Me  (fine  ,  àdef- 
fein  d'y  achetcrquelqucs  rafraîchi  déments, 
mais  on  ne  leur  permit  pas  de  venir  xterre, 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  pris  les  précautions 
neceflaires,  £c  qu'ils  n'avoient  point  de  let- 
tres de  fanté. 

Cabodell'      Le  foir  nous  eûmes  le  Capdell'Armiàl'Elr,; 
Arrai.        &  [e  lendemain  matin  celui  de  Spartivento, 
C>bo  iï  ^  pareillement  à  l'EIl  ,  &  le  Montgibel  i 
:o";.iun"t£i-  l'Oiieft.  Le  2.4.  un  Vaifleaude  Venife  ,  nom- 
bello.        mc  l'Echelle  de  Jacob ,  qui  étoir  deftiné  pour 
cette  Ville,  fe  lépara  de  nous.  Le  itf.  nous 
Zanre.     apperçûmes  l'Iflc  de  Zante.  (i)  Le  j.8.  nous 
CsbodlMa-  nous  trouvâmes   Tous  le    Cap  de  Mata- 
pan , 

(ii)  Ce  font  deux  Caps  du    le  de  la  Morée.  Elle  peur 
'e  Naples  ,  &    avoir  environ  60.  milles  de 
,e  la  plus  Méri-    tour.  Le  canal  detepiiale- 
dionale'de  la  Calabreultc-    nie  ,  qui  la  fepare  de  rifle 

ainfi  que  l'ille  d'itaque. 
C'elt  fur  ces  Trois  lues  que 
regnuit  autrefois  L  !  j  Jïl' ,ntj  i 

fut  da  ans  i  faite  un  trajet 


(i)  L'Ine  de  Zante,  an- 
ciennement appellce  Za- 
cin.the>eli  dans  la  Mer  d'Io- 
nie  vers  la  Co  te  Occidenta- 
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ït*  Ecypte;  Syrie,"  &c:      5 j 
pan,  {c)  &  fur  le  midy  nous  paflames  encre 
Cerigo  Si  Cerigotco.  Le  marin  fuivant  nous  c^;7i>Cc' 
eûmes  au  Nord  les  IflesdeMîlo,  d'Antimi-  Afl 
lo,  &  d'Anania,  Le  Naflau ,  qui  ctoit  deiti-  ll„:a.j'Ai:j. 
né  pour  Scanderonaj  nous  quitta  en  cet  en-  <"a- 
droit  pour  fuivre  fa  route.  Le  30.  nous  dé- 
couvrîmes un  Vaifleau  ,  &  nous  lui  donnâ- 
mes la  chailepour  le  joindre  ;  mais  après  l'a- 
voirpourfuivi  une  heure  S;  demie,  nous  nous  Cftod'Ao- 
en  défiftâmes.  Nous  étions  lors  entre  le  Cap  8 
d'Angelo  &  Curigo,  Cerigo- 

Cerigo,  qui  oli  la  première  Me  eit  entrant 
dans  l'Archipel  ou  Mer  Egée ,  a  environ  fei- 
ze  milles  de  tour,  &  n'elt  éloignée  du  con- 
tinent de  la  Morée  que  d'une  bonne  demi- 
lieuë.  Elle  s'appelloit  autrefois  Cytbera,  {d) 


qu'on  peut  faire  à  pre- 
fént entrai; femaines.  Ces 
.Mes  font  habitées  aujour- 
d'huy  par  des  Chrétiens  du 
rit  Grec. 

(r)  LeCapdeMarapan, 
efldans  lapartie  iaplus  Mé- 
ridionale de  la  Morte;  on 
J'appclloit  autrefois  le  Te- 

e'n  croyons  les  Poètes ,  qu'- 
Hercule defeendk  dans  les 
Enfers  ,  &  qu'il  en  ramena 
Je  Cerbère. 

(rf)  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  ce  fut  dans  cet- 


telilcque  le;  Phénicien;  ap- 
portèrent le  culte  de  Venus 
ou  Aftarte  ;  fi  les  Grecs  , 
qui  donnorent  à  fous  les 
événemonrsunairdeFable, 
publièrent  que  c'étoii  en 
cet  endroit  que  Vénus  était 
forrie  de  la  mer ,  &  ilsdon- 
nérent  à  cette  Déelîe  le 
nom  à' J phroditc ,  qui  veut 
dire  Ecume.  Ils  l'appellent 
aufli  très-fouvent  IaDécfle 
de  Cythore  ,  parce  qu'elle 
étoit  fpccialement  honorée 
dans  cette  lilc. 


VO  Y 


c e  "a.u  Le 


&c  ce  lut  le  premier  pais  ,  à  ce  que  difenc 
quelques-uns,  ou  demeura  la  Déefle  Vénus, 
à  caufe  de  quoi  auffi  on  lui  bàticcnce  lieu* 
pris  de  la  mur,  un  Temple  dont,  t'elon  quel- 
ques Auteurs  ,  on  voit  encore  les  ruines. 
.      Le  premier  de  Juillet ,  nous  nous  uouvâ- 
;  mes  entre  les  Mes  deMilo,  (4)  d'Antimilo, 
Falconera,  Caravi  &  Bcllepola.  Le  5.  nous 
vîmes  Saint  George  d' Albore ,  Sermina ,  Zea; 
-  Serfori,  Sifanti,  Argenriera,  Milo ,  &  An- 
■  timilo;  &z  nous  arrivâmes  au- de  flous  de  Ser- 
fori ,  (h)  où  les  Vaiileaux  Marchands  mïrenc 
leurs  Pavillons  pour  fe  rendre  à  la  rade  ,  ce 
qui  fe  fitaprès-midy  ,  entre  Milo  &  Argen- 
. liera, 


(  a  )  Ceft  l'ancienne  Mê- 
las, Me  de  l'Archipel.  Elle 
peut  avoir  environ  £0.  mil- 
les de  tour ,  Se  clï  allez  peu- 
plée, fur-tout  dans  fa  partie 
Occidentale,  où  il  y  a  de 
belles  Plaines  &  un  allez 
bon  Fort.  Quoi  qu'elle  (bit 
fous  la  domination  du 
Grand  Seigncur.il  y  a  pour- 
tant très-peu  de  Turcs  ;  les 
Grecs  qui  l'habitent,  ont 
un  Evéquc  qui  y  fait  fa  ré C- 
denec  &  qui  cil  Suit'r;>';srit 
de  l'Archevêque  de  Navc. 
M  e  1  os  eft  e  11  vi  ron  n  ée  de  p  I  u- 
ficurs  autres  Mes  ,  qui  font 
Ajitunilo ,  &  l'Argentiera 


au  Nord.Polimo  au  Levanr,' 
&  Paximadi  Remomilo 
au  Midy. 

((,)Scrfori,ou  Serfino.eft 
l'ancienne  Me  de  Seriphc 
ovré;:noii  ['dy.îcctc^hnsle 
tems  que  l 'in  fortunée  Da- 
nac  ,  que  fon  perc  avais 
abandonnée  à  la  mer  ,  y  ar- 
riva; ce  Prince  en  devint 
amoureux;  &pour  éloigner 
le  jeune  1  criée  ,  il  l'envoya 
combattre  les  Gorgomies  ; 
mais  ce  jeune  Héros  étant 
de  retour,  avec  la  tète  de 
Médufe  ,  fe  vengea  de  ce 
Roy  en  le  changeant  eu 
Rocher, 
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en  Egypte,  Syrie,  jç 
liera ,  à  huit  braffcs  d'eau.  Les  habitants  du 
lieu  nous  dirent  que  fept  ou  huit  jours  au- 
paravant ,  huit  Corfaires  d'Alger  avoient  été 
a  l'ancre  en  cet  endroit  ,  mais  qu'ils  s'en 
croient  allez  du  côté  de  Gonftantinople. 

La  ville  d'Argcnticra  eft  /ituée  fur  une 
haute  Montagne  à  une  petite  heure  de  chc-  rj&de^îi- 
raih  delamer.  Elle  femble  aifez  belle  &i  alfcz  lo- 
forre  par-dehors  ,  mais  l'intérieur  de  la  Villa 
n'offre  de  tous  côtez  que  la  pauvreté  &  ta  mi- 
féte  des  habitants  ,  qui  font  à  tous  moments 
pillez  par  les  Corfaires.  Milo  eft  à  l'oppoii- 
te:,  8:  d'Argentiera  n'en  eft  éloignée  que 
d'environ  une  demie-heure  de  chemin  par 
eau.  C'eft  une  Me  raifonnablement  grande, 
qui  abonde  en  toutes  fortes  de  choies  ,  Se 
particulièrement  en  vins ,  dont  les  habit  ans, 
qui  font  tous  Grecs  ,  font  un  grand  trafic 
On  y  voit  plufieurs  Mines  de  fouffre  6z  un 
Bain  d'eau  chaude.  La  Ville  ,  dont  les  mai- 
fons  font  bien  meilleures  que  celles  d'Ar- 
gcnticra ,  eft  à  deux  lieux  avant  dans  les  ter- 
res,  &  eft  fituée  dans  une  Plaine.  Les  fem- 
mes Grecques,  avec  qui  nous  nous  divertif- 
fions  en  chemin  faifant ,  prenoient  grand 
plaïfirànouj  entendre  parler,  &  non  s  n'en 
prenions  pas  moins  à  voir  leurs  geftes  &  leurs 
manières  extraordinaires. 

Nous  y  pafllmes  la  nuit,  logez  chez  le 
Conful , 
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jiî  Voyage  au  Levant; 
Conful  ,  qui  cft  un  Grec  de  cette  Iflc  ;  & 
comme  notre  compagnie  étoit  afllez  grande, 
nous  nous  fîmes  taire  un  Ht  à  terte ,  mais  les 
puces  ,  qui  y  étoient  en  grande  quantité, 
nous  empêchèrent  bien  de  dormir,  de  forte 
que  nous  fûmes  contraints  de  palTer  le  teins 
à  autre  chofe. 

Le  4.  nous  nous  embarquâmes  dès  la  poin- 
te du  jour  ,  &  ayant  lève  l'ancre  ,  nous  nous 

Cependant  nôtre  Chalouppc  étoit  allée 
pour  faite  de  l'eau ,  &c  fon  mât  avoir  été  ronv. 
pu  pat  la  force  du  vent.  Le  j.  un  VaiiTeati 
Vénitien  fe  joignïtànous,  parce  qu'il  alloit 
auill  à  Smyrnc.  Nous  trouvâmes  quec'étoic 
Je  même  à  qui  nous  avions  donne  la  cha(Tti 
le  3.  du  mois  précédent,  Le  7.  fur  le  foir?' 
nous  aperçûmes  deux  voiles ,  &c  la  nuit  nous 
eûmçs  un  vent  fort  rude  ,  qui  nous  jetta  tan, 
siphanio,  tôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre  ,  entre  les 
î'pl'-iî  AQ"  ^es  SiPnant0'  Pai::s>  ^  A,uiparis-  (■*)  Le 

(a)  Ces  I/lcs  font  parmi  j  lieres  productions  de  lana- 

(..'vcladus  ,  parce  qu'elles  1  voir  la  dilcription  &  le  def- 
iormentunoyaledtmsl'Ar-  !  fein  dans  k  Voyage  de  M. 
phipeL  Celle  de  Paros  elt  i  de  Tourncfort.  Elleappar- 
renommée  par  fes  beaux  tient  aux  Turcs  depuis  l'an 
marbres, &parcetteGrot- 1  1538.  qu'ils  rôtirent  aus 
tequicltune  desplus  fingu-  [  Vcnieii  nopks  Vénitiens} 
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Ï-M  ÉGYPT: 


;  Strie;  '&è:  ff 
is  trouvâmes  aumidy  de 
de  Perroquet  s'abatti- 


Délos  où  nos  voiles 
/ent ,  &  fur  le  midy 

leur  de  Zira  ,  nous  eûmes  un  calme  qui  nous 
.empêcha  d'avancer  :  mais  le  foir  il  y  eut  du 
tonnerre  ,  ûiivi  d'un  affez  grand  v«nt  ,  de 
forte  que  nous  recommençâmes  à  faire  voi- 
le. Le  matin,  à  la  pointe  du  jour  ,  il  s'éleva 
un  furieux  ronnerre ,  mcLé  de  foudre  &  d'u- 
ne grêle  greffe  comme  un  œuf  de  pigeon. 
Dans  cette  occafion  nôtre  Vice -Comman- 
dant, le  Capitaine  Meegang  qui  montait  le 
Vaiffeau  HarderwyK ,  perdit  fon  mât  de  Per- 
roquet avec  une  partie  de  fon  grand  mât  do 
Hune.  Le  tonnerre  emporta  aulU  un  mor- 
.ceau  du  grand  mât,  &  mit  enpicces  un  mar- 
bre qui  croit  dans  le  Navire  :  lui-même  con- 
ciliant, avec  le  Pilote  Se  les  gens  de  la  ma- 
nœuvre ,  au  fujet  de  cet  orage ,  fut  renverfé 


■  /, 


yacependant  encore  beau- 
coup de  Catholique?.  L'an- 
tiparos  n'en  elt  pas  éloi- 
gnée ;  c'eft  une  petite  Me 

Si  n'a  pas  plus  de  iSoco.  pas 

p!:-.;:io  i  elt  aulTi  une  autre 
Cycladc ,  entre  les  Sdiles  & 
;'Ille  de  Milo.  Elle  apparie- 


H  pa, 
noît  niftefuîs  à  la  famille 
d  esGo  ladin  s  de  V  en  i  k  ;  tr  i  lit 
Ils  Tutci  s'en  emparéieni 

un  Evtque  du  fit  I  aiin  , 
quoique  iuliragant  du  l'Ar- 
chevèque  de  Naxc  qui  eft 
Grec.  Mais  à  preient  c'eft 
l'Evêquc  de  Milo,qui  afoirt 
des  FarouTes  Catholiques 
quiy  rclteur.  ... 
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jS  Voyage  au  Levant,'' 
par  terre,  Se  quelques-uns  de  fes  gens  furent 
bleflez.  Lors  que  nous  fûmes  arrivez  auprès 
de  l'Illc  de  Dcios ,  nous  ne  fîmes  que  tourner 
Tino.  de  coté  &  d'autre  :  Nous  approchâmes  de  Ti- 
no  fur  le  foif ,  &  la  nuit  iuivante  nous  eû- 
mes ealmc.  Le  1 1..  quand  nous  eûmes  atteint 
cette  Ifle,  le  vent  de  Nord  recommença  i 
fouffler  avec  une  agréable  fraîcheur  ,  &  nos 
V  ai  fléaux  mirent  leurs  pavillons  pour  paf- 
Mieoni.  fer  fous  Micona ,  où  nous  vînmes  mouiller  à 
YJngt-lïac  bralTes  d'eau. 

On  dit  que  cette  Ifle  eft  le  lieu  de  la  naif- 
fance  d'Helene,  en  mémoire  de  laquelle  les 
femmes  portent  encore  à  leur  col  le  portrait 
de  cette  Princefle,  foie  d'or  ou  d'argent,  ou 
dequclquc  autre  métal.  Miconaeir.forr.baf- 
fe ,  Si  pour  ainfi  dire ,  de  niveau  avec  la  mer, 
ce  n'elt  qu'un  fort  petit  lieu ,  &  qui  n'a  que 
de  chétives  maifons. 
,;J;: *      La  fameufe  Ifle  de  Delos,que  les  Poe  tes  ont 
L  3-Anti-  rendue  fi  célèbre  ,  n'eft  pas  loin  delà.  Elle  a 
.imic/.ouiy  environ  quatorze  mille  pas  de  circuit,  (a) 
.La 

fa)  On  appelle  aujour- 1  diffa.  Ces  deux  Mes  ,  au- 
d'huycetieUle|avecunau-  trefois  fijameules,iant au- 
tre qiàeneCtvoHiae,sdi!ti,  jourd'huy  prefque  del'ertes, 
ou  sdîli,  ellesneibntfépa-  &  n'ont  rien  de  remar qua- 
rtes que  pai  un  Canal  de  ule  que  leur  ancien  nom. 
ici»,  pas  de  large  ,  où  font  On  lait  affez  que  les  Poètes 
les  deux  écueils  de  Ccva-  |  avoient  publié  que  Délos 
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en-Egypte,  Syrie,  f$c.  j j 
La  curiofité  nous  porta  à  l'aller  voir,  mai* 
nous  la  trouvâmes  dans  un  état  pitoyable, 
parce  qu'elle  a  été  toute  ruinée  par  les  trem- 
blements de  terre.  A  prêtent  elle  n'eflpitis 
habitée  ,  &  à  peine  y  peut  -  on  trouver  les 
traces  de  quelques  bâtiments  ,  jufques-li 

3u'on  auroit  de  la  peine  à  reconnoître  l'en- 
roit  où  a  été  autrefois  le  fameux  Temple 
d'Apollon ,  fî  ce  n'étoit  qu'on  le  peut  inférer 
de  quelques  ruines  &  de  quantité  do  mor- 
ceaux Se  de  débris  de  plusieurs  colomnes  do 
marbre.  On  y  voit  encore  une  partie  de  Ja 
Stacuë  d'Apollon  ;  fçavoir ,  le  tronc  du  corps, 
.le  une  partie  des  cuîfles  -,  le  refte  en  a  été 
emporté  par  les  curieux  qui  y  font  venus  de 
rems  en  rems,  du  nombre  defquels  je  me 
H  ij  met- 


jïtoit  une  Me  notante  ,  & 
que  lors  que  Latont  y  ac- 
coucha d'Apollon  &dcDia- 
ne ,  Jupiter  la  rendir  (table. 
Ce  qui  clt  confiant  i  c'eft 
qu'Apollon  y  éroit  honoré 

culicre ,  qu'on  y  venoit  de 
toutes  parts  ,  &  même  du 
pais  dcsHypcruorécns  pour 
■y.  offrir  des  facrifiecs.  Thé- 
fée, avanrqued'allercom- 
baitre  le  Minotaure  ,  fit 
■y  oui  dans  le  Port  dePhale- 


re  (  fi  nous  en  croyons  Ma- 
crobe  après  Phérccidcs  ) 
d'envoyer  touslcs  ans  à  Dé- 
los  pour  ofFrir  un  facrifîce 
à  Apollon,  8t  les  Alhéniens 
obfe  r  veren  t  rc  I  igiu  ulcme  n  r 
cette  promette.  Les  Dépu- 
tez qu'ils  y  envoyoienr  c- 

ricr.  On  fe  fervoit  même 
du  même  VauTeau  dont 
Théfée  s'étoit  fervi  dans 
fon  voyage  de  Crète. 
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mettray  (i  l'on  veut ,  puifquc  j'en  rompis  aufff 
un  morceau  que  je  garde  pour  en  conferver' 
la  mémoire,  On  voit  aufli  i  terre ,  près  de: 
cette  Statue ,  celle  de  Diane  ,  &  dans  le  mê- 
me état.  Ces  Statues  ont  été  extrêmement 
grandes  ,  comme  on  le  voie  affez  par  te  qui 
enretle. 

Je  trouvay  auffi  fur  le  bord  delà  mer  plu^ 
fleurs  colomnes ,  dans  l'endroit  où  a  clé  au- 
trefois l'Arfenal.  Elles  fervoient  à  attacher 
les  galères,  il  y  a  aulîi  de  grandes  ruines  de- 
la  raaifon  de  Philippe  Roi  de  Macédoine,  & 
irois  corniches  de  marbre-  qui  ont  été  peur-- 
être  à  L'entrée,  fur  Icfquelfes  on  voit  enco- 
re quelques  lettres  qui  figniiient  Philippe  Rai: 
de  Macédoine. 

.  On  rencontre  dans  laMontagne  une  efpkv 
nade  de  raifonnable  grandeur  ,  autour  de  la-* 
quelle  on  peut  encore  aujourd'huy  reconnoî-' 
tïe  les  traces  d'une  muraille,  ce  qui  fait  voir' 
que  ç'a  été  autrefois  un  Amphithéâtre.  Je 
monray  après  cela  fur  une  haute  Montagne,, 
où  i!  y  a  eu  autrefois  un  grand-  Château; 
mais  il  eft  à  prefent  tout  ruiné.  On  croit 
qu'il  avoir  été  bâti  par  la  République  d'A- 
thciics.  Entre  toutes  ces  ruines  &  ces  relies 
d'antiquitez  ,  on  voit  encore  une  pierre  d'u- 
ne grandeur  esrraordinaire  ;  elle  reflemble 
àpcuprèî  à  une  tombe,  &  l'on  me  dit  que  ce- 
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forent  les  habïtans  de  Nixia  qui  l'envoyè- 
rent comme  un  prefent  à  Apollon  Bc  à  Diane. 
Il  y  a  auprès  un  tore  grand  vaifleau  de  pierre 
à  mettre  de  l'eau. 

On  voit  vis-à-vis  dcDélos,  f'Iflede  Thie- 
Bo  ,  (d)  qui  apartïent  à  la  République  de  Ve- 
nife.  Il  y  alàfur  te  fommec  d'une  Montagne, 
une  Forrerefle  allez  grande ,  S;  pour  ainii  di- 


re imprenable 


tufe  qu'on  n'y  fçauroit  al- 


ler qu'un  a  un..  LMlle  eft  aflez  peuplée  ,  &  elle 
a  une  Ville  &  foirante-deux  bourgs  ou  villa- 
ges. ■  Au  refte ,  je  n'y  defeendis  point  »  parce- 
qu'on  n'y  laiife:  eritrer  i.perfonne  qu'il  n'ait 
lait  la  pratique  -,  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'ait  de- 
meuré dehors  pour  prendre  l'air  pendant 
fept  jours. 

Pendant  que  nous  crions  à  Micoile  j  nous 
prîmes  avec  nôtre  cfquif  &  nôtre  Chaloup-  nl 
pe ,  fans  répandre  de  fang ,  une  Poiacre  F ran-  * 
çoife  d'environ  foixante-dix  tonneaux  ,  mais 
■i-.r."  .  qui' 


U)  C'cft  celle  qu'on  ap- 
pelait autrefois  Oçh.ufa  ; 
die  cft  forr  petite  2c  peu 
peuploe;lesVcnitîensrojit 
iconfervc'e  contre  les  Turcs 
julquesà  ces  derniers  tems, 
&  y  ont  entretenu  un  Evê- 
eue  Catholique.  Cette  Ifle 
eïl  à  douze  milles  de  celle 


de  Slicoiic  qui  eflprefque 
deierte,  à  caufedesdefeen- 
tes  continuelles  des  Corlai- 
res  Turcs  ;  &  on  n'en  par- 
lèrent point  ici ,  fans  la  Fa- 
ble qui  difoit  que  c'elt  dans 
cette  Me  que  lurent  enfe- 
vdis  les  Géants  tuez  par 
Hercule. 
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qui  n'ctoit  point  chargée.  J'entray  àlaprie-' 
re  du  Commandant  dans  la  Chalouppe ,  avec 
le  Lie  menant,  en  chef.  Les  Grecs  qui  étoient 
dans  celte  Polacre  difoient  qu'ils  l'avoient 
achetée  des  Ftançois  ,  6c  qu'ils  croient  de 
Chio  ;  auffi.  fut-elle  relâchée  peu  de  tems 
après  que  nous  fûmes  arrivez  3  Smyrne. 

Pendant  le  féjour  que  nous  fîmes  à  Mico- 
nè  ,  je  tâchai  de  m'informer  de  quelques 
Prêtres  Grecs,  11  je  ne  pourrois  point  recou- 
vrer quelques  Antiquitez  par  leur  moyen,  Et 
m'étant  adteiTé  à  l'un  d'eux,  il  me  dit  qu'il 
avoit  caché  en  terre  à  Délos  une  Statue  qu'il 
gardon  depuis  quatre  ans,  &  il  ajouta  qiie 
û  j'avois  envie  de  l'aller  voir ,  &  de  mener 
avec  moi  du  monde  de  notre  V  ailleau  pour 
la  déterrer,  il  me  conduiroir  fur  le  lieu  où 
elle  écoit,  J'en  allai  auffi -tôt  informer  le; 
Commandant.  Je  pris  donc  quelques  mate- 
lots avec  moi ,  &  je  trouvai  que  c'étoit  une 
Statue  de  femme  un  peu  moins  grande  que 
nature,  C'étoit  un  bas  relief,  fur  une  grande 

Î 'terre,  6c  d'une  allez  bonne  main  j  niaiseU 
e  étoic  un  peu  gâtée  en  quelques  endroits, 
Nous  convinmes  du  prix,  &  nous  l'achetâ- 
mes pour  nôtre  Commandant  qui  la  voulut 
porter  en  Hollande.  Nous  la  laiffàmcs  là, 
après  l'avoir  tirée  hors  de  terre  ,  à  deifein  dé- 
jà faire  bien-  tôt  enfuite  porter  dans  nôtre 
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en  Egypte,  Syrie  ,  &c. 
Chalouppe.    Cependant,  tandis  que  nous  J^™^  en" 
nous  en  étions  allez,  il  y  vint  des  gens  avec  ]^„u:^,'"' 
la  Chalouppe  du  Capitaine  Théodore  Ver-  Mi,r.c&is 

,  F  h     .  ri  .     11   •         ,  Pilote  ,  au 

burg  ,  qui  ctoit  un  de  ceux  qui  alloient  a  fu}c[  A.UM 
Smyrne.  Ces  gens  ayant  trouvé  nôtre  Statue  s»wï. 
comme  nous  l'avions  laiflce  ,  &  s' imagina nt 
avoir  fait  une  heureufe  rencontre  ,  le  mi- 
rent en  devoir  de.  la  porter  fur  le  bord  de  la 
mer  pour  la  mettre  enfuite  fur  leur  Vaiffeau. 
Les  nôtres  à  leur  retour  trouvèrent  ceux-ci 
dans  cet  exercice  ,  fur  quoi  nôtre  Lieutenant 
leur  tic  connaître  l'ordre  qu'il  avoit  du  Com- 
mandant ;  mais ,  fans  y  avoir  égard ,  ils  vou- 
lurent porter  laStatuc  à  leur  bord,  Se  nôtre 
Lieutenant  fut  fi  (impie  que  de  le  leur  per- 
mettre ,  quoi  qu'il  lui  fut  ailé  de  les  en  empê- 
cher. Le  Commandant  fort  mal  fatisfait, 
envoya  incontinent  au  Capitaine  du  Vaif- 
feau ,  pour  le  prier  de  rendre  la  Statue"  ,  Si 
pour  lui  reprefenterque  l'ayant  achetée ,  el- 
le lui  appartenoit.  Le  Capitaine  répondit  que 
fes  gens  l'avoient  trouvée,  &.  qu'il  préten- 
doit  la  garder. 

Auilî-tôt  le  Commandant  y  renvoya ,  avec 
ordre  de  dire  au  Capitaine  que  s'il  ne  l'on 
vouloir  pas  croire  ,  il  lui  envoyerok  à  fon 
bord  le  Prêtre  même  de  qui  il  l'avoir  ache- 
tée, avec  des  témoins  s'il  ctoit  ncccfïairc, 
Si  qu'en  tout  cas  il  vouloit  qu'on  laluiren- 
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dit.  Le  Capitaine,  aulu  fier  qu'auparavant,"1 
fit  dire  au  Commandant  que  s'il  la  vouloip 
avoir  ,  il  falloir  qu'il  vint'  lui-même  la  faire 
enlever  de  ion  bord.  Le  marin  doncon  leva, 
l'ancre,  &  quand  on  fu(  bord  a  bord,  onrir. 
encore  la  même  demande,  à  quoi  le  Capital-* 
ne,  fans  fortjr  de  fa  cahute,  ne  repondit  au-, 
rrc  chofe  finon,  puifquc  le  Commandant  veut 
avoir  fa  Statue  ,  qu'il  faile  donc  ouvrir  f'c- 
coutille.fi:  qu'il  la  tire  dehors.  Onlefitauf- 
/i-tôt ,  &  la  Statue  fut  enlevée  ,  eniuitc  de 
quoi  on  retournas  bord.  Voilà  ce  qui  fe  paf- 
fa  alors,  je  ne  fçay  pas  au  relie  comment  la 
chofe  aura  éteprifo  en  Hollande, 

Le  14.  du  même  mois  apres-midy  l'on  miÈ 
le  pavillon  bleu  pour  figue  qu'il  falloir  par- 
tir, Se  après  avoir  tiré  un  coup  de  canon  on 
mit  à  la  Voile.  Le  lendemain  matin  nous  nous 
trouvâmes  au-dclfous  de  l'Ifle  de  Chio  fans 
Shio&ip-  pouvoir  avancer.  Le  17.  nous  parlâmes  les 
Ulcs  de  Chio  &  d'Ipfera ,  fc  le  vent  fe  ren- 
força tellement  le  matin,  que  l'aprcs-midy 
Arrivée  à  nous  mouillâmes  au  Fort  qui  eft  à  l'entrée 
pniynje.     du  o,ulphe  de  Smyrne  ,  où  en  arrivant  nous 
.vîmes  l'Amiral  de  Venife  avec  cinq  autres 
Vaifleaux  de  guerre  ,  qui  croient  à  l'ancre 
derrière  la  première  Ifle.  ils  attendoient  deux 
Vaiffeaux  Marchands  du  même  lieu  qui 
croient-  devant  Smyrne  prêts  à  faire  voile. 
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8£  qui  en  partirent. le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour.  Les  Vaifleaux  Je  guerre  font  Joi- 
gnez <lu  Fort  à  la  diftancc  d'un  bon  coup  do 
canon  ,  pour  être  hors  de  l'infultedcs  Turcs, 
&  le  Fort  eft  lui-même  éloigne  de  la  Ville  do 
deux  bonnes  heures. 

Autour  de  ce  Fort,  qui  eft  à  l'entrée  du  Gol- 
phe  j  il  y  a  quantité  de  maifbns  qui  (ont  tou- 
tes habitées  par  des  Turcs  Se  qui  font  une 
efpece  deBourg,  1  .*..■'■ 

Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'il  a  été  bâti ,  ii. 
l'on  dit  qu'un  événement  affez  fïngulier  a 
obligé  de  le  placer  dans  cet  endroit]  Ce  fut, 
à  l'occafion  d'un  certain  Douanier  Arménien 
qui  fe  tenoit  à  Srayrne.  Il  s'appelloù  Antoi- 
ne Silbi  ,  fie  étoit  extrêmement  riche.  On 
lui  rit  quelque  avanie;  c'clUà-dirc  ,  qu'on 
le  chargea  de  quelque  raufle  aceufation ,  qui 
lui  fit  donner  ordre  delà  part  du  Grand  Sei- 
gneur de  fe  rendre  à  Conlfantinople  ,  fans 
doute  dans  le  deffein  de  lui  faire  perdre  avec 
la  tête  tous  les  grands  biens  qu'il  avoir ,  com- 
me celafe  pratique  affez  ordinairement  chez 
les  Turcs  à  l'égard  de  cette  forte  de  gens. 
Antoine  Silbi  en  fut  averti  fort  à  propos  par 
quelqu'un  de  fes  amis,  qui  lui  envoya  un  ex- 
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donc  reçu  cet  avis  s'embarqua  auifi-tot,  !c 
partit  ("ans  qui:  personne  l'en  pût  empécher,- 
emportant  avec  foi  tout  ce  qu'il  pot  3  8c  s'en- 
sila droitàLigourneoùils'établit.  Il  y  croit 
encore  dans  le  tems  que  j'y  demeurois  ,  vi- 
vant à  la  manière  des  Turcs ,  avec  fes  dôme- 
fliques  qui  étoient  cous  des  Elclaves  Turcs,, 
tant  l'on  cocher  que  fes  laquais;  &  même  il 
avoit  quelques  femmes  efclaves  de  la  même 
Nation.  Au  refte  c'étoit  à  defl'ein,  &  pour 
faire  dépit  aux  Turcs ,  qu'il  avoit  ces  gens- 
là  à  fon  fer  vice.  Aufii  depuis  ce  tems  -  la 
n'ont -ils  point  eu  d'autres  Fermiers  de  la 
Douane  que  des  Turcs ,  &  ils  bâtirent  ce  Fort 
pour  empêcher  qu'aucun  Vaifleau ne  pût  for- 
tir  du  Havre  fans  montrer  un  Trjcrtê  on  acquit 
de  la  Doiiane ,  &  fans  faire  voir  qu'il  a  fatis- 
fait  le  Fermier. 

Ain/ï  tous  les  VailTeaux  font  obligez  de 
pafTer  auprès  de  ce  Fort ,  parce  qu'aflez  près 
de-là  l'eau  efl:  balle  ,  &  ne  permet  pas  aux. 
Vaifleaux  de  palier  plus  loin,  ce  qui  par  1» 
même  raifon  ferme  aux  ennemis  l'entrée  du 
Golphc. 

.  Lors  qu'on  eft  hors  de  la  mer  ,  &  qu'on  a 

faffé  le  Fort ,  on  entre  dans  le  Golphe ,  d'où 
on  fait  voile  à  Smyrne.   A  mefure  qu'on 
avance  on  voit  des  deux  côtez  de  ce  Golphe 
des 
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des  Montagnes  extrêmement  hautes,  &  des 
fcois  fort  agréables.  On  eftime  que  ce  Havre 
a  bien  huit  lieues  de  tout, 
il  Le  Fort  dont  nous  avons  parlé  n'eft  qu'un  . 
quarre  de  murailles  environné  d'un  petit  raf- 
le: Toute  fa  force  ne  confiire  que  dans  ion 
canon.  Hors  des  murailles  du  Fort,  on  voit 
une  pièce  de  canon  extraordinairement  girof- 
le ,  où  un  homme  pourroit  entrer  en  fe  baif- 
fant.  Un  jour  que  je  me  trouvai  par  tiafard 
fur  le  bord  de  notre  Commandant  ,  on  tira 
pJuiieurs  coups  de  cette  pièce  avec  des  bou- 
lets de  pierre  d'une  groileur  extraordinaire; 
ils  en  avaient  auparavant  fait  avertit  nôtre 
Commandant  ;afitt  qu'il  fît  (étirer  fon  Vatf- 
feau  à  i'urt  des  cotez,  pour  prévenir  les  in- 
convénients qui  en  pourraient  arriver.  Mais 
nôtte  Canonier  ayant  vû  la  difpoiition  de 
cette  pièce  /jtfgea  que  cela  n'étoit  pas  ne- 
teflaire,  outre  que  nos  gens  de  marine  dou- 
toient  que  le  boulet  pût  venir  jufqu'à  nôtre 
Vairteau.  Cependant ,  lors  qu'on  eut  taitune 
décharge  ?  le  boulet  que  nous  pûmes  auez 
bien  apperçevojr  à  caufe  de  fa  groiTcur  ,  & 
<jue  nous  entendîmes  gronder  ,  vola  bien 
avant  dans  la  mer ,  où  nous  le  vîmes  bondir 
deux  ou  trois  fois  ,  frifant  auffi  loin  fur  l'eau 
par-deLi  nôtre  Vaifleau  que  nous  étions  éloi- 
,  .  I  ij  gnez 
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gnez  du  Fort,  aïniî  bien  nous  en  prit  de  ce 
qu'il  n'approcha  pas  plus  près  de  nous.  Je  dis 
la-dcflus  au  Capitaine  du  Vaiflcau,  que  i\  l'on 
en  devoir  cirer  plulïeurs ,  j'aimois  mieux  me 
mettre  à  terre  avec  la  clialouppe  &  aller  ti- 
rer fur  quelque  gibier,  ne  pouvant  pas  com- 
prendre quel  plaifiril  y  avoir  às'expofer  fans 
neceilïté  à  un  tel  danger ,  ce  qui  tenoit  bien- 
plus  de  la  témérité  que  de  labravoure.  . 


Cha= 


Chapitre  VI. 

Peflt  à  Smyme.  Précautions  des  Francs  contre  ce  mal. 
Defiription  île  Smyrne,  a\ec  quelques  remarques fitr 
la  manière  dont  on  y  tir.  Occafon  que  t  Auteur 
trouve  pour  aller  à  Epbefe. 

TTJEndant  que  nous  étions  à  l'ancre  auprès  Pcfo  * 
1  du  Fort ,  nous  aprîmes  que  ia  pelle  avoic  ""Y""1' 
régné  long-tems  à  SmyrnCj  &  qu'ons'aper- 
çevoit  encore  en  quelques  endroits  des  ref- 
tes  de  fesdefordres.  Les  Marchands  faiibient 
encore  difficulté  d'ouvrir  leurs  maifons  qui 
croient  fermées  depuis  fore  long-tems ,  6c  co 
n'étoit  pas  Tans  raiion ,  puifque  dans  i'efpa- 
ce  de  trois  mots  cette  maladie  avoit  empor- 
té, tant  dans  la  Ville  qu'aux  environs ,  au- 
tour de  trente  mille  perlbnnes. 

Je  jugeaydonc  à  propos  de  demeurer  en- 
core quelques  jours  dans  le  VaîfTeau  ,  ce  qui 
me  parut  li  ennuyeux  après  une  Ci  longue  na- 
vigation j  qu'au  bout  de  quinze  jours  j'en 
fortispour  aller  dans  la  Ville. 

Dès  que  j'y  fus  arrivé;,  j'allay  faluèr  Mr. 
Jacob  Van  Dam  Confulde  laNarion  Hollan- 
doife,  èc  lui  demander  la  protection ,  félon 
la  coutume  de  ces  païs-U.  Jetrouvay  quec'é- 
toit 
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toit  une  perfonne  fort  civile,  de  qui  j'ay  re- 
çu, depuis  ce  ceras-ià  plufieuis  bons  offices  en 
diverfesoccanons. 

J'avois  tléja  été  auparavant  dans  !a  Ville, 
mais  je  ne  m'y  crois  gué  tes  promené ,  parce 
nue  les  Turcs  ,  maigre  l'expérience  qu'ils  ont 
(ouvent  faite  de  laconragion  de  cette  mala- 
die ,  n'evitenr  point  de  fe  trouver  enfemblç 
à  leur  ordinaire  pendanr  le  cours  du  mal ,  Se 
de  converfer  fans  fcrupule  les  uns  avec  les 

caution  pour  eux-mêmes,  Se  qu'ils  fe  haiar-* 
déni  fans  ménagement,  auffi  ne  menagenr- 
ils  nullement  les  Francs  ;  au  contraire  ,  ils 
prennenr  plailîr  à  les  chagriner  &  à  leur  fai- 
re peur ,  en  allant  à  delfein  ,  comme  leur  tom-i 
ber  pour  ainiî  dire  fur  le  corps.  Ils  ne  laïlTe- 
roient  pas  même  de  le  faire ,  quand  ils  fau- 
roienr  qu'ifs  ont  déjà  pris  le  mal.  Cette  té- 
mérité avec  laquelle  ils  affrontent  ce  mal 

cipe  ,  favoir  de  la  confiance  qu'ils  ont  en  la 
providence  de  Dieu  ,  qui  a  ordonné  de  leur 
vie  Se  de  leur  mort  ;  {a)  mais  ils  en  font  un 
très- 

(j)  C'ellmoinsfansdou-  [  fion  où  ils  font  de  la  prê- 
te, comme  en  conviennent  delUnationabibluc.&dcnt 
tous  les  autres  Voyageurs,  ils  font  un  très-mauvais 
par  la  confiance  qu'ils  ont  i  ul'age,cummclercconnoif 
en  Dku,  queparlapcrfua-  |  l'Auteur, 
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tris-mauvai,  çftgs  J.n,  bpplicuio.  ri»- 
lente  qu'ils  s'en  font  à  cux-mnncs,  3c  qui 
leur  eit  fouvent  très-funefl;e  ,  puis  qu'elle  ell 
caufe  de  la  mort  de  plulieurs  d'entre  eux, 
quand  ce  feu  commence  une  fois  à  s'allumer. 
L'on  en  vit  en  ce  lems-làun  trille  exemple 
dans  la  Ville  ûc  aux  environs  de  Manallïa  qui 
n'eil  qu'à  huit  heures  de  Smyrne ,  car  dans  le 
même  efpace  de  trois  mois ,  il  y  mourut  plus 
de  trente  mille  perfonnes  de  cette  maladie. 

Au  relie  ,  quoi  que  les  Tures  lemblent  ne 
craindre  point  ce  terrible  fléau,  on  ne  Içau- 
toit  reprefenter  la  miiere  qu'on  voit  ici  à  cet- 
te occahon.  Les  cris  &  les  gémiilements  du- 
rent jour  fie  nuit ,  de  lotte  qu'on  n'eil  pref- 
que  pas  un  moment  fans  les  entendre  ,  & 
lors  que  quelqu'un  vient  à  mourir ,  ils  loiient 
à  prix  d'argent  de  certaines  perlonnes  pour 

gage  font  des  hurlements  lugubres  S;  effroya- 
bles ,  pendant  qu'on  emporte  continuelle- 
ment cette  multitude  de  morts  :  c'en:  apure- 
ment un  trille  fpcdtacle  pour  ceux  qui  font 
obligez  d'y  afliller. 

Pour  ce  qui  eft  des  Francs  ou  des  Chrétiens 
d'Europe  ,  ils  font  rarement  attaquez  de  cet- 
te maladie,  peut-être  parce  qu'ils  obéïlfent 
fage- 
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l'ric-^on  lagement  à  cette  maxime,  il  fnut-hiter.lt» 
ti  i'i::; lVMr'î  ^'"w  ^eax  °*  fraient.  Dans  cette  OC- 
nial.  calion,  peut  fe  pré  camionner  du  mieux  qu'il 
Leur  eft  polîible,  prefque  tous  les  Marchands,1 
tant  Anglois  j  que  François  &  Hollandois  fc 
retirent,  loit  dans  quelque  Bourg  du  voUî- 
nage  où  la  perte  fe  tait  le  moins  lentir  ,  foir, 
dans  leurs  propres  maifons  ,  où  ils  s'enfer- 
nient  bien  ians  ouvrir  à  perfonne,  &  fans  iaif- 
fer  entrer  qui  que  ce  l'on,  jufqu'à  ce  qu'ils 
entendent  dire  que  le  mal  eft  paif'é.  On  leur 
apporte  de  dehors  tout  ce  qui  leur  eft  necef- 
faire  ,  &  on  le  met  dans  une  corbeille  ,  qu'ils 
defeendent  par  la  fenêtre  avec  une  corde ,  ôc 
qu'ils  ont  le  foin  de  retirer.  Avant  que  de 
s'en  fervir ,  ils  le  lavent  dans  l'eau,  on  le  met- 
tent à  la  fumée  ,  félon  que  la  chofe  le  peut 
foufftir.  Pour  adoucir  ces  difficultez  ,  &  paf- 
fer  le  tems  le  plus  agréablement  qu'il  leut  eft 
pollible  ,  comme  ils  ne  fauroieut  guéres  lon- 
ger à  autre  chofe,  le  négoce  ceffant  abiolu- 
ment  pendant  ce  tems^Ia,  plufieurs  familles 
fe  joignent  ordinairement  enfemble  ,  Si  s'en- 
ferment de  la  manière  que  nous  avons  dit. 
Défection  Pour  venir  à  prefent  i  la  defeription  de  lu 
deSniyme.  yj|je  Smyrne ,  ceux  du  pais  difent  qu'eU 
l£  a'étc  bâtie  par  Tantale,  &  que  depuis  el- 
le fut  appellée  Smyrne  ,  du  nom  d'une  des 
Amazones,  qui  étant  yçntiës  en  Afie  ,  .fe 
rcndU 
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rendirent  Maî  trèfles  de  cette  Ville.  Long- 
tems  après  elle  fut  toute  ruinée  par  quelques 
tremblements  de  terre  ,  mais  à  caute  de  la 
.commodité  du  Port,  Marc-Antoine  la  rebâ- 
iit  plus  près  de  la  mer.  (d) 

Cette  Ville,  que  les  Turcs  appellent  au- 
jourd'huy  Ifntyr  ,  fe  glorifie  d'avoir  donné 
naiflance  au  Poète  Homère  ,  &  elle  a  été  au- 
trefois une  de  ces  fept  Eglifes  d'Aile  ,  dont  il 
ell  parlé  dans  Y  Apocalypfe  de  S.  Jean. 

Elle  elt  raitonnablemcnt  grande  ,  &  bâtie 
fur  îa  croupe  d'une  Montagne  en  tirant  vers 
Je  Nord ,  comme  il  paroît  par  la  reprefenca- 
lion  qu'on  en  a  mife  ici. 

On  y  voit  encore  plufieurs  ruines  de  l'an- 
cienne Ville,  &  principalement  fur  laMon- 
Tom.  1.  K  ta- 


O)  L'Auteur  devait sjoû- 
fter  qu'AléiiandrelcGrand 
avoit  forme  le  deffein  de  la 
rebâtir.    Ce  Conquérant 

pour  In  mémoire  d'Homc- 
rc ,  pour  lai/Ter  fans  iplcn- 
deur  le  lieu  de  l:i  nailIUncc 
jde  ce  grand  Poète.  Mais 

Lyfimachusy  firent  travail- 
ler avec  application  ,  ti 


Smyrne  fut  bâtie  à  vingt 
Ihdes  du  lieu  où  elle  étoit 
anciennement  ;  c'eft  ce  que 
nous  aprenons  deStrabon. 
Au  relie  >  quand  j'ay  dit  que 
Smyrne  étoit  le  lieu  de  la 
naiflanccd'Horncre.jcn'ay 
pas  prétendu  décider  cette 
quefiion  ,  qui  a  partage  les 

puilqu'il  y  avoit  fept  Villes 
qui  le  gtorinoient  de  lui 
avoir  donné  le  jour. 
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tagne  on  voie  les  murs  de  la  Citadelle  ,  qui 
croit  fituce  au  Levant  de  la  Ville.  On  attri- 
bue cet  ouvrage  aux  Empereurs  Grecs,  il  y 
a  dedans  une  petite  Mofquce  ,  qu'on  croit 
avoir  été  une  Eglife  bâtie  àl'honneur  de  Saint 
Jean,  au  Portail  de  laquelle  il  y  a  encore  deux 
petites  colomnes  de  l'ordre  Corinthien.  Il  y 
a  tout  auprès  une  voûte  ibutenuë  de  diver- 
fes  colomnes.  Dehors  on  voit,  fur  la  Porte 
du  Château,  unbufte  de  marbre  qui  eft  un  peu 
gâté.  C'eft  celui  de  l'Amazone  dont  je  viens 
de  parler ,  qui  y  eft  renrefentee  ,  de  la  même 
manière  qu'on  la  voit  fur  les  Médailles.  J'en 
ay  apporté  avec  moi  quelques-unes  qui  font 
d'argent.  On  en  trouve  auffi  d'autres  fur  an 
des  côtez  desquelles  eil  le  portrait  de  l'Ama- 
zone ,  X  furie  revers  une  double  hache  à 
deux  tranchants ,  comme  on  peut  le  voirdans 
lafigurc  quej'en  donne  icy. 


Ceux  qui  ne  connoifTent  pas  les  véritables 
Antiquitez  de  cette  Ville  affûtent ,  mais  fans 
aucun  fondement,  que  la  Statue  qu'on  voit 
à  ce 
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J.  ce  Château  eft  celle  do  la  Reine  Sémira- 
mis,  ou  d'une  autre  je  ne  fçai  quelle  Reine 
de  Smyrne  qui  ctoit  du  tems  d'Alexandre  le 
-Grand.  Le  Châteaueft  marqué  1. 

En.defcendant  plus  bas ,  on  voit  la  Chapelle 
de  Saint  Polycarpe,  Si  tes  relies  de  fou  Se- 
jmlchrc  ;  voyez-le  au  nombre  1. 

A  peu  près  au  même  endroit,  vers  le  pen- 
chant de  la  Montagne  ,  font  les  relies  d'un 
Amphithéâtre  ou  Coliféc ,  dans  lequel  on  dit 
que  Saint  Polycarpe,  difciple  de  Saint  Jean 
l'Evan gélifie  ûc  premier  Evèque  de  Smyrne, 
fut  exriofé  aux  betes;  (  d'auttes  difent  qu'il 
fut  brûlé.  )  On  y  voit  auffi  quelques  relies  de 
fon  Tombeau ,  pour  lefquels  les  Chrétiens  du 
Païsont  encore  beaucoup  de  vénération  ;  ce- 
Ja  eft  marqué  j._ 

Defcendant  .à  l'endroit  marqué  4.  on  voit 
leTioifcf  ou  lamaifon  deplaifance  d'Achmet 

Le  premier  bâtiment  qui  eft  tout  joignant 
la  Ville,  eft  un  Carvanfera ou maifon  publi- 
que de  plufieurs  familles  Grecques.  Il  eft  mar- 
qué j. 

A  deux  on  trois  maifons  de  l'entrée  de  la 
Ville  i  où  eft  reprefentée  une  banderolle  an 
bout  d'un  bâton,  eft  la  maifon  du  Conful  de 
Gennes.  On  y  met  cette  banderolle  ,  à  cau- 
&  des  Pilotes  qui  font  de  fa  dépendance ,  & 
K-  ij  qui 
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qui  s'y  doivent  rendre  lors  qu'ils  font  à  bord, 
autrement  cette  banderolle  n'y  eft  jamais  ; 
c'eil  nu  nombre  6. 

Le  chiffre  7.  eft  la  demeure  du  ConfuI  de 
la  Nation  Hollandoife. 

Le  chiffre  8.  eft  la.  maifon  du  ConfuI  de 
Venifc. 

Le  3.  eft  la  maifon  du  Vifir  Cara  Muftaf* 
Baffa.  C'eft  la  plus  grande  &i  la  principal» 
de  la  ruii  des  Francs. 

Le  10.  eft  la  demeure  du  ConfuI  d'Angle- 
terre. 

Le  1 1 .  eft  celle  du  ConfuI  de  France. 

Le  11,  eft  ia  Douane  ,  où  l'on  paye  les 
droits  des  marchandiies.  C'eft  un  Heu  fort 
grand,  &  pour  aind  dire  une  Place  Royale, 

droits. 

.  Le  13.  eft  le  Befefteyn  ovr  lieu  des  bouti- 
ques publiques  ;  c'eft  un  des  principaux  bâti- 
ments de  ia  Ville  ,où  fe  vendent  &  s'achètent, 
tous  les  jours  toutes  fortes  de  marchandifes 
de  prix. 

Le  1 4.  eft  ie  Vi/îrchan  ;  c'eft-à-dire  ,  nia- 
gazin  contre  le  feu.  Les  Marchands  y  ont 
leurs  effets  dans  des  appartements  qu'ils 
louent,  chacun  defquels  a  une  porte  Se.-  des 
fenêtres  de  fer.  Ce  bâtiment  a  été  fait  par  le 
yiïîr  Cara  Muftafa  Baffa ,  l'an  1077.  &  1  e73. 

Le 
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Le  1 5.  elt  le  vieux  Château. 

Le  1 6.  eft  le  Port  des  Galères  ;  c'eft  une  ef- 
pece  de  petit  Goiphe  ,  ou  baflïn  d'eau  fermé, 
qui  n'eft  que  pour  les  Galères  &  pour  les  Bar- 
ques des  Turcs. 

Et  tout  auprès  ,  17.  eft  la  Douane  ou  petit 
Péage,  où  le  doivent  amener  toutes  les  den- 
rées qui  feconfument  dans  le  Païsi  j'entends 
celles  qu'ils  amènent  eux-mêmes  dans  leurs 
.Vailleaux  de  voiture  ,  tant  d'Egypte  que 

1  8.  S'.  Veneraiida.  C'eft  une  parrie  du  pied 
'de  la  Montagne  qui  porte  ce  nom  ,  Se  qui 
s'étend  en  lias  jufqu'aux  Foflez  ,  où  les  Grecs 
&  les  Arméniens  ont  le  lieu  de  leur  fépultu- 
Tc  ;  il  eft  marqué  19.  LesAnglois,  François 
&Hollandois  ,  ont  aulîî  leurs  Cemetieres  i 
■peu  près  au  même  endroit ,  &  celui  de  cha- 
que Natiou^eft  environné  d'une  petite-  mu- 
raille. On  y  a  marqué  le  nombre  10.  Le  lieu 
;de  la  fcpulture  des  Juifs  eft  tout  au  bas  vers 
le  bord  de  la  mer,  où  l'on  voit  quantité  de 
pierres  qui  (ont  dreil'ées  eu  terre,  &:  marquées 
■2.1.  Au-denous  de  la  Ville  on  voie  encore- 
plufieurs  grandes  pierres  ,  qui  iont  des  mor- 
ceaux demeurez  <!e  refte  d'une  ancienne  mu- 
Taille,  a  laquelle  font  attachées  plu/leurs  mai- 
fons  que  quelques-uns  prétendent  être  du 
Temple  de  Cybelc,  la  Mère  des  Dieux  ;  c'é- 
toit 
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roic  un  des  plus  fameux  Temples  du  Païs.  (œ) 
A  l'Orieui  &  au  Nord  de  la  Ville  coule 
la  Rivière  de  Mêles ,  fore  célcbreaurrefois, 
parce  qu'on  croyoit  que  ç'etoit  en  ce  lieu-là 


(.i)  Les  tremblements  de 
terre,  aufquels  la  villa  de 
Smyrneeft  fort  fujelte,  y 


vages; 


upeutnik 


ir.niles  éviter, ils  fur- 
prennent  en  tout  tems.pen- 
dani  le  jour  &  pendant  la 
nuir.On  prétend  que  quand 
la  mer  efr  calme  pendant 
quelque-tems ,  c'elt  un  li- 
gne fiir  d'un  tremblement 
de  terre.  Il  en  atrivaunlî 

nées ,  que  la 
tietemeat  renverfée.  Les 
Grecs  du  Pais  en  comptent 
fix  principaux  ;  &  c'elï  une 
tradition  parmi  eux,  qu'au 
feptiéme  la  Ville  fera 


detru 


OnoiqueTair  foit  très-mal 
fain  à  Smyrne  ,  &  que  la 
contagion  y  rafle  fouvent 
fentir  toute  fa  violence ,  la 
Ville  ne  laine  pas  d'être 
très -peuplée  par  le  con- 
cours des  Négociants  qui 
viennent  s'y  établir  des 


principales  Villes  de  l'Eu- 
rope ,  comme  dans  le  cen- 
tre du  Commerce  &  laprin. 
cipale  Efchelle  du  Levant. 
Les  Conduis  de  France  , 
d'Angleterre ,  de  Hollan- 
de ,  de  Venile  &  de  Gennes 
logent,  avec  tous lesMar- 
chands  ,  dans  une  rue  qui  a 
près  d'une  demi -lieue  de 
longueur,  qu'on  appelle  la 
ruèdes  Francs.  Leurs  mai- 
fons  fon  t  très-belles  &  très- 
commodes,  &  elles  ontdeî 
gallerics  conllruitesdebois 
pour  s'y  réfugier  ,  dans  le 
te  m  s  des  tremblements  de 

entrouverte  cette  Vil- 
ieun  grand  nombre  de  très- 
beaux  Bazars,  où  l'on  ex- 
pofe  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes.  Le  Vifirckm; 
c'efl-à-dire  ,  le  lieu  où  tou- 
tes les  marchandifes  font 
en  fureté  ,  contre  les  acci- 
dents que  le  feu  peut  cau- 
fer,  a  des  portes  6c  des  fenê- 
tres de  fer. 
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qu'étoit  ne  Homère.  A  prefent ,  ce  n'eft  plus 
qu'un  ruiffeau  qui  eft  prefqueà  fec,  à  moins 
qu'il  ne  vienne  à  s'enfler  par  l'abondance  des 
pluyes.  Ce  qu'il  y  ad'eau  ,  fait  tourner  d'eus 
Moulins  qui  i'ervcnr  à  la  porter  dans  les  Jar- 
dins qui  font  aux  environs  pour  les  arrofer. 

A  une  bonne  heure  de  chemin  de  la  Ville; 
dans  l'endroit  qu'on  appelle  Planure  ,  au- 
trement la  Plaine  deHalelaer.il  y  a  quelques 
ruines  ,  qu'on  dit  être  des  reftes  d'un  Temple 
de  Janus.  C'eft  une  petite  Place  qui  a  deux 
encrées,  l'une  au  Nord  ,  &  l'autre  au  Sud. 
On  dit  qu'on  fouilla  aux  environs  il  y  a  queî- 
que-tems ,  8c  qu'on  y  trouva  la  Statue  de  Ja- 
nus à  deux  vilages  ,  qui  fut  achetée  par  le 
Coflful  de  Venife.  Ce  qui  confirme  que  c'é- 
toic-là  eu  effet  le  Temple  de  cette  Divinité. 

Dans  la  même  Plaine ,  à  une  demi-heure  de 
SmyrnQ,  on  trouve  auprès  du  grand  chemin, 
le  Bain  de  Diane.  C'eft  un  Lac  dont  l'eau  fait 
tourner  fept  Moulins  à  moudre  du  blé. 

A  une  petite  lieue  de  la  Ville,  en  allant 
vers  le  Château  ,  on  trouve  ,  à  ce  que  l'on 
croit,  l'endroit  où  étoic  l'ancienne  Smyrne; 
on  y  voit  auflî  encore  quelques  relies  d'An- 
tiquité*. ; 

C'eft  autour  de-Ià  qu'on  trouve  fous  terre 
la  plupart  des  Statues ,  comme  il  arriva  dans 
le  cems  que  je  demeurois  à  Conftantinople, 
Des 
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Des  Turcs  fouillant  parhazard  dans  cet  en- 
droit ,  en  trouvèrent  quatre  qui ,  à  ce  qu'on 
dit  ,  étoient  fort  belles.  Un  de  nos  Mar- 
chands les  acheta,  &  pour  avoir  la  pcrmiflîon 
de  les  faire  enlever  ,  il  fit  un  prêtent  au  Ca? 
tlï,  ou  juge  du  lieu. 

Cette  nouvelle  étant  venue  auxoreillcs-de 
Moafieur  de  Guïlletagucs  ,  qui  ctoit  alors 
AmbafTadcur  de  France  à  la  Porte  ,  il  pria  le 
Marchand  qui  les  avoit  achetées  de  les  lui 
vouloir  céder,  yrai-femblablement  dans  le 
deffein  de  s'en  faire  honneur  ,  &  de  les  en? 
voyer  au  Roy  fon  maître.  Mais  le  Marchand 
les  lui  refufa  le  plus  civilement  qu'ilput. 

A  quejque-tems  de-ià  trois  de  ces  Stàtuëï 
furent  chargées  fur  un  VailTeau  François  qui 
par  toit  pour  Marfeille.  Il  fur  pris  par  les  Cor* 
faire  s  d'Alger,  qui  étoient  alors  en  guer- 
re avec  la  France  ;  mais  leur  VaifTeau  alla 
échouer  vers  la  Côte  de  Ligournc.  Les  trois 
Statues  furent  retirées  de  l'eau  ,  &  enfuitc 
envoyées  à  Paris  par  laNacion  Françoife  ,  Se 
de  Paris  on  les  porta  à  Verfailles  où  elles 
font  à  prefent.  La  quatrième  fut  depuis  en* 
voyée  par  le  Convoy  de  Hollande  ,  &  dé- 
chargée à  Amfterdam ,  d'où  elle  acte  eneor 
re  envoyée  à  Roiien  ,  &  dc-U  pareillement  à 
Verfailles ,  où  elles  font  à  prefent  toutes  quai 
ire.  Qn  donna  à  Parts  douze  cen.ts  éciis  pour 
cetrs 
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■cette  dernïcrc  ,  &  l'on  ajouta  ,  lorfque  le 
payement  s'en  fit,  que  fi  le  Marchand  avoit 
pû.  livrer  les  quatre  enfemble,  on  lui  en  au- 
roit  aflurément  donné  du  moins  vingt  mille 
ce  us. 

.  On  trouve  encore  fouvent  dans  ce  lieu  de 
fort  belles  Antiquitez  fous  terre.  En  l'année 
t  Cji .  l'on  découvrit  le  Tombeau  de  Marcus 
Fabius  Romain  Se  de  ion  fils  j  les  deux  corps 
y  croient  cnporc  l'un  auprès  de  l'autre  ,  avec 
leurs  cuirafies  fie  leurs  habits  de  guerre,  Se. 
fur  la  Tombe  il  y  avoit  une  Inicription  Grec- 
que, dont  voici  je  fen?, 

Marcus  Fabius,  fils  de  Marcus  Fabius ,  de  la  FamB; 
Galcria  ,fnraommê  fiiniui ,  âgé  de  vingt      un  an. 

Ce  Tombeau  eil  à  prefent  tout  auprès  de 
rSmyrne,  dans  le  Jardin  d'Achmet  Aga,  où 
il  fert  à  une  Fontaine,  il  paroît  tel  que  le  re- 
prefente  la  taille-douce  qu'on  a  jointe  ici. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  c'eft  que  quand 
;ces  fortes  d'Antïquitez  tombent  entre  les 
mains  des  Turcs ,  ils  les  gâtent  d'abord,  en 
;Ieur  étant  la  tête  ,  parce  que  leur  Loy  leur 
;défend  d'avoir  aucunes  Images. 

Lors  que  je  demeurois  à  Smyrnc,  j'apper- 
,çûs  à  une  muraille  une  pierre  où  il  y  avoit 
Tom.l,  L  JJUPÏ5 


îi  Voyage  au£evant; 
quelques  bas  reliefs.  Elle  étoit  fur  la  porta 
de  la  maifoD  d'un  Turc  de  qui  je  la  voulus 
acheter;  mais  n'ayant  pu  convenir  du  prix  r 
je  remarquay  quelque  -  teras  après  que  cet 
homme,  qui  fans  doute  s'étoit  fait  un  fcru- 
pide  d'avoir  une  Image  àfa  maifon,  l'avoir 
toute  gâtée. 

J'en  recouvray  pourtant  une  où  il  y  avoit 
quelque  Sculpture  d'une  aflez  bonne  main; 
elle  avoit  été  apportée  par  le  Vice-Confiil 
d'Athènes ,  mais  un  peu  endommagée.  Après 
que  je  l'eus  achetée,  je  l'envoyay  auflî-tôt  en 
Hollande ,  où  je  l'ay  trouvée  a  mon  retour,. 
&l  où  je  la  garde  encore.  Elle  efl:  à  peu  près- 
telle  que  lareprefente  la  figure  qu'on  a  mil* 
ici.  On  y  voit  cette  Infcription, 


MHNO- 


DigitizGd  t>y  Google 


en  Egypte,  Syrie,  &c,  t} 
MHN 0  A dP  A  X  AIÇEi 
C'eft-i-dire( 
Adieu  Menodara;       ,     :  , 
Et  ces  autres.' 

ANTIOXE    X  il  P  Ei 

Adieu  AntioSus. 

Ce  font  des  mots  qu'on  met  toit fouvent  fur 
les  Tombeaux  ,  afin  que  ceux. qui  pafl'oient 
pûffent,  en  les  iifant ,  apprendre  le  nom  de 
la  perfonne  qui  y  étoit  enterrée  ,  &  que  cela 
les  avertît  en  mcme-temsde  faire  des  vecux 
pour  elle  ,  parce  que  la  fuperftition  Payenne 
croyoit  que  cela  pouvoir  être  d'un  grand  fou- 
Jagement  pour  Ses  morts. 

(  La  ville  de  Smyrneeft  fort  peuplée,  &  il  y  s  m  «ne  fort 
a.  bien  près  de  quatre-vingt  mille  ames.  Les  ?caFica- 
Turcs  en  font  la  plus  grande  partie.  Enfuite 
ce  font  les  Grecs  ;  après  eux  les  Arméniens 
&  les  Juifs,  &  enfin  les  Chrétiens  d'Europe. 
Chacun  d'eux  y  a  une  entierelibertc  de  Re- 
ligion, Les  Anglois  &:  les  Hollandois  y  font 
«hacun  leurs  exercices  tous  les  Dimanches 
.dans  leur  propre  maifon  ,  où  ils  ont  un  ap- 
partement deftinc  pour  cela  Se  dont  ils  fe  fec- 
yent  comme  d'une  Egiifè  ,.auffi  .ont-ils  toù- 
L  ij  jours 
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jours  chacun  leur  Miniftre.  Les  Arméniens 
&  les  Juifs  demeurent  pour  la  plufpart  dans 
le  quartier  haut  de  la  Ville.  Les  Anglois,. 
les  François,  les  Hollandois,  Se  en  général 
tous  les  Francs  j  demeurent  vers  la  mer  dans 
la  rue  des  Francs ,  &  chacune  de  ces  Nations- 
a  ion  propre  Conlul'. 

Smyrnecft  la  première  Ville  de  tout  le  Le- 
vant pour  le  commerce.  Les  V  ai  fléaux  Mar- 
chands abordent  à  une  portée  de  nioufquet 
de  laVilIe^.d'oùilsporte-ntleursmarchandi- 
fesà  terre,, avec  des  barques  &  des  chaloup- 

I'es ,  &  l'on  charge  auiii  de  lamente  manière 
es  Vaifleaux  qui  enparrent..  Le  Port  a  une 
entrée  fort  agréable  ;  c'eft  un  Golphe  d'en- 
viron huit  lieues  de  citcuit  ;  il  a  prefque  par 
tour  allez  de  profondeur  ,  &i  un  fort  bon  an- 
crage. Il  eil  preique  toujours  plein  de  routes 
fortes  de  Vaifleaux ,  paroù  l'on  apprend  tous 
les  jours  des  nouvelles  de  toutee  qui  fcpafle 
dans  l'Europe. 
SïfetiUii*;.  Pour  ce  qui  regarde  le  Pais  des  environs  de 
*c-  Smyrne  ,  c'eft  en  grande  partie  une  Plaine 

fort  fertile ,  plantée  de  quantité  de  figuiers , 
de  vignes  &  d'oliviers  ;  de  tous  côrez  on  voit 
des  Jardins  &:  des  lieux  de  plaïfancc,  qui  font 
de  loin  la  plus  belle  perfpective  du  monde, 
-tes  vivres  y  font  en  abondance  ,  &  à  très- 
grand  marché,  &  fùr.-touton  y  a.de  tres-bon 
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♦in  &  de  parfaitement  bonne  huile.  L'Ok  de 
vin,  qui  eft  une  mefure  d'environ  deux  pin- 
ces ,  n'y  conte  qu'environ  deux  fols  &  demi. 
Il  eft,  fort,  &  en  méme-terns  très  -  délicat , 
quoiqu'on  y  mette  beaucoup  d'eau  ;  en  forte 
qu'il  n'eft  nécelTake  que  de  lui  donner  un 
peu  la  couleur  du  vin  qui  eft  rouge.  On  y  a 
aull!  d'excellent  gibier  de  diverfes  fortes ,  &: 
à.  II  bon  marche  ,  qu'une  couple  de  Perdrix 
n'y  coûte  ordinairement  que  quatre  ou  cinq 
fols.  On  en  prend  une  quantité  incroyable, 
'  que  les  Païfàns  apportent  tous  les  jours  au 
Marché.  Les  ISccfigucs    qui  eit  le- plus  dé^- 

y  font  en  grande  quantité  ,  &  nous  antres 
Européens  les  allons  ordinairement  tirer 

pinfoft,  &c  très-gralTes.  Les  Franeolins ,  qui 
font  pour  le  moins  gros  comme  une  Per- 
drix ,  font  auflï  d'un  très-bon  goût ,  mais  on 
n'en  trouve  pas  tant.  L'Ok  debeeuf,  qui  eft 
le  poids  de  deux  livres  &  demie,  coûte  ordi- 
nairement quatre  fois  ,  &  celui  de  mouton 
£c  d'agneau  cinq  fols..  L'on  a  les  poulets  pour 
le  même  prix  ,  &par-deflus  rour  cela,  la  mer 
fournit  encore  quantité  de  poiilbn. 

La  chaile  eft  ici  une  occupation  aflez  or- 
dinaire ,  Se  elle  eft  permife  à  tout  îc  monder 
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on  ne  fait  que  louer  un  pctk  bateau ,  &  l'on 

fe  fait  mettre  à  terre  à  côté  du  Château ,  où 

de  Carillon,  où  en  tout  tems  la  challe  eiï  fï 

bonne  qu'on  eft  toujours  fur  de  trouver  du 

gibier, 

Quand  nous  y  avons  nos  Vaifleaux  ,  qui 
d'ordinaire  y  demeurent  environ  trois  mois, 
on  va  Couvent  pêcher  avec  la  feine  ,  &  on 
prend  quelquefois  tant  depoilTon,  qu'on  en 
nourroit  traiter  plus  de  cent  perfonnes,  Par 
la  même  occalion  on  defeend  à  terre ,  &  l'on 
entre  dans  un  bois  aux  environs  du  Château 
qui  commande  fur  l'eau.  On  y  drefle  la  ta- 
ble ,  &  on  y  fert  tout  ce  qui  eft  neceffaire 
pour  un  bon  repas ,  &  qu'on  a  eu  le  loin  de 
porter  avec  foy.J'y  ai  quelquefois  fait  de  cer- 
tains repas ,  où  il  y  avoir  plus  de  yingt-cinq 
perfonnes.  On  fe  réjouit  là  aufon  des  trom- 
pettes, &  d'autres  infhumcnts ,  qui  font  quel- 
quefois fuivis  d'une  danfe  marine  ou  de  quel- 
que autre  divertiflement  des  Matelots  ;  Se 
pour  jouir  de  cette  liberté  ,  il  n'eft  pas  necef- 
laire  ici  d'avoir  un  Janiffaire  avec  foi ,  com- 
me il  faut  en  avoir  dans  les  autres  endroirs 
de  la  Turquie, 

Les  jours  des  plus  grandes  Fêtes  ,  les  Grecs 
fe  donnent  aufli  le  plailir  de  s'en  aller  à'  la 
Campagne ,  prenant  avec  eux  de  quoi  faire 
bonnç 
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bonne  chère ,  5:  dans  ces  occaiions  011  fe  di- 
Yertit  à  voir  faire  aux  femmes  de  cette  Nation 
mille  plaifanteries. 

On  a  tons  les  jours  de  ces  fortes  d'anem- 
blées  entre  les  Marchands  ,  à  caufe  que  tou- 
tes fortes  de  vivres  y  font  à  grand  marché. 
En  un  mot ,  on  peut  dire  qu'on  trouve  à  Smyr- 
ue  tout  ce  qui  peut  Hâter  les  fens  &  rendre 
la  vie  agréable. 

Au  refte ,  autant  que  la  manière  de  vivre  Son  Trafic, 
y  eft  divertiflante,  autant  s'y  fait-il  un  grand 
commerce.  Entre  les  Ncgociants.les  Hollan- 
dois  ,  qui  ne  font  pas  les  moindres  ,  y  font 
auflï-bien  que  les  Anglais  un  très-grand  tra- 
fic. Nos  Flottes ,  accompagnées  de  bons  con- 
vois ,  y  mènent  tous  les  ans  une  grande  quan- 
tité de  Draps  de  Hollande,  &  d'autres  riches 
marchandées  ,  &  lors  qu'elles  y  arriventon 
voit  accourir  fur  le  bord  de  la  mer  des  mil- 
liers de  perfonnes,  parce  qu'une  partie  des 
marchandifes  dont  ces  VaiiTcaux  font  char- 
gez font  pour  le  compte  des  habitants  de  ce 
païs-là)  tant  Turcs  que  Juifs  ,  Arméniens  Se 
Grecs, ou  qu'au  moins  on  en  négocie  avec  eus 
fur  le  champ.  On  ne  voit  jamais  la  même  af- 
fluence  de  peuple,  quand  les  autres  V ai (Teaux 
arrivent ,  non  pas  même  quand  c'clt  la  Flotte 
des  Anglois,  parce  que  leurs  Navires  ne  font 
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jamais  chargez  d'autres  marchandifes  que  de 

celles  de  leur  Nation. 

•  Les  principales  marchandifes  que  les  Chré- 
tiens rapportent  de  ce  païs-là,  lont  des  foyes 
de  Perfeque  les  Arméniens  amènent  à  Smyr- 
né  ;  du  fi)  S:  des  toiles  de  Coron  qui  vien^ 
nent  de  Magnelïe ,  du  poil  de  chameau  &  des 
étoffes  qui  en  font  faites  ,  tels  que  l'ont  les 
camelots  ondez  &  d'un  parfaitement  beau 
luftre.  Ils  fe  fabriquent  à  Angoure  ,  &  ces 
marchandifes  font  amenées  par  les  Carava-; 
nés  de  dix-huit  journées  de  chemin  de  Smyr- 
ne  ;  on  les  vend  depuis  douze  éeus  jufqu'à 
foixante  ,  &  même  au-delà,  félon  qu'elles 
font  belles  ;  on  en  apporte  encore  des  tapit 
feries ,  des  couvertures  piquées ,  des  noix  de 
galle  ,  &c, 

Les  Caravanes  y  arrivent  environ  les  mois 
de  Février ,  de  Juillet ,  &  d'Octobre  ,  ôc  en 
repartent  aulli  environ  le  mçmç-tçms  ,  pour 
lequel  chacun  le  tient  prêt.  Ce  voyage  de 
Perfe  Se  de  Smyrne  dure  d'ordinaire  environ 
feptmois. 

L'Aïucm      Pendant  que  je  demeuray  là  j'oiiis  dire  que 
occalion      William  Rey  Conful  de  la  Nation  Anglpife, 
£°'i,=fclt![i  &  Richan*  Mondi  Commandant  des'  Vaif- 
'pl°e'      féaux,  étoient  dans  le  défie  in  d'aller  faire  un 
voyage  à  Ephefe  ,  &  dans  quelques  autres 
.Ville* 
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filles  de  l'Aiîe  Mineure,  aux  Eglifes  de  la- 
quelle furent  autrefois  adrelTées  les  Lettres 
qu'on  voit  dans  1"  Apocalypfe.  Je  crus  que  je 
devois  profiter  de  cette  occafion  ,  &  dans 
cette  vue  je  tâchay  de  m'infinuer  auprès  de 
ce  Çonful  j  &  je  le  priay  de  vouloir  bien  que 
j'euffe  le  bonheur  de  me  joindre  à  fa  fuite. 
Il  me  l'accorda  fort  civilement ,  Se  je  me  mis 
auffi-tôt  à  préparer  tout  ce  que  je  crus  qui 
jn'étoi.c  rieçeiTaire  pour  ce  voyage. 


Tom.  h 
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Voyage  de  Smyrne  à  Epbejè.  Pitoyable  état  de  ceitf 
Vtlle.  Ruines ,  gr  refies  £  AimqwtGÇ.  Dejçnpnm- 
de  Scla-NoVa.  Retour  À  Smyrne.. 

0  T  E  j.  d'Otlobre  kT78.  aptès-midy  nous- 
|  t  commençâmes  nôtre  Voyage  ,  nôtre: 
compagnie  étant  compose  de  foixante-dou- 
zc  perionncs.  Nous  nous  arrêtâmes  à  Sede- 
qui ,  qui  e(l  un  Bourg  à  trois  |ieuc's  deSiiiyr- 
ne,  l'uni  dans  un  très-beau  païs ,  ce  qui  ell 
caufe  que  chaque  Coniul  y  a  une  maifon  de 
plaîfance  ,  où  il  va  fouvent  fa  divertir  & 
prendre  lcplaifitde  iachafie.  Ce  lieueft  tort 
connu  ,  &  les  Marchands  Européens  vont1 
fouvent  s'y  promener. 

Le  lendemain  au  m  a  cm  nous  reprîmes  nô-- 
crc  chemin,  &  après  que  nous  eûmes  mar- 
ché quelques  heures,  j'aperçus  à  main  gau- 
che ,  un  peu  lein  duchemin,  quelques  vieil- 
les ruines.-  Je  piquay  jufques-là,  &  je  les. 
trouvay  telles  que  je  les  reprefente  dans  la  fi- 
gure que  j'en  ay  detfinée.  Nous  pailames  en- 
luite  par  quelques  Bourgs  ,  St  nous  arrivâ- 
>'  mes  avant  le  foir  à  Ephefe  ,  que  les  Turcs 
appellent  Am  Suluki  c'eft-à-dire  ,  le  Temple 
de/ 
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,3e  la  Lune  ou  de  Diane,  Se  quin'eit  qu'à  qua- 
torze ou  quinze  liencs  de  Srnyrne. 
.  Entre  -Ephefe  .&  Sedequi,  on  a  prefque 
toujours  une  grande  Plaine ,  qui  n'eft  pas  de- 
iagréable. 

Nous  nous  arrêtâmes -dans  un  bois  à  côte 
de  la  Ville  ,  où  nous  dreilames  nos  Tentes; 
nous  fîmes  pendant  la  nuit  la  ronde  de  dcui 
heures  en  "deux  heures  avec  douze  hommes, 
.outre  les  fentinelles  que  nous  avions  fait 
avancer ,  afin  d'être  bien  fur  nos  gardes ,  car 
il  ne  fait  pas  trop  fur  en  celieu-ià,  &  nous 
avions  déjà  été  avertis  que  les  Turcs  s'at  ren- 
voient de  nous  venir  furprendre  pendant  la 
nuit. 

Le  matin,  des  qu'il  fit  jour,  nous  allâmes 
■voir  (î  nous  ne  trouverions  point  quelques 
Tefles  d'un  lieu  qui  avdit  été  fi  célèbre  au- 
trefois ;  mais  nous  ne  trouvâmes  que  les  tri- 
'  ftes  débris  d'une  magnificence  que  le  tems  a 
■détruite.  On  ne  voit  par  tout  qu'un  amas  con-  Mifo.iMo 
■fus  de  morceaux  de  marbrc,de  murailles  abat-  ^lyj  cet" 
tues,  de  pièces  de  colomnes  ,  S£  de  chapi- 
teaux ,  &c.  Ce  qui  enefl  le  plus  habité  au- 
jourd'huy  eit  à  l'Orient  d'une  grande  Plaine 
qui  s'étend  jufqu'à  l'Archipel ,  &  qui  au  Mi- 
dy  ,  au  Nord  ,  &  au  Couchant,  cil  environ- 
née de  hautes  Montagnes. 

La  vieille  Eglife  de  S.  Jean  l'Evangeli-  s 
M  ij  ftc, 
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lie,  qui  avoit  autrefois  quatre  portes  ou  en- 
trées, n'en  a  plus  que  deux,  les  deux  autres' 
ayant  été  murées. 

Pour  y  entrer,  on  defcendfeize  degrez,'. 
au  bas  defquels  il  y  avoit  une  Fontaine ,  aveu 
trois  robinets  dont  on  voit  encore  quelques 
reftes.  Il  y  a  dans  l'Egliie  quatre  colomnes 
de  Porphyre,  tacheté  de  blanc  &  de  rouge. 
On  croit  qu'elles  ont  été  du  Temple  de  Dia- 
ne, parce  qu'on  trouve  encore  beaucoup  do 
fcmblables  pierres  parmi  fes  anciennes  rui- 
nes. Je  trouvay  t  après  les  avoir  mefurées  , 
que  la  grofleur  de  ces  colomnes  étoit  de  dou- 
ze pieds  Se  demi  de  circonférence  ,_  &  leur 
hauteur  de  trente-fix;  elles  croient  chacune 
d'une  feulepiece.  Elles  fervent  à  foûtenir  la 
voûte.  Il  y  a  aufiï  deux  autres  petites  colom- 
nes de  pierre  de  Samos,  qui  etoit  autrefois 
une  pierre  fort  eftimee. 

Autour  de  l'Eglife  regnoit  par-dehors  une 
gaîerie  dont  la  largeur  étoit  parragee  pas 
quatre  colomnes ,  &.  la  longueur  par  fix.  Ella 
troit  embellie  au  milieu  (Tune  Fontaine  oc- 
togone, dont  chaque  pan  avoit  par-dehors 
dix  pieds  de  long  &  un  pied  d'épaiffeur.  Cet- 
te Eglife  eft  couverte  de  plomb  ,  Se  a  deux 
dômes  :  mais  comme  elle  fert  aujourd'huy  de 
Mofquéc  aux  Turcs  ,  elle  eft  embellie  à  leur 
manière,  ayant  un  Minaret,  qui  eil  une  Tour 
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fiïute  Se  menue  en  façon  d'Aiguille  fur  une 
des  murailles.  Cet  édifice  eft  tout  de  marbre, 
tant  par-dehors  que  par-dedans,:  &c  l'on  en 
verroit  de  bien  plus  beaux  reftes,  fi  Sultan  So- 
liman n'en  avoit  pas  tiré  Et  fait  porter  à  Çon- 
ftantinople  tout  ce  qu'il  crut  qui  pouvok  fer- 
vir  à  embellir  la  Mofquée  qu'il  y  a  fait  bâtir. 

Près  du  lieu  que  je  viens  de  décrire ,  fur  le  ChiitMK 
haut  d'une  Montagne  ,  elt  le  Chàieauoù  on 

quelle  il  y  a  un  très-beau  morceau  de  feu!- 
ptureou  bas  relief ,  que  plufïeurs  croyent  rc-- 
prefenter  l'biftoire  de  cet  Uluftre  Romain 
Marcus  Curtius,  D'autres  prétendent  (  car  il 
eft  permis  de  conjecturer  fur  des  monuments 
qui  fontàdemy  détruits  )  que  cette  hiftoire 
reprefente  la  ruine  de  Trbye ,  6c  qu'on  y  voit 
Hector  qu'Achille  traîne  avec  km  Chariot 
autour  des  murailles  de  la  Ville.  L'incern-" 
rude  de  ces  conjectures  vient  de  ce  qu'on  n'o- 
fe  que  très-rarement  approcher  de  ces  lieu» 
pour  les  vifiter  avec  toute  l'exactitude  qu'il 
ïaudroit.  Je  m'écois  déjà  mis  en  devoir  de  le 
defllner,  mais  faifant reflexion  qu'un  de  ceux 
qui  m'accompagnoient  avoit  déchiréun  feuil- 
let de  l'Alcor  an  qui  étoit  dans  cette  Mofq uée, 
8c  que  d'un  autre  côté  je  m'arretois  à  deiliner. 
quelque  chofe  qui  étoit  à  une  Fortetefle  s  ce 
que  les  Turcs  ne  veulent  abfolunient  point 
fouffrir, 
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Contînt,  j'ë  fiis  tellement  faifî  de  crainte  & 
tic  fraïeur.que  je  ne  fçavois  prefque  comment 
je  pourrois  allez -tôt  rejoindre  ma  compa- 

parce  que  j'étois  qualî  foui ,  n'ayant  avec  moi 
qu'une  perfonne  qui  me  fuivoit. 

Ce  bas  relief  dont  j'ai  parlé  eft  maçonne 
de  trois  pièces  de  marbre  ,  avec  une  telle  dif- 

pierres  ont  été  tirées  d'un  ancien  Tombeau. 
Èlles  n'ont  pû  être  fi  bien  jointes ,  qu'on  ne 
remarque  fans  peine  qu'elles  ont  été  prifes 
d'une  fculptute  ,  qui  tant  aux  côtez  qu'alla 
.devant  étoit  enrichie  de  bas  reliefs. 

La  première  de  ces  piètres  ou  tombes  re- 
prefente  une  Bacclianale  ;  la  féconde  un  homr 
me  qui  eft  tombé  de  cheval  ôç  qui  ell  mort, 
auprès  duquel  eft  une  autre  pcrlonnc  vétuç 
d'une  robe  de  Sénateur,  &  qui  porte  fa  main 
à  fa  tète  pour  m  arquer  le  deuil  qu'il  a  du  triite 
accident  qui  vient  d'atriver  ;  &  la  troi/Iéme, 
un  corps  moit  étendu  ,  qu'jl  femhle  qu'on 
veuille  porrer  en  terre, 
A^ucJhc.  Entre  le  Château  &  la  Montagne  qui  eft  à 
l'Orient,  on  voit  deux  Aqueducs  ,  dont  les 
pilliers  qui  les  foutiennent  font  encore  pref- 
que  en  leur  entier  ;  mais  on  voit  bien  àl'atr 
rangement  des  piètres  qui  font  des  ligures  ir- 
régulieres.  Et  où  il  patoît  des  lettres  mifes  à 
rebours  f 
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rebours,  que  ni  les  Aqueducs  ni  le  Château 
ne  font  pas  du  icms  des  anciens  Ephciïcns. 

Ce  qui  me  parut  de  plus  remarquable  ,  ce 
fut  le  grand  circuit  qu'occupou  autrefois  le- 
Temple  de  Diane ,  bâti  au  pied  d'une  grande 
Montagne  dans  une  Plaine  qui  la  fépare  cm 
deux.  L'on  voit  encore  ici  beaucoup  d'autres^ 
ruines  ,  entre  lefquelles  on  reconnolc  fort 
bien  les- relies  d'un  Cirque  ou  Amphithéâtre  Cirrm-sr 
où  fe  donnoit  le  fpectacle  des  Combats;  un  ^P1"^ 
peu  plus  loin  on  voit  ceux  d'un  autre  Amphi- 
théâtre dont  il  y  a  encore  quelque  morceau  . 
de  murailles  de  bout  ;  elles  font  bâties  à  l'an- 
tique, de  grandes  pierres  de  taille. 

Au  reilc  dans  !e  rond,  du  côte  du  Cirque,le 
refte  du  bwimcnr  fituéconcre  le  penchant  de 
îa  Montagne  a  été  comblé  pour  égaler  le  ter- 
rain. On  dît  que  les  Ecoles  étoient  dans  cet 
endroit ,  ce  qu'il  feroit  allez  difficile  de  prou- 
ver ,  parce  que  totlt  eft  tellement  ruiné  qu'on 
n'y  fnuroit  remarquer  aucunordre  ,  &  que  ce 
qui  refte  encore  aujourd'huy ,  ne  coniîfte  que 
dans  le  dedans  des  Arcades,  du  dehors  des- 
quelles on  a  pris  les'pierres  pour  les  empor- 
ter à  Conftantinoplc. 

Entre  le  Cirque  &:  l'Amphithéâtre  on  voit"    Rcrtes  du 
un  grand  Portail,  qu'on  croit  être  un  refte  de  J""*» 
l'ancien  Temple  de  Diane  ,-  l'une  des  fept 
Merveilles  du  Monde,  où  le  fcclerat  Eroftrate 
mir 


yr,       Voyage  au  Levant; 
mit  le  feu  pour  éternifer  fa  mémoire,  ne  pou-' 
vaut  autrement  faire  parler  de  lui  après  fa. 
mort.  Ce  qui  refte  de  ce  Portail  cû  marqué 
dans  la  figure  que  je  donne  ici. 

Au-dedans  de  la  porte  ,  du  côté  du  Nord ,' 
on  voit  gravé  fur  une  pierre  un  homme  à  che- 
val avec  un  chien  auprès  de  lui ,  &  un  ierpent 
qui  s'entortille  autour  d'un  arbre. 

Du  côté  du  Midy ,  &  hors  de  la  porte ,  on 
voit  fur  une  grolTe  pierre  ces  mots  en  lettre; 
Latines  ; 

A  C  C  E  N  S  O. 
RENSI.  ET.  ASIAE. 
Et  dedans  la  porte  ces  autres,' 

M.  P.  VEDI.  NI  CE  p.  H. 
y  E  D I A  E.  PAVILLIMX 
M 

HIAE  VXORIS  El. 

Mais  comme  toutes  ces  lettres  ne  contient 
nent  rien  d'entier  ,  Se  que  ces  Infcriptions 
font  fort  mutilées;  les'Sçavancs  font  con- 
rrainrs  d'avouer  qu'ils  n'y  trouvent  aucun 
iens  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  même  en  imaginer 
un  qui  leur  convienne. 

M 
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En  haut ,  devant  la  porte,  on  voit  au/fi  une 
pierre  où  font  gravez  ces  mots  VNIOR 
CANTUSIUM,  gui  ne  peuvent  former 
.aucun  fens. 

Auprès  de  l'Amphithéâtre,  dans  fa  lon- 
gueur, il  y  a  une  grande  Place  quarrée,  où 
l'on  voit  h  eau  coup  de  morceaux  de  colomnes 
rompues  ,  de  chapiteaux  ,  de  frifes ,  de  pié- 
d'ellaux,  Sec.  qu'on  croir  cire  pouriaplûparr 
du  Temple  de  Diane,  J'y  ay  trouvé  des  cha- 
piteaux qui  avoient  près  de  dix  pieds  de  haut 
.&  plus  dé  huit  de  large.  Les  reftes  des  colom- 
nes quarrees  qu'on  y  trouve  au fli  eu  quand-. 

fur  quelques-uns  de  ces  pilliers  des  Arcades, 
d'une  feule  pierre  d'une  prodigieufe 
grandeur.  Dans  l'épaiiE'eur  d'une  de  ces  co- 
Jomnes  on  avait  fait  un  degré  par  où  l'on  def- 
cendoit  fort  avant  fous  terre.  Quand  quel- 
qu'un eft  aflezhardy  pour  y  defeendre ,  il  faut 
.qu'il  prenne  un  flambeau  f  &  d'ordinaire  un 
peloton  de  conde,  qu'on  attache  à  l'entrée  de 
3a  porte  ,  &  qu'on  laifle  filer  à  mefure  qu'on 

caution,  on  jette  continuellement  quelque 
chofe  à  terre  ,  foit  de  la  paille  hachée  ,  ou 
telle  autre  chofe  qui  fc  puifl'e  aîfcment  recon- 
noître  8c  à  quoi  on  ne  le  puîné  pas  ttomper , 
^tinde  ne  courir  pas  rifque  de  fe  perdre  dans  ce 
Tom,  /,  -  N  La- 


sff      Voyage  au  tïTifif^- 
Labyrinthe  foûterrain  ,  èz  qu'on  puifle  re-- 
trouver  fon  chemin  pour  en  reilortir ,  ce  qui 
feroit  autrement  impomble- 

Les  Arcades  ,  qui  font  fons  terre  ,  Se  fur 
lefquélles  tout  l'édifice  croit  appuyé  ,  fem- 
blent  avoir  été  faites  de  pierre  de  tuffc  ,  fie 
s'étendre  aufli  loin  que  toute  l'enceinte  dit 
Temple.  <         ,.>..  . 

Au  celle,  en  continuant  démarcher  dans- 
cette  Grotte  obfcure  ,  ou  pour  mieux  dire- 
dans  ces  Caves ,  on  trouve  plufieurs  apparte- 
ments; mais  laplûpart  des  portes  en  font  bou- 
chées de  terre  S;  de  ruines  des  bâtiments,, 
comme  on  le  voit  d'ordinaire  dans. les  Grot- 
tes d'Italie  ,  de  forte  qu'on  a  de  la  peine  apaf- 
fer  de  l'une  dans  l'autre  ,  8;  même  il  y  a-  de 
l'apparence  qu'on  ne  les  a  point  encore  tou-- 
Ees  traverfées  ,  parce  que  cette  Grotte  eil  il 
grande  que  perfonne  n'en  connoîc  le  bout  v 
&  comme  il  arrive  fouvent  qu'on  fe  fait  de 
ces  fortes  d'ouvrages  qu'on  apù  vïiiter  par- 
faitement une  plus  grande  idée  que  lavrai- 
femblance  ne  le  devroit  permettre ,  il  y  e-n  a- 
qui  prétendent  que  ces  Galeries  fo  û  ter  raine  s- 
s'étendent  jufqu'à  Smyrne. 

Entre  ces  ruines,  à  laplûpart  defquellesorf 
ne  peut  rien  connoîtte ,  quelque  application 
fit  quelque  diligence  qu'on  y  apporte  ,  on 
trouve  auifi  quelques  relies  de  Bains  anciens 
?  alfa 
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fifTez  reconnoiflablcspournes'y  pas  tromper; 
&  vis-à-vis  il  y  a  une  efpece  de  lieu  maréca- 
geux plein  de  petits  ruifleaux.  On.  croit  que 
c'a  été  autrefois  un  Lac.  On  voie  suffi  dans 
cet  endroit  quantité  de  morceaux  ôc  de  dé- 
bris de  eolomncs,  mais  bien  moins  grandes 
&  bien  plus  fimples  que  les  autres.  Je  n'ay  pu 
apprendre  àquoi  elles  peuvent  ayoirfervi.  > 

Auezprcs'de-là  on  trouve  encore  un  ruif- 
-feau  dont  l'eau  eft  t'ort  belle  ,  &  un  grand  at- 
l)re  dont  l'ombre  eft  d'un  grand  ulage  pour 
fe  garantir  du  l'oleil ,  lorsqu'on  vapouffe.ra- 
fraïchirà  ce  ruifleau,  : 

A' l'Orient  de  laMontagneoù  l'on  voiries  dL(J  Gfto[t0 
pitoyables  relies  des  bâtiments  magnifiques  DonnuMi. 
-de  cette  fameufe  Ville  ,  on  rencontre  une 
-Grotte  appellée  la  Grotte  des  fi^t  Dormant!.  Les 
.Chrétiens  de  ce  païs-là  foutiennent  que  du 
tems  de  l'Empereur  Decius  environ  ljo.  ans 
.aptes  la  naiflanec  de  Jefus  -  Chrift  ,  lorfque 
J'Eglite  étoit  violemment  perfécutee  ,  lept 
jeunes  hommes  d'Ephefe  le  cachèrent  dans 
cette  Grotte,  où  s'étant  endormis ,  ils  ne  fe 
réveillèrent  que  fous  le  régne  de  Théodofe 
II.  qui  fut  très-zelé  protecteur  des  Chrétiens. 
Ils  croyoient  n'avoir  dormi  qu'une  nuit,  quoi 
qu'il  fe  fût  paue.environ  deux  cents  ans  depuis 
-qu'ils  s'étoient  couchez.  Suppofé  que  cela 
foït  vray ,  il  eft  aifé  de  s'imaginer  quelle  fut 
'■  •  jk  ij  leur 


iiod  VOTA'GÉ'AU  tsVAÏSTr 
leur  furprife,  lorfque  retournant  à  Ephefe  ife 
ne  connurent  ni  les  hommes ,  ni  lamonnoye,. 
ni  tout  ce  qui  le  palToit ,  toutes  chofes  étant 
changées,  Se  tous  les  habit  ans  étant  deve-;- 
nus  Chrétiens. 
roBtîBa-  Environ  à  une  petite  heure  d'Ëphefe  nous' 
S"j«b"oh  vîmcs  '«  Fonts  >  o«  l'on  die  que  S.  Jean 
d-Epliere.  l'Evangelifte  baptifoit  les  Chrétiens.  C'eft 
une  pierre  de  Jafpe  grife  ,  de  feize  pieds 
de  diamètre  ,  mais- un  peu  gâtée  ,  parce  que 
ceux  qui  voyagent  en  ce  païs-lâ  tâchent  d'or- 
dinaire d'en  avoir  quelque  morceau-,  arin  de: 
le  garder  comme  une  relique.  J'en  rompis 
•aufli  deux  morceaux,  à  delfein  d'en  faire  quel- 
que ufage  lorfque  je  ferois  retourné  en  mûri 
Pais.  Sans  doute  que  ces  Fonts  auront  été 
dans  quelque Eglife,  &peut-ctte  fans  aucun 
pié-d'eftal,  comme  j'en  ay  vû  r>lufieursehei 
les  Grecs  qui  ctoient ,  ou  tout  aplat  à  rerrev 
ou  fort  peu  élevez. 

Les  ruines  qui  font  là  autour,  font'  ajTez 
connoître  qu'il  y  a  eu  autrefois  de  grands  bâ- 
tïmenrs  ,  ce  qui  me  perfuade  que  ces  Fonts 
Baprifmaux  n'auront  point  été  apportez  ici. 
d' Êphefe  ,  comme  c'eiî  la  commune  opinion. 

D'autres  croyentque  là  aux  environs,  ou 
bien  devant  le  Temple  de  Diane ,  doit  avoir 
été  le  principal  quartier  de  l'ancienne  Ville, 
&  faifant  réflexion  fur  ce  que  les  premiers 
Chré>, 
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Chrétiens  étoient  trop  violemment  perfécu- 
tez,  pour  avoir  pûadminiftrer  publiquement 
lo  Baptême  en  ce  lieu,  ils  ïnfcrentdelà  qu'il 
faut  que  ces  Fonts  y  ayent  été  apportez  â'utt 
autre  endroit. 

Environ  urte  demi-Iieuë  plus  loin,  on  ren-  Prifon  Js 
contre  au  haut  d'une  Montagne  le  bâtiment,  S-P*1^ 
marejué  dans  la  figure,  qu'on  dit  avoiretc  la 
Prifon  de  S.  Paul.  Cet  édifice  cit  encore  de 
bout  en  grande  partie ,  Se  on  y  voit  diltincte- 
ïs  de  fort  belles  pierres- 
;s.  M 

D'ici 


(<OTeEe(Iàpeuprès  au- 
jourd'huy  l'état  d'Ephcie  ; 
mais  comme  l'Auteur  n'a 
fait  que  toucher  en  peu  de 
mon  quelques  particulari- 
té de  cette  Ville  fi  célèbre 
autrefois,  le  fujet  mérite 
bien  qu'on  s'y  étende  un 
peu  davantage. I.a  vilbd'E- 
phefeeflfcituéedans  cens 
partie  de  l'Ane  mineure  , 
qu'on  appclloit  l'Ionie,  au 
39-  degré  de  latitude  ,  au 
bord  de  la  mer;  le  FleuTe 
Cayltre,  fi  renommé  par  la 
quantité  de  Cygnes  qu'ony 
voyoit  ,  arrofe  une  belle 
Campagne  qui  elî  près  de 
cette  Ville ,  &  qu'on  appel- 
ait leChampd'Epliele.Pli- 


ne  ,  1.  J.  c-hi  is>.  appelle 
Ephefc  l'ouvrage  des  Ama- 
zones k  la  lumière  de  l'A- 
Iie.Zwom^/7*  &  ofmt  Ama- 
%pn*m.  LeTempledeDia- 
nc ,  une  des  fept  Merveilles 
du  Monde .  étoit  fcitué ,  S 
nous  en  croyons  Strabon , 

Toute  l'Afie  avoiteoncou- 
ru  à  la  conllruflion  de  ce 
luperbe  édifice  ,  comme 
nous  l'apprenons  de  Tite- 
Livc,l.J.&de  Pline,  l.jft 
Magmfkentitt  veta  admiratio 
txcatTemplnm£.pixfiin  ian£, 
iuctmis  -viginli  aonn filium 
i  imj  Jfia.  HcroflratcpouF 


kl,:  II:, 


la  nuit  même  qu'Alcxaiuke 
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D'ici  on  aune  vite  trcS-agréable  fur  toute 
la  Plaine  &  fur  la  Rivière  de  Méandre ,  cjui  y 


le  Grand  vint  au  monde.  Ce 
qui  donna  lieu  à  une  plai- 
lanterie  affisi  froide  à  un 
bel  efprirdece  tems-là,  en 
lui  faifantdirc  qu'il  ne  fal- 
loitpas  s'étonner  que  Dia- 
ne eut  Jaifie  confumer  fon 
Temple  par  les  hàmes.puif- 
qu'ellc  étoit  alors  occupée 
aux  couches  d'Glympias. 
Comme  Herof! rate  déclara 
le  motif  quil'avoit  porté  à 
ce  facrilége  ,  on  fit  un  Edit 
par  lequel  il  étoit  di'ficndu 
de  proférer  fon  nom  ;  mais 
cela  n'a  pas  empêché  qu'il 
ne  foitvenujufquesànous. 
Comme  les  Ephcficns  é- 

cliez  au  culte  de  Diane, ils 
firent  rebâtir  un  autrcTem- 
fle,  qui,  fi  nous  en  croyons 
Sirabon,  1.  14,  étoit  encore 
plus  magnifique  que  le  prer 
mier  j  c'efr  de  ce  dernier 
dont  il  e  (1  parlé  dan  s  les  Ac- 
tes des  Apôtres  ,  ch.  ip.  On 
fçait  que  S.  Paul ,  préchant 
l'Evangile  dans  cette  Ville, 
les  Orfèvres,  qui  gagnoient 
leur  vie  à  vendre  de  petites 
Statues  de  cette  Décile ,  ex- 


iar  la  Ville,  Ugrandc 
'Ephrfi.  Et  étanten- 


leThéârre,  ils  encnlevér 
rcntGaius&AriflarqueMa. 
cedoniens,  Compagnons  de 
S.  Paul.  Cn  trouve  dans  la 
pl  ùpart  des  Cab  in  e  t  s  des  cu- 
rieux des  figures  antiques 
de  la  Diaiie  d'Ephefc  ,  qui 
reffemblent  affez  à  l'ifij  des 
Egyptiens ,  comme  on  peut 
Je  voir  dans  l'Antiq.  expli-- 
quée  <lu  Perc  Montfaucon. 


la  luperltition  des 
Ephcfiens  ,  qui  eft  rapporté 
par  Hérodote,  1.  i.Lorfque 
Créfus  futprétde  mettre  le 
Siège  devant  cette  Villcles 
habitants,  pour  empêcher 
Diane  de  piller  au  camp  des 
Ennemis ,  attachèrent  fort. 
Temple ,  qui  étoit  hors  de 
la  Ville  ,  avec  une  greffe 
corde,  bien  differentsen  ce- 
la desCauniens.qui  fe  trou- 
vants furchargezdeDivinï- 
tei  étrangères  dontleGulr 
te  les  fati^uoit ,  firent  une 
célèbre  chafle,où  ils  lancé. 
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/érpence,  61  y  fait  une  infinité  de  tours  Se 
de. retours,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques- 
uns  de  dire  que  les  Labyrinthes  ,  h  renom- 
mez autrefois  y  avoient  été  pris  fur  ce  modè- 
le. Au  moins  eit-ce  lapenfée  d'Ovide,  qui 
parlant  du  Labyrinthe  de  Dédale,  dit  au  8. 
de  fes  Métamorphofes ,  qu'il  l'avoir  fait  à  l'i- 
mitation de  ce  Fleuve. 


$Jaa  jècus  de  liquidas  Phrygii:  hiœdniras  i 
L»dir;  amhîguoldjifiirefiuitqttejluaque: 
Oecurrerifque  Jîk \entttrdi  afpieit  undas  : 
Et  mnC  ad finies ,  mac  dimire merÇus  dpei 
Incerias exercée dquAs  :  ita  Diddhis  imflet 
Innumeras  errare  nids,  fixait  ipfc  revtrci 
Adl'men fcnùt:  noua  cft fitlLâ*  tt&ù 

,  jjC'eft-à-dire,  comme  le  Fleuve  de  Méan-r 
„  dre  ,  qui  arrofe  laPhrygîc,  fe  joue  dans  les 
j,  cercles  qu'il  fait  de  les  eaux  ,  &  tourne  ère 
„une  infinité  de  manières  prenant  un  cours- 
„  incertain  ,  tantôt  du  côté  de  la  mer ,  6c  tan- 
tôt 


rént  dans  l'air  un  grand 
nombre  de  H cches  &  de  ja- 
velots ,  croyant  les  obliger 
par-lààibrtir  de  leur  pais. 
Enfin,  la  ville  d'Epheic  1 
malgré  Ion  artacLiemLni  au 
cuite  de  manc,  embralïàic 


Chriltianifme,& devint  une 
desfeptEglifesdel'Alîe.li 
célèbres  dans  l'Apocalypfe, 
&  mérita  cette  belle  Epirr* 
que  S.  Paul  adrefla  aus 
Ephefiens. 


to4        Voyage  au  Levant," 

tôt  du  côté  de  fa  fource ,  &  qu'il  embroiïii- 
?,  le  rellement  fou  chemin  qu'à  peine  peut-?, 
„  on  reconnoitre  fon  cours  ;  de  même  Déda- 
le  exerçant  fon  adrefle  dans  la(lru£turedu 
Labyrinthe  ,  y  rît  tant  de  chemins ,  entre- 
lacez les  uns  dans  les  autres  ,  qu'il  penfa 
s'y  perdre  lui-même ,  &  que  Jors  qu'il  fut 
;,  au  milieu,  à  peine  pu  t-il  revenir  à  l'entrée, 
j,  tant  il  ctoit  aifé  de  s'y  égarer. 

L'eau  de  ce  Fleuve  eft  fort  belle  ,  8:  fon 
cours  eftiïpailïble,  qu'à  peine  peut-on  remar- 
quer de  quel  côté  il  va ,  excepté  dans  les  deux 
branches  qui  font  vers  fon  embouchure,  £c 
par  lefquelles  il  fe  décharge  dans  la  mer.  On 
voit  aulfi  du  même  endroit  la  mer  ,  fie  le  pais 
de  Scio  ,  qu'on  conte  qui  n'en  eft  éloigné  que 
de  quatre  lieues.  Je  deifinai  cette  vue  du  haut 
de  la  Prifon  de  S.  Paul ,  afin  de  mieux  repre7 
Jinter  le  cours  de  cette  rivière ,  dontOvide 
fait  l'agréable  defcrïption  que  nous  venons 
de  rapporter.  Cette  vue  eft  reprefentée  dans, 
la-taille-douce  que  je  joins  ici. 

Nous  retournâmes  par  le  même  chemin  à 
Ephefe  ,  après  avoir  pleinement  fatisfait  nô- 
tre curiofité ,  en  vilîtant  toutes  ces  ruines  &c 
tous  ces  reftes  d'Antiquitcz ,  qui  font  voir 
qu'elle  a  été  la  pompe  &  la  magnificence  de 
jpette  Ville  autrefois  Ci  célèbre.  A  prefent  tour. 
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«11:  couvert  de  myrthes ,  &  de  lentifques  fau- 
vages.  On  y  rencontre  aufli  pluiïcurs  grena- 
diers, do  m  je  ceiiillis  quelques  grenades  pour 
me  rafraîchir. 

Quand  nous  fûmes  de  retour  à  Ephefe,  j'y  Autre»  An 
trou vay. encore  une  Tombe  fur  laquelle  il  y  Éphefs! 
avoït  quelques  lettres  Grecques,  Se  quatre  pe- 
tits enfans  en  bas  relief ,  comme  on  les  voit 
dans  la  figure. 

J'ay  defliné  la  ville  d'Ephefe  ,  donton  voic- 
i-ci la  perfpccKvc  la  plus  avantageufe. 

Nous  y  découvrîmes  encore  plulîcurs  Sta- 
tues de  marbre  enlevclics  en  terre;  mais  avec 
tant  de  négligence  que  les  pieds  de  quelques- 
unes  fortoient  dehors.  J'culfe  bien  voulu  en  dé- 
terrer quelqu'une  pendant  la  nuit,  &  la  porter 
à  Smyrne  en  cachette  ;  mais  je  ne  pus  trouver 
perfonne  qui  m'aidât  même  pour  de  l'argenr, 
parce  qu'ils  craignoient  qu'on  ne  nous  épiât. 

D'Ephefe  on  v&àScuU  Nova  ,  que  les  Turcs 
appellent  Cous- Jdafî;  c'cft-à-dïrz ,  t'IJle  des  Oy-  Scal.No- 
Jèaux.  Comme  je  n'y  ay  point  été  moi-même,  V1, 
j'ay  appris  de  ceux  qui  y  font  allez  ,  que  cet- 
te petite  Ville  cit  dans  la  Terrti-fermc  ,  mais 
qu'il  y  a  au-devant  une  petite  Me  dans  la- 
quelle on  voit  une  Tour  quarrée  qui  fert  com- 
me de  Fort.  On  dit  qu'il  y  a  eu  autrefois  une 
bonne  Citadelle  ,  qui.  couvroit  une  lan- 
gue de  terre  nommé  Miliot  ,  fur  laquelle  il 
Tom.  I.  O  y 
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y  avoit  un  ancre  Château ,  &c  ces  deux  Châ- 
teaux ctoient  forts  S:  propres  à  garder  la  Baye' 
ou  le  Porc  t  où  S.  Paul  s'embarqua  lorfqu'iL 
alla  à  Rome. 

.  Cette  petite  Ville  relevé  du  Confulat  de 
Smytne,  ôc  elle  a  une  très-belle  vùc  fur  plu- 
fieurs  Mes  del' Areliipel,  &  particulièrement 
fur  Samos,  qui  eft  tout  auprès.  C'eit  de- là. 
qu'on  apporte  les  meilleurs  vins  Mufcats  de 
couces  les  Iiles  de  l'Archipel. 

A  deux  milles  de  Scala  Nova ,  il  y  a  plu-r 
Ceurs  Moulins  que  l'eau  qui  fort  d'une  fource 
de  la  Montagne  fait  tourner.  On  ne  jieutpas 
trouver  ailleurs  de  plus  belle  eau  ,  Se  c'eft 
pour  cela  qu'on  la  conduifoit  autrefois  à 
Ephcfe  par  les  Aqueducs  donc  nous  avons- 
parlé  &  dont  on  voit  encore  les  relies.. 

Dans  ce  Rocher,  tout  auprès  ducreux  d'où: 
forcent  les  eaux  ,  on  voit  encore  les  niches  où 
écoient  les  Images  des  Dieux  ou  des  Demi- 
Dieux,  qui  fembleut  y  avoir  écc  placées  au- 
trefois, la  coutume  étant  d'en  mettre  de  fem- 
blablesdans  les  endroits  qu'ils  vouloîent  con- 
facrerà  l'honneur  de  quelque  Divinité. - 
Retour  h      Le  13.  d'Octobre  nous  repartîmes  pour" 
smjr,le.     Smvrne)  ce  quimecaufaunlenfiblcdéplai- 
fir,  car  je  m'etois  imaginé  que  nous  irions- 
encore  vïfiter  quelques-unes  des  autres  Vil- 
les de  ces  fepe  E^lifts  d'Alie  ,  mais  on  avoit- 
chan-, 
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change  de  dcflein  ,  ainfi  le  14.  du  même  mois 
nous  tûmes  de  retour  à  Smyrne. 

Avant  que  de  quitter  ces  quartiers ,  il  fera 
bon  de  dire  quelque  chofe.de  l'air  des  per- 
fonnes  du  païs  &  de  leur  manière  de  s'ha- 
biller. 

Les  femmes  Grecques  des  Mes  de  l'Archi- 
pel, dont  on  voit  ici  la  figure,  ne  (ont  pas  au- 
trement vêtues  quand  elles  fortent ,  que  lorf- 
.qu'clles  demeurent  à  la  maifon,  Se  leur  ha- 
billement ordinaire  cft  d'avoir  un  corps  de 
brocard  rouge  ou  de  drap  d'or,  qui  rabat  par 
derrière  fur  les  épaules.  Les  manches  de  la 
ehemife  font  extrêmement  grandes  Se  gar- 
nies de  dentelle.  Elles  ont  entortillé  autour 
de  la  tête  un  mouchoir  fort  propre  ,  qui  eil 
ou  jaune ,  ou  couleur  de  rofe,  ou  blanc,  Se 
qui  a  aulTî  de  la  dentelle  au  bout.  Elles  en 
JailTent  pendre  quelquefois  un  bout  fur  le 
corps,  Se  quelquefois  tous  les  deux;  leur  ta- 
blier, qui  eil  de  toile  blanche,  efl:  auflï  a  den- 
telle. Leur  Juppé  elt  de  la  couleur  qui  leur 
plaît  le  plus ,  alfez  fouvent  blanche  ,  &  pleine 
de  plis,  ce  qui  fait  qu'il  leur  faut  beaucoup 
d'étoffe  ,  parce  que  ces  plis  font  larges  com- 
me la  main.  Elles  portent  des  bas  rouges ,  tra- 
vaillez avec  de  l'or  ,  &  leurs  pantoufles  en 
lont  au  (fi  brodées.  Les  femmes  de  Smyrne, 
qui  font  reprefentées  ici,  ont  fur  !a-tcte  un 
O  ij  tar- 
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tarpons ,  qui  eft  une  efpecede  tocque  ou  bon- 
net de  brocard  ou  drap  d'or,  K  quelquefois 
même  de  velours  rouge ,  brodé  tf'or  &c  d'ar- 
gent. Pour  l'avoir  le  plus  riche  qu'elles  peu- 
vent, plufïeurs  prennent  du  drap  d'or  raye, 
verd  ou  jaune,  iclon  qu'elles  trouvent  qu'il, 
leur  fiérra  mieux.  Elles  attachent  ce  bonnet 
à  leur  tète  ,  avec  un  mouchoir  de  quelque 
belle  couleur  ,  ou  feulement  fort  blanc  ,  &: 
pareillement,  broché  d'or  &  d'argent.  Elles 
en  laiflent  ordinairement  pendre  un  bout 
auprès  de  la  tête.  Leurs  habits  fonc  pour  l'or- 
dinaire des  plus  riches  étoffes  ,  &  de  toute 
forte  de  couleurs ,  &l  leurs  chemifes  de  foye,. 
très-fine  &.  rayée.  Ces  rayes  font  quelquefoii 
d'or, 6:  le  caleçon  qu'elles  portent  fous  lâche- 
mife  eft  de  même.  Elles  lailfent  pendre  une 
longue  cadenctte  de  leurs  cheveux  ,  quel- 
quefois deux,  au  bout  defquels  elles  attachent 
plufïeurs  petites  pièces  d'argent  monnoyc, 
cjui  [ont  percées  tout  exprès  ,&  lors  qu'elles 
font  affiles,  elles  les  ont  fur  leur  giron.  El- 
les portent  des  perles  autour  du  col ,  ou  bien 
une  chaîne  d'or  ;  elles  en  ont  aulh  aux  bras , 
£c  leurs  pcndans-d'oreilles  font  des  perles  en- 
chafTées  dans  de  l'or.  Elles  fe  parent  fouvenr, 
&  prefque  toujours, la  tére  avec  des  fleurs,juf- 
ques-là  qu'elles  en  ont  quelquefois  une  guir- 
lande toute  entière  ,  &  quand  elles  n'en  peu- 
vent 
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Vent  pas  avoir  de  fleurs  naturelles  ,  elies  fe 
fervent  de  celles  qui  fe  font  en  Italie. 

Les  Juifves  à  Smyrne  font  vêtues  de  la  mê- 
me manière,  excepte  la  coëffure ,  fur  laquel- 
le elles  attachent  une  efpece  de  platine  qui 
efl  d'étain  ou  de  cuivre  ,,8c  couverte  d'un  fa- 
tin  blanc  ,  qui  eft  auili  broché  d'ot  &  d'ar- 
gent ,  de  même  que  le  mouchoir  avec  lequel 
elle  eft  attachée.  Elles  ont  un  nœud  de  che- 
veux dans  une  petite  poche  d'étoffe  de  foye 
de  couleur  qui  pend  par  derrière.  Les  perles 
qu'elles  ont  au  col  font  fi  ferrées  les  unes  au- 
près des  autres  ,  fie  en  fi  grande  quantité, 
qu'on  diroit  .qu'on  les  a  pour  cet  eftet  entaf- 
fées  les  unes  fur  les  autres. 

Toutes  ces  femmes,  foit  Turques  ,  Grec- 
ques ou  Juifves,  lors  qu'elles  fortent ,  font 
v  éiucs  à  la  manière  du  pais  d'un  habit  de  toi- 
le blanche  ,  qui  leur  couvrant  la  tête  leur 
pend  prefque  jufqu'au  bas  du  corps  ,  &:  elles 
ont  devant  le  vifage  un  ctêpc  ou  une  gaze 
noire,  qu'elles  peuvent  hauffer  &  bailler. 
Quelquefois  elles  le  font  aller  plus  haut  que 
les  yeux,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  que 
j'en  donne.  .Quand  elles  l'ont  entièrement 
tiré  fur  leur  vifage  ,  en  forte  qu'il  en  eft  tout 
caché,  cela  ne  les  empêche  pas  pointant  de 
voir  les  autres  autant  qu'il  leur  plaît ,  parce 
que  ce  voile  eft  tranlparent. 

CJuand  il  fait  mauvais  tems,  elles  vont  de 
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m cmc  que  les  hommes  avec  des  bortcsjaunes; 
autrement  elles  ne  font  chaufl'ces  que  de  leurs 
-FaboHrebes  ou  mules.  Pour  ce  quïelt  des  Francs 
ou  Européens  ,  ils  s'habillenc  chacun  à  leur 
fancaific.jjSc  fuivent  à  peu  près  le  goûi  çha-_ 
-cun  de  leur  Nation.  ■■--;.,■>■ 

Les  Hollandois ,  qui  y  font  en  fort  grand 
nombre  ,  pendant  qu'ils  font  eu  ce  p aïs- là1, 
s'habillent  ordinairement  comme  les Turcs^ 
ainlî  que  le  Çonfùl ,  le  Miniftre  ,  &  le  Trc- 
iorier.  il  y  a  de  plus  onze  maifons ,  dans  cha- 
cune defquelles  demeurent  ordinairement 
deux  ou  crois  Marchands  en. compagnie  ,  qui 
ont  rang  avant  le  Chancelier  ,  &  qui  s'ha- 
billent,  auiii-bien  que  les  autres,  à  la  Turque. 

Les  Anglois ,  donc  le  nombre  égale  à  peu 
près  celui  des  Hollandois ,  s'habillent  aufhaf- 
fez  fouvent  comme  les  Turcs, 

Pour  ce  qui  cil  des  François ,  qui  y  font  à  la 
vérité  en  plus  grand  nombre  que  les  Anglois, 
mais  qui  ne  [ont  pas  à  beaucoup  près  un  /I 
grand  commerce ,  ni  ne  font  pas  il  riches ,  vù 
qu'il  y  a  parmi  eux  beaucoup  d'arcifans  ,  Se 
celles  autres  fortes  de  gens ,  ils  s'y  habillent 
bien  auih  à  la  manière  des  Turcs ,  mais  ils  re- 
tiennent toujours  leur  air  naturel. 

Les  Vénitiens,  dont  il  y  avoir  tres-peudans 
le  cems  que  j'y  demeurois,  &  qui  a  voient  un 
Grec  pour  leur  Conful,  étoient  aulli  habillez 
comme  les  Turcs,       '  Cha- 
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■Chapitre  VIII.. 

Départ  de  Smyrne  .  ^  ^oy<*ff         twr  ^ 
Confiant  impie* 

EEndant  que  j'atendois  t  Smyrne  une 
occafïou  pour  m'en  aller  par  terre  à  Con- 

un  Hollandois  &  deux  François ,.  qui  s'y  te-- 
noient  aulli  dans  ie  même  delïein.  Il  arriva, 
encore  que  deux  Turcs  de  diftinâion  ,  dont 
l'un  étoh  un  Aga  ,  H  l'autre  le  Soubaclu  y 
e'eft-à-dire  ,  le  Baillif  de  Smyrne;,  le  prépa- 
rèrent à  taire  le  même  voyage  ,  ce  qui  nous> 
obligea  de  leur  aller  demander  leur  nrote- 
ûion. 

Le  4.  de  Décembre  1Û7B.  nous  partîmes  de   D;p3tt  ^ 
Smyrne  fur  le  Ail  faifant.rous  enfemMe une  :Sn""ne- 
aûez  grofle  compagnie,  parce  que  ces  deux 
Turcs  menoient  avec  eux  un  grandnombre 
de  fervireurs.  Apr.èsdeuxheurcsdcmarche^ 
nous  nous  trouvâmes  à  un  Bourg  nomme  Bar-  Bunaiia- 
nabacht  ,  où  nous  allâmes  delcendre  au  lo- 
gis  d'un  Turc  ,  comme  c'êft  la  coutume  fur 
cette  route,  où  les  Turcs  font  fort  hofpita- 
liers.  Ils  reçoivent  fort  volontiers  les  Chré- 
tiens, &  les  ttaitent  bien,  &  le  lendemain- 
Ut 
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ils  le  contentent  d'un  petit  prcfeiuqu'on  lcuf 
fait  en  partant.  Ce  qui  a  introduit  cette  cou- 
tume ,-c'eit  que  ce  chemin  eil  fort  fréquenté 
des  Francs,  6i  que  les  Turcs  font  bien-ailes, 
qu'ils  aillent  loger  chez  eux. 
Jakiif«-ie.  Le  lendemain  de  bon  matin  nous  nous  re- 
mîmes en  chemin  ,  &  nous  p  affame  s  par 
JaKatfwie  ,  Bourg  fittié  autres  d'une  Monta- 
gne, au  bas  de  laquelle  s'étend  une  agréable 
Plaine.  A  une  heure  dc-li  on  rencontre  une 
Fontaine:  dans  un  Vallon,  qui  eft  environné 
de  Montagnes,  vray  coupe  -gorge  où  plu- 
fieurs  Voyageurs ,  qui  y  avoient  été  attirez 
par  la  fraîcheur  de  l'eau  Se  de  l'ombre ,  y  ont 
été  affaffinez.  Après  cela  on  vient  encore  à 
une  belle  &;  grande  Plaine  ,  qui  s'étend  à, 
plus  d'une  journée  de  chemin  ,  e'eit  où  Alé- 

dées  par  fes  Généraux.  Au  bout  de  cette  Plai- 
ne ,  &  près  de  ia  Montagne  cit  la  ville  de 
Magnelie.quc  ceux  dupaïs  appellent Manaffia. 
G'eft  une  grande  &:  agréable  Ville ,  dans  la- 
quelle &  aux  environs  ,  il  étoit  mort  l'été 
précédent  plus  de  trente  ruilie^perfonnes  de 
la  pelle,  comme  nous  l'avonsdcja  dit.  Il  n'y. 
a  que  cette  feule  Ville  dans  toute  la  Turquie, 
où  il  y  ait  une  ni  ai  ion  à  renfermer  les.  rois  ; 
aulïï  y  mene-t'on  tous  ceux  qui  ont  l'efprit 
bleffé  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  proverbe  ;Il  h 
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faut  mtntr  à  Mono/fia ,  quand  on  parle  de  quel- 
qu'un qui  n'a  pas  fa  tête  bien  timbrée.  (1) 

An  Midy  de  cette  Ville  il  y  a  une  haute 
Montagne,  fur  laquelle  eft  un  Château  qui 
paroît  rort  ancien,  il  e&  marque  dans  la  pi  an- 
,    Ton.  I,  P  che 


(j)  La  ville  de  Manaflie , 
qui  cfi  Ici  tuée  au  pied  d'une 
haute  Montagne,  peut  bien 

longueur  ;  le  Si  Paul  Lu- 
route  depuis  Corneille  le 
Bruyn  ,  allure  dans  fon 
troiliéme  Voyage  ,  que  le 
Château  dont  il  eft  icique- 
ftion  1  tombe  en  ruine  ,  & 
que  la  négligence  des  Turcs 
le  tailTe  entièrement  dé- 
truire ,  que  trois  méchan- 
tes pièces  de  canon  ,  qui  en 
compofent  toute  l'Artille- 
rie, ne  fervent  que  pour  fa- 
llrcr  les  Bâchas  à  leur  arri- 
vée ,  &il  ajoute  que  ce  Fott 
étoit  apparemment  plus 
conûdcrableauttefois.puif- 
que  la  Colline  fur  laquelle 
il  eftfcitué, étoit enviran- 

quées  de  Tours ,  dont  il  re- 
fte  encore  quelques  Mafu- 
rcs.  Il  y  a  dans  cette  Ville 
de  très-beaux  Bazars ,  où  les 


Négociants  font  leur  com- 

iont  alfez  belles  il  y  a 
trois  Hôpitaux  ,  un  pour  les 
Malades  ,  l'autre  pour  les 
Lépreux  ,  U  le  troiliéme 
pour  les  l'ois.  Je  dois  ajou- 
ter encore  ici  que  la  ville  de 
Manalîieeli  fans  contredit 
l'ancienne  Magnelîc  du 
Mont  Sypile  quien  elt  tout 
proche  ;  elle  étoit  autrefois 
dans  la  Lydie,  &  aujour- 
d'huy  dans  la  Province  de 
Carafia ,  aux  pieds  du  Mont 
Cufmas,  nommé  auttefois 
Sypile.  Il  faut  bien  diflin- 
guercette  Magncfte ,  d'une 
autre  Ville  de  même  nom  , 
qui  étoit  dans  l'Ionie  ,  fur 
les  bords  du  Méandre  ,  & 
au  Levant  d'Ephefe ,  dont 
elle  n'étoit  éloignée  que  do 
dix  lieues.  Cette  féconde 
Magnelicfubfille  encore  au- 
jourd'hui* St  cil  allez  conlï- 
détable.  Elle  a  un  Eveché 

qui  eft  Suffiagant  d'Epbei'e, 
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chc  fuir  au  te.  Trois  enceintes  de  murailles 
environnent  la  Montagne ,  dont  il  n'y  a  que 
laplusbalfe,  qui  e£t  a  peu  près  à  moitié  che- 
min, qui  l'environne  entièrement,  se  pour 
les  deux  autres  ,  elles  ne  le  font  qu'en  partie.- 

A  main  gauche  ,  au  pied  de  laMontagne,. 
on  a  une  vùc  très-agréable  fur  le  vieux  Ser- 
rail  du  Grand  Seigneur,  où  il  tenoit  fa  Cour 
avant  qu'il  l'eût  tranfporrée  à  Brufa. 

La  Villeeft  raifonnablement  grande  Se  peu- 
plée. Elle  a'  plulîeurs  belles  Mofquées  ,  Se 
quantité  de  boutiques  qui  four  toutes  de  bois, 
comme  dans  les  autres  Villes  de  la  Turquie. 

Avant  que  d'entrer  dans  la  Ville  on  trouve 
les  Cimetières ,  au-defl"tis  defquels  il  y  a  quan- 
tité de  morceaux  de  colomnes  ,  où  font  gra- 
vez des  Turbans,  tels  que  les  portoient  ceux, 
qui  font  enterrez  là  autour! 

Cette  Ville  efl  une  des  trois  qu'Artaxerxcs- 
donna  à  Thémiltocle  pour  fon  entretien.  Ces 
trois  villes  croient  Magneiia,  MyusfcLam- 
plaque  ,  dont  la  première  devoir  le  fournir 
de  pain  ,  la  iecondc  de  viande  ,  S:  la  troifié- 
me  de  vin.  Ce  fut-là  que  nous  paflames  la 
nuit,  après  avoir  fait  ce  jour-li  environ  fix- 
lieuës. 

Le  lendemain  matin  ,  qui  étoir  le  troifié- 
me  jour  de  nôtre  voyage  ,  nous  paflames  de- 
vant quelques  maifons  Se  par  un  affez  beau 
pais, 
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-en  Egypte  ,  '  Syrie,  &c,     i  i  5 
païs ,  qui  n'eit  pourtant  point  habité  ni  mcmo 
cultive.  Apres  avoir  tait  fept  lieues  de  che- 
minions vînmes  à  un  Bourg  appelle  Vdcmmui  Palsmout. 
où  nous  nous  repofàmes. 

Le  jour  fuivant  nous  payâmes  À  Cortme-  j4r-  Comnic- 
bory,  qui  ert  un  Bourg  afiez  grand,  feitué  dans  Arbur>- 
une  Plaine  près  de  la  Montagne  ,  &  après 
fept  lieues  de  chemin  nous  vînmes  coucher 
à  un  autre  Bourg  appelle  Bitfikmme. 

Bourg  fans  habitais  ,  auprès  duquel  s'étend 
une  Plaine,  dans  laquelle  il  y  a  huit  Bourgs 
allez  près  les  uns  des  autres.  C'eftuii  fort  beau 
païs,  mais  qui  n'eft  point  cultivé.  Nous  avan- 
çâmes encore  fept  lieues  ,  Se  nous  allâmes 
coucher  à  une  petite  Bourgade. 

Le  iîxiéme  jour  nous  mena  jufqu'à  Mdnier- 
heia,  qui  en  ell  à  dix  lieuës.  Les  Turcs  que 
nous  avions  avec  nous  alloient  toujours  la 
nuit  dans  un  Caravanfera i  c'eft  ainfi  qu'on  ap^ 
pelle  dans  le  Levant  les  Hôtelleries  publiques 
bâties  pour  la  commodité  des  Voyageurs ,  où 
l'on  a  le  logement  pour  rien ,  &  où  l'on  trou- 
ve pour  de  l'argent  toutes  les  cliofes  dont  on 
a  affaire.  Pour  nous,  nous  allions  toujours  lo- 
£et  chez  des  Turcs ,  où  l'on  ell  reçu  avec  tou- 
te forte  de  civilité,  Se  même  on  y  eft  feryi 
de  matelas  ,  d'oreillers  ,  de  couvertures  , 
&c.  Si  on  en  ell  quitte  au  matin  pour  un  pc- 
:  . .  .  '  fi)  tir 


jiiî      VoïiGi  ad  Levist; 

lit  prefent,  outre  la  dcpenfe  qu'on  a  faite-; 

Cette  manière  de  nous  loger  fut  caufe  que 
I'Aga ,  de  qui  nous  avions  demandé  la  pro- 
tection ,  nous  fit  dire  qu'il  étoit  fâché  de  09 
<]ue  nous  le  mettions  hors  d'état  de  nous- ren- 
dre fervice  ,  &  qu'allant  loger  comme  nous 
faisons  dans  des  maifons  particulières ,  il  ne 
pourroit  pas  nous  fecourir  fi  l'on  nous  y  fai- 
foit  quelque  infulte  ;  qu'ainfî  il  nous  prioit 
d'aller  loger  avecluidans  les  Caravanleras 
nous  allurant  que  nous  y  ferions  en  toute  fu- 
reté ,  &  que  nous  pourrions  y  repofer  tout  à 
nôtre  aife.  Nous  finies  réponfc  que  nous 
étions  fort  obligez  à  l' Aga  de  fa  civilité ,  & 
que  nous  étions  trcs-difpofcz  à  profiter  de  fe$' 
avis. 

■  Lefeptiéme  jour ,  après  avoir  marché  aflez 
long  -  tems  ,  £e  avoir  imprudemment  perdu 
de  vue  l'Aga  6i  fes  gens  qui  croient  paflez 
devant  nous  ,  nous  arrivâmes  à  un  bois  où 
nôtre  Mourker  ou  Catttrjt  ,  (  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  là  les  guides  )  qui  étoit  un  Grec  de 
Smyrne  ,  demeura  derrière,  &  nous  laifla 
palier.  Au  bout  de  quelque  -  tems  ,  comma 
nous  ne  I'appercevions  point  ,  &  que  nous 
craignions  de  nous  égarer,  nous  réiolûmes 
de  l'attendre  ,  dans  la  penfée  qu'il  pourroit 
avoir  été  retardé  par  quelque  accident.  Mais 
quand  nous  vîmes  qu'il  ne  paroïIToit  point , 
nous 
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In  "Egypte,  Syrie,  &c,  h? 
nous  commençâmes  à  entrer  dans  quelque 
loupcon  ,  &  nous  jugeâmes  à  propos  que  deux 
d'entre  nous  retournaifent  par  où  nous  crions 
venus,  &  j'en  fus  un.  Au  bout  d'environ  une 
demi-heure  nous  le  rencontrâmes,  qui  étoit 
defeendu  de  ion  cheval  fur  lequel  étoient  nos 
hardes,  Se  qui  marchoit  doucement  devant. 
Ce  qui  nous  ti  t  juger  que  nous  crions  dans- un 
lieu  dangereux  ,  que  nôtre  conducteur  vou- 
loit  éviter,  en  ne  nous  luivanr  que  de  loin. 
C'eft  pourquoi  nous  lui  commandâmes  de  re- 
monter fur  ion  cheval  8c  de  marcher  devant 
nous,  &  lorfque  nous^  eûmes  rejoint  nos  ea- 

avïons  trouvé  notre  guide  j  ajoutant  que  nous 
ne  ferions  pas  mal  de  nous  tenir  fur  nos  gar- 
des &  de  prendre  nos  armes  à  la  main. 

Apres  que  nous  fûmes  un  peu  avancez  , 
ayant  toujours  nôrre  guide  devant  nous, 
nous  fortîmes  du  bois  ôc  entrâmes  dans  nn 
endroit  fort  ctoit,  où  nous  rencontrâmes  une 

verne  appcllée  Mterca^ïs  ce  lieu  elt  extrême- 
ment dangereux,  &  la  feule  vue  infpire  une 
jufte  terreur.  C'eft-làen  effet  que  fe  tiennent 
ordinairement  les  voleurs ,  &  il  n'y  avoir  que 
cinq  ou  fix  jours  que  quatorze  perfonnes  y 
avoient  été  détroufTées.  Ce  fut  pour  lors  que 
nous 


Digitized  by  Google 


jiR  Voyage  au  Levant," 
nous  de  couvrîmes  que  ce  qui  avoir  fait  de-, 
meurer  nôtre  jjuide  derrière  nous ,  c'eft  qu'il 
avoir  rahonne  à  peu  près  de  la  force  ;  fi  ces 
gens  ici  palTent  fans  que  j'entende  rien,  je 
n'ay  qu'à  les  i'nivre  en  toute  fûretc  ;  mais  fi 
j 'entends  tirer  ,  je  n'ay  qu'à  m'enfu'jr  ou  à  me 
cacher  dans  les  bois  ;  car  fi  je  les  avertis  que 
nous  fommes  auprès  de  Mtercappi ,  ils  nie  fe- 
ront fans  doute  palfet  devant  eux,  &  je  feray 
■  je  premier  exppfé  au  danger.  Voilà  ,  félon 
toutes  les  apparences,  la  réflexion  de  notre 
MoucKer.  Mais  comme  il  y  auroitcudel'im- 
prudenee  d'en  venir  avec  lui  au  châtiment, 
nous  lui  finies  feulement  quelques  menaces, 
dont  il  nous  parut  qu'il  ne  le  met  toit  pas 
beaucoup  en  peine. 

Cependant  nous  continuâmes  nôtre  che- 
min avec  a/Tez  d'inquiétude  ,  parce  que  nous 
ne  lavions  pas  combien  nous  étions  encore 

nousVaifoit  faire  diligence,  nous  les  aper- 
çûmes au  bout  de  deux  heures ,  6c  le  foir  nous 
jSigerlouk.  arrivâmes  en  meme-tems  qu'eux  à  Siger!onk_, 
après  avoir  fait  dix  lieues.  Ce  fut  ici  que 
nous  logeâmes  pour  la  première  fois  avec 
l'Aga  ,  &  nous  nous  y  trouvâmes  fort 
bien. 

Le  huitième  jour  nous  palfâmes  par  une 
Vallée, 


DlltiZûd  D,  Cl 


en  Egypte,  Syrie  ;  &-c.  1 1 3 
Vallée  ,  où  il  y  avoit  bien  douze  ou  treize 
Bourgs  les  uns  auprès  des  autres,  fie  où  nous 
vîmes  une  grande  quantité  d'oyfeaux  fau- 
vages,  &  entre  autres  beaucoup  de  Fau- 
cons. 

Apres  neuf  heures  de  chemin,  nous  nous 

trouvâmes  à  la  ville  de  M.  C'eftune  Pla-  Mi6a,iî- 

ce  raifcmnablement  grande ,  S:  une  des  plus 

belles  que  nous  euflions  vues  depuis  que  nous 

étions  partis  de  Smyrne.  Delà  nous  vinmes 

encore  dans  une  belle  Plaine  longue  environ 

de  trois  lieues  ,  &  puis  à  un  Bourg  qui  eft  au 

pafi'age  où  l'on  s'embarque  pour  palier  à  Con- 

ïlantinople.   Nous  nous  fervîmes  encore  ce 

l'oit  de  cette  occafion ,  mais  nous  parlâmes  la- 

nuit  dans  le  Détroit ,  parce  qu'il  elt  long  & 

fort  difficile  à  palier  à  la  rame ,  Se  auflï  à  eau- 

le  du  grand  vent.- 

Le  neuvième  jour  le  vent  nous  fut  plus  fa-  Arrivai 
,  ,        1,       '  .   ,      1  ,    r  .  Conitinti- 

vorable,  tellement  que  nous  arrivâmes  le  ioir  nOpi0, 

à  Conltantinople  ,  où  nous  paiTàmcs  la  nuit 

dans  la  barque. 

.  Le  lendemain  ,  qui  croit  le  1 4.  Décembre,, 
nous  defeendimes  à  terre  &  nous-nous  rendî- 
mes à  Galura,  où  je  logeay  (i-x  mois  avec  deux- 
de  mes  amis  Hollandois  que  j'avois  connus  à 
Smyrne  ,  &  avec  l'un  defquels  j'avois  fait  ce 
voyage.  J'y  aurois  encore  demeure  plus- 
Long- 


nez  en  Hollande.  («) 


(  j  )  Il  cil  fâcheux  que  les 
Voyageurs  loientobligeidi 


dans  < 


paîs-1, 


fuivi 
Cara 

pofées  de  Marchands  ,  que 
1?  curiolite  n'arrête  gueres 
en  chemin  .ceux  qui  y  vont 
pour  reconnoitre  tics  pais 
que  l'HifW  &  la  Fable 
ont  rendus  Ci  célèbres ,  [ont 
obligei  ik  l'uivre  des  routes 
trivdiiiicilciSttrès-inCDm. 
modes, fansen  retirer  aucu- 
neutilitc.  Il  elthorsde  dou- 
te que  Tans  cet  inconvé- 

Corncille  le  Bruyn,  Voya- 
geur csaci&curieux,  une 
defeription  plus  détaillée 
d'un  pais ,  dont  la  Géogra- 
phie cil  li  utile  à  la  connoif- 
fance  de  l'Hiltoirc  ancien- 
ne. Combien  de  choies  in- 
te  r  rclTan  tes  ne  pou  rro  i  t-on 
pas  dire  fur  les  ruines  des 


pas  dire 
Villes  q 


Levant; 
s'en  ctoient  pas  retour- 

Cha- 

depuis  Ephefe  jufqu'à  Mon- 

s  embarque  pour  paner  le 
iioiphore.  C'cft-là  que- 
toient  Trajanopolis,  Perga- 
me,  Antandrc  ,1a  célèbre 
Troye  ,  Dardanic  ,  Arif- 
be,  Abydos,  Lampfaque  , 
Peucotie;&  parmi  les  Fleu- 
ves, le  Méandtcle  Cayilre, 
le  Pacîole  ,  le  Cayque  ,  le 
Scamandre  ,  le  Simois  ,  le 
Granique  ,  le  Rhindaque, 
fameux  dans  les  Poètes  Se 
dans  les  Hifloriens.  Pour 
point  m'erendre  ici  au- 
delades  bornes  d'une  fimr 
pie  note,  jeconfeilk-  à  ceux: 

les  Voyages  de  Meilleurs 
de  Tournefort ,  Spon  ,  6c 
Weler. 


e  rencontrent 


□  igifeed  t>y  Google 


t. v  Ectïtb;  Strie;  grc  'lit 


Chapitre  IX. 
Dejcription  de  ConjlantmojiU; 


e  de  Confiant! 
,  parle  grand  ni 


QUOIQUE  li 
lait  aflez  connue,  p: 
de  relations  qu'en  ont  don 


0.1» 


é  pluiieurs  Voya- 
geurs, je  crois  que  le  Public  me  fçaura  quel- 
que gré  du  détail  que  je  vais  lui  donner  de 
.cette  fuperbo  Ville. 

Elle  cil  fi  tuée  en  Europe  ,  à  l'extrémité  de 
h  Terre-ferme,  qui  s'étend  dans  le  Bofphore 
de  Thrace,  Se  eft  bâtie  fur  fept  Montagnes , 
de  même  queRome,  oùils'en  trouve  pareil 
nombre.  Elle  paroît  par  -  dehors  comme  un 
=  fous  le  Ciel  on 


SI  lu  Altos 
de  Conflan. 
tinople. 


monde,  &  J< 
j)uilTe  trouver  une  plu 
Tom.  J. 

(j)  Comme  nôtre  Voya- 
geur n'a  pas  fait  difficulté 
dans  ce  Chapitre  de  rappor- 
ter ,  fur  la  foy  des  autres 
Voyageurs,  leschofesqu'ii 
n'a  pas  eu  occafion  de  voir; 
je  crois  qu'il  eft  permis  d'a- 
joûter  ici  une  defeription 
Topographique  qui  donne 
une  idée  plus  coroplettc  de 

.setie  célèbre  Ville.  Tous 


Les 


fM.Guia.io» 

ceint  qui  ont  vû  Conflanti- 
noplej  font  d'accord  qu'il 
e&  dans  la  plus  belle  folia- 
tion qui  foit  au  monde.  Et 
il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
la  réponfeque  fitl'Cracleà 
fes  anciens  Fondateurs,  en 
leur  ordonnant  de  bâtir 
leur  Ville  vis-i-tisdts  A  Vu- 
glts, leur  faifant  compren- 
dre qu'ils  dévoient  la  cour 


V-oy; 
;s  habi 


_  _    AU  Xt,7A 

difent  que  Ion  c 


c  cft  de 

plus  de  leize  mille  pas.  Plufieurs  Auteurs,. 

pour' 

par-lï  à  Confîantinople  i 
que  s'offre  une  pcrfpeclive 
qui  n'a  point  fa  pareille  ï 
une  Ville  formée  en  Am- 
phithéâtre, où  ilyaunein- 
'  té  de  Mofquées &dc  Mi- 
ets  ,  avec  des  CrouTanrs 
dorez  pour  h  plupart ,  fai- 
fitd'abordla  vûc;  Stlcs  dif- 
s  Pavillons  du  Ser- 
ti l'orreluit  de  toutes 
les  arbres  verds  en 
:ms,  dontfes  Jardins 
font  remplis  ,  achèvent  de 
former  cet  admirable  Ta- 


(Iruirc  vis-à-vis  les  Calcé- 
donicnsi  qui  ayant  été  les 
maîtres  de  ehoilir  le  ter- 
rain, allércntpofer  les  fon- 
dements de  leur  Ville  en 
Afie.vis-à-vis  de  Conftanti- 
noplc,  dans  un  lieu  très-dc- 
fagréablc.  L.a  icituaiionde 
Confîantinople  efr  fi  belle 
&  fi  avantageufe ,  qu'il  fem 
ble  que  la  nature  I'aye  for- 
mée pour  commander  ; 
tome  la  terre.  Ellteïtàrex 
ti-émitc  de  l'Europe  au  il.  7 
degré  de  latitude  ,  fur  une 
pointedeTcrre-ferme.un 
peu  avancée  par  le  Bofpho- 
redcThrace,  d'où  il  n'y  a 
qu'un  trajet  d'une  demi- 
heurepour  p  aller  en  Afie.  A 
main  droite,  elle  a  la  Mer 
Blanche  ,oulaPropontide; 
à  lagauche  laMcr  Noire, ou 
le  l'ont-Euxin;  &ccsdeux 
Mets  lui  ouvrent  facile- 
ment le  Commerce  de  tou- 
te la  Terre.  Entre  ces  deux 
Mers  efl  l'cnttée  du  Port, 
quela  nature  feule  aformé, 
&qui  efi  le  plus  beau  Baffm 
qui  foit  dans  le  refit  du 
monde,  C'elt  en  atrivaot 


blea 


:  Voyag 


matque 

ainfi que pluiieursau très ,  u 
ne  faur  voir  cette  Ville  que 
de -là,  le  dedans  en  étant 
très-mal  propre,  Sdes  rués 
fort  irrégulièrement  per- 
cées. Cette  Ville ,  appellée 
autrefois  Jfi^incr ,  fut  rebâ- 
tie par  Pauîanias  Roy  de 
Sparte;  l'Em  p  c  r  eu  r  S  c  v  1:  re, 
pour  punir  la  ré  voire  di;  les 
habitans  ,  la  fit  lac  c  âge  r  ; 
mais  Confia n tin  le  Grand, 
qui  forma  le  déficit!  d'y 
tranfportcr  3e  Siège  de 
l'Empire  Romain3  employa 
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eh  Egypte  7  Syrie;  &{.  uj 
four  rendre  la  chofe  plus  nierveilleufe  ,  fie 
plufieurs  Voyageurs  qui  ne  fonr  pas  difficulté* 
"  :*aggerer,  augmentent  coniidérablenicnt 


ion  étendue ,  les 


les  autres  , 


ce  (] 


li  fait 


sa  la 


même  ou 


ileit  ; 


mal-aifé  de  les  concilier  enfembie 
s'en  faire  une  idée  raifonnable.  J'eus  la  cu- 
riofiré  d'en  vouloir  faire  une  épreuve,  Se  je 
erouvay  que  fon  enceinte  étoit  de  trois  bon- 
nes heures ,  dont  il  faut  faire  environ  le  tiers 
Q_ij  en 

Empereur  des  Turcs  . s'en 
renditlemaitre.oiiy  trans- 
porta le  Siège  Je  J'Empire 
Ottoman,  &  les  Turcs  en. 
ont  toùjoursdepuis  demeu- 
ré les  maîtres.  Les  Fran- 
çois,avec  le  fecoutsdes  Vé- 
nitiens ,  s'etoient  aulîi  ren- 
dus  maîtres  de  cetre  Ville 
l'an  licj.  mais  elle  leur  fut 
enlevée  par  les  Paleologues 
cinquante  &  un  an  après. 
Ce  qu'ajoute  Corneille  le 
Btuyn  de  la  grandeur  de 


fente 


te  célèbre  Trani 


Ville 


qui 


avoit  d'abord  fait  appelli 
la  Nouvelle-Rome  ,  prit 
dans  la  fuite  le  nom  de  cet 
Empereur.  Elle  a  aufli  pen- 
dant quelque-rems  été  ap» 
pelles  p jriaittopiAij ,  patee 
qu'elle  étoit  dédiée  à  il 
vierge,  à  l'imitation  de  cel- 
le d'Antioche  ,  qui  ■ 


nommée  Theâfola,  Apiis  la  |  Conflantinople,  eftec 
mort  de  Confiant  in  ,  l'Em-  |  me"  par  Thevenot  qui  en  fit 
pire  ayant  été  partagé, Con-  I  le  tour,  k  qui  allure  qu'on 
îhntinoplc  fut  le  Siège  des  I  pourrait  le  faire  en  trois 
Empereurs  d'Orient.  Juf-  heures  ,  fi  cette  Ville  étoit 
qu'en  l'an  14(3-  'e  jour  de  j  par  tout  environnée  de  h 
la  Pentecôte  ,  qui  étoit  le  ,  terre, 
X7-  May ,  que  Mahomet  II.  \  '•  ■  ■'  r 


flt?    Voyage  lo  Levant; 
en  bateau,  à  commencer  du  Porc  du  Serrait; 
&  à  finir  vers  les  fcpt  Tours. 

La  Ville  fait  un  triangle  ,  deux  des  côtea 
duquel  font  le  long  de  l'eau  ,  où  les  plus 
grands  Vaifleaux peuvent  charger  Se  déchar- 
ger leurs  marchandifes. 

Elle  excelle  en  belles  Mofquées  ou  Eglifes^ 
entre  lefquelles  la  plus  remarquable  cil  cells 
în.SopLic.  qu'on  appelle  St5.  Sophie,  bâtie  parl'Empe- 
reur  Jultin ,  8c  depuis  augmentée  &i  enrichis 
par  Juftiniea.  Elle  fut  dédiée  à  la  Sageflc  Di- 
vine, &  pour  cela  elle  fut  appellée  Slc.  So- 
phie ,  nom  que  lui  ont  laine  les  Turcs  depuis 
qu'ils  fe  font  rendus  maîtres  de  Coniiantino-- 
pie.  Cette  Eglife,  qui  par-dehors  eil  quar- 
rée  ,  mais  ronde  par-dedans,  mériteroit  clle- 
feule  qu'on  fit  le  voyage  de  Conftanrinople 
pour  l'aller  voit.  Elle  a  un  dôme  qui  n'a  pas 
ion  pateil  en  tout  le  monde  ;  il  cil  à  peu  pris 
de  la  figure  de  celui  de  l'Eglife  de  laRotonde- 
quï  eil  à  Rome  ,  mais  ii  eff  incomparable- 
ment plus  grand.  Sa  longueur  elt  de  cent 
vingt-neuf  pas  ,  fa  largeur  de  quatre-vingt- 
cinq,  Se  fa  hauteur  d'autant  de  braifes  ,  com- 
me je  l'a-y  oiii  dire  plus  d'une  fois  à  un  An- 
glois  qui  demeure  à  Conilantinople ,  &  qui 
y  eft  marié.  C'eft  un  homme  de  près  de  foi- 
xante-dix  ans,  qui  ayant  été  pris  en  fa  jeu- 
neiTe,  &  faitefclaveparlcsTmcs,  aembraf- 


En  Egvpï  e  i  Syrie  ,  &c.  itj 
ïc  leur  Religion,  il  exerce  la  Médecine,  ûc 
en  cette  qualité  il  a  fervi  vingt  ans  dans  le 
Serrai!. 

Dans  l'intérieur  de  ce  fuperbe  édifice  ré- 
gne une  galerie,  qui  en  fait  le  tour,  &  qui 
elt  loûcennë  de  foïxance-deux  colomnes  en 
deux  rangs.  Sur  cette  galerie  il  y  en  a  une 
autre  foûtenuë  par  ces  colomnes ,  fur  lefquel- 
les  il  y  en  a  faisante -deux  autres ,  mais  plus 
petites,  qui  fervent  à  porter  la  couverture 
de  tout  ce  vafte  édifice.  L'on  croit  que  du 
icms  que  cette  Eglile  appartenoit  aux  Chré- 
tiens, cette  galerie  étoit  pour  les  femmes. 
On  y  voit  encore  quelques  reftes  de  Mofaï- 
que  dont  cette  Eglile  étoit  embellie  prefquc 
par  tout,  &:  entre  autres  on  dit  qu'aux  qua- 
tre coins  où  la  voûte  fe  joint,  on  voit  les  qua- 
tre animaux  dont  il  efi  parle  dans  l'Apoca- 
lypfe.  Les  Turcs  leur  ont  été  la  tète  &  ont 
confervé  le  reite  du  corps,  Ils  ont  fait  le  mê- 
me traitement  à  une  Image  de  Nôtre -Sei- 
gneur, qu'on  voit  au-defTus  de  la  porte  de 
l'Eglife,  à  la  manière  dos  Grecs,  a/lis  fur  un 
Trône  ,  la  main  élevée  ,  &:  les  deux  doigts 
étendus,  comme  voulant  donner  la  bénédi- 
ction à  uneperfonne  qu'on  voit  profternée  à 
fes  pieds  le  vifage  en  terre.  Auprès  du  Trô- 
ne cft  la  Vierge  Marie,  S;  de  toutes  ces  fi- 
gures le  vifage  en  cft  gâté.  Au-deifus  du 
Trône; 
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Trône  e il  le  S.  Efprit,  reprefenté  en  forme 
de  Colombe.  Les  Turcs  n'y  ont  point  tou- 
ché, non  plus  qu'au  Tombeau  de  l'Empereur 
Conilaniin  ,  pour  lequel  ils  ont  un  grand 
refpeàl. 

Sous  cette  magnifique  Mofquce,  que  l'on 
peut  traverfer  avec  une  petite  barque  ,  (  ce 
qui  néanmoins  n'elt  pas  permis  aux  Chrér 
tiens  )  l'on  compte  julqu'a  quarante-une  co- 
lomncs  qui  l'ont  dreflees  dans  l'eau,  jl  y  -a. 
auffi  neuf  citernes  qui  font  toutes  fermées,  à 
la  referve  d'une  quiefï  toujours  ouverte)  Si 
dont  J'eau  fert  tant  à  boire  qu'à  nettoyer  les 
lampes  &  les  autres  uteneiles  delà  Mofquce 
qui  fervent  au  culte  des  Maboniétans. 

Ces  lampes ,  qui  font  de  verre  ,■  aulli-bien. 
que  les  o=uts  d'autruebe,  qui  y  font  entre-mé- 
îcz  d'efpacc  en  efpacc  ,  font  d'ordinaire  le 
principal  ornement  des  Mofquées.  {a) 

Cet 


(j)Onvoitkfiguied'un 
de  fes  Ceufs  d'autruche  ,  6t 
l'artifice  avec  lequel  ils  lont 
fufpendus,dansle  troificme 
Voyage  de  M  r  Paul  Lucas. 
C'ert-là  le  feul  ornement 
qui  fe  trouve  dans  les  Mof- 
nuées  i  les  Turcs  ayant  bri- 
té  les  Statues  qui  étoient 
dans  les  Eg]ifes  des  Chré- 
tiens ,  qu'ils  ont  converties 


en  Mofquées  &  enlevé  tou- 
tes les  Images ,  dont  le  cul- 
te leur  eftdefiênuu  par  l'Ai, 
coran;  Se  les  Turcs  aïïuren  t 
que  ces  reprefent.ii  ion  s  de 
figures  humaines  demande, 
ront  au  jour  du  Jugement 
leurs  ames  à  ceux  qui  les 
auront  faites.  On  ne  voit 
fur  les  murailles  des  Mof- 
quées que  quelques  mots 


dlgiiizcd  by  Gooj 


En  Egypte^  Syrie,  (jrr. 
Cet  Anglois  dont  j'ay  parlé  ,  &  qui 
noit  louvent  vificer  lorftjue  je 


Arabes  qui  marquent  les 
atributs  de  Dieu  ;  comme 
ceux-ci  ;  //  t'y  a  q»tm  Dir* , 
&  M.éomcc  iji  fia  Pro- 
fhhe.  Il  n'y  a  prr/onne  qui 

de  Du»  ,  &C.  A'un  bout 
de  la  Moiquce  ,  du  cô- 
té du  Midy ,  eft  une  Niche 
où  fe  met  l'Iman  ;  à  gauche 
s'éleve  un  Pupitre  fur  lequel 
elt  pofé  ie  Livre  qui  con- 
tient l'Office  qu'on  (ecite 
les  Vendredis;  &.  vii-à-vis 
un  lieu  delliné  pour  placer 


chauffez 


'bland'lesTurcseu- 
dans  les  Mofquées  , 

lavez  &  dé- 


que  Corneille  le  llruyn  ;  ils 
lèvent  les  yeux  en  haut , 
portant  les  mains  à  leur 
Turban  ,  &  font  une  incli- 
nation du  cotéde  la  Niche , 
puis  bailTanrlavûil,  ils  vont 
fe  mettre  à  genoux  ,  &  bai- 
i'ent  trois  fois  la  terre. Lorf- 
que  l'Iman  commence  la 
Prière,  ilsont tous lesyeux 
tournée  vers  lui  ,  font  plu- 


Gala- 

fieurs  inclinations ,  &  reci- 
tent tout  bas  leurs  Oraifons 
avec  beaucoup  de  mod cilié. 
Lorfque  les  Hymnes  do 
l'Office  font  finies ,  ils  met- 
tent les  mains  à  la  ceinture, 
le  bauTcnr  jufqu'à  terre,  5c 
repettent  à  haute  voix  &  à 
plufieurs  reprifes  ces  mots, 
fitan  MU  ;  c'eft  -  à -dire  , 
monDicuaïez  pitié  de  nous; 
&  redoublants  en  fui  te  leurs 
p  rode  mations  ,  ilspronon- 


ment ,  qu'ils  en  écument 
quelquefois ,  &  tombent  à 
terre ,  en  difant  Hou.  En- 
fin ils  terminent  leurs  Priè- 
res en  criant  ^mia,^4mm, 
&  fe  retirent  enfuite  dans 
la  même  modedie  avec  la- 
quelle ils  étaient  entrez. 
Les  Prières  des  Mahome- 
tans,  dit  le  Solitaire  Turc, 
font  accompagnées  de  dif- 
férents mouvements,  dont 
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j  voyant  que  j'étois  curieux  de  toute* 
tïcularirez  les  plus  remarquables,  me 
à  Conltaniinople  ,  &:  il  me  me- 
fois  au  Portail  de  S     Sophie  ,  car  il 


salot 


:  cf>réti 


entrer,  quoi  qu'ils  encuflenteula  liberté  peu.  . 
de  tems  avant  mon  arrivée.  Je  fus  furpris 
de  fa  grandeur,  &  ce  ne  fut  qu'à  regrec  que 
je  fus  obligé  de  m'en  retourner  fans  l'oler 


■nfiderer  davantage.  Mais  pour 


Mofquécs  je  les  ay  yûiis  aflèz  à  mon  aife 
tant  par-dedans  que  par.-dehors.  Dans  celle 
de  S:c.  Sophie  il  fe  rend  environ  quarante 
mille  perfonnes  au  tems  du  Baïram  ,  ou  de 
Pâques, 


les  uns  fortt  d'obligation.  6t 

très  de  furrérogation  ou 
Snnnri%_,  &  le  nombre  en 
fit  réglé  pour  chaque  Priè- 
re. Ces  mouvements  du 
corps,  ajoùte-t 'il,  ont  leurs 
lignifications,  ainfi  que  les 
génuflexions  &  les  prolîer- 
nations.  Nousmetronsd'a- 
bord  les  mains  fur  les  épau- 
les, pour  marquer  un  en- 
tier dépouillement  de  nous- 


■z  du  monde 


riere  nos  oreilles,  afin  de 
les  boucher  à  Tout  ce  qui 
n'ell  point  la  parole  de 
Dieu  ,  à  laquelle  feule  nous 
femmes  attentifs;  nous  les 
joignons  à  caufe  du  refpeft 
dû  à  faprefenceiSt  nous  les 
croilbns  fur  rcllomac  en  li- 
gne d'humiliation  &defup- 
pl  i  c  ai  ion .  Nos  gé  nufl  éx  ions 
&  nos  p  rode  mations ,  font 
des  Actes  d'Adoration  ;  & 
les  faluts  que  nous  faifons  , 


ie  ,  s'adreiTent  £ 
s  bons  fit  maux 
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Piques,  &  alors  on  y  voit  allumées  plus  de 
fept  mille  lampes ,  aufll-bicn  qu'autour  de  (es 

Le  pavé  des  Mofquées  eil  couvert  de  nat- 
tés ou  de  pièces  d'étoffe,  qui  font  étendues  & 
cou  lues  par  bandes  les  unes  aux  autres  ;  mais 
■fin  forte  ,  que  ces  bandes  font  un  peu  écartées 
Jes  unes  des  -autres,  Si  l'efpace  qui  eft  entre 
deax  fert  de  partage  à  toutle  monde  pour  ai- 
Jer  d'un  endroit  à  l'autre  ;  &  pour  ce  qui  eil 
des  nattes  ou  bandes  d'étoffe  ,  elles  ferveur 
à  ceux  qui  vont  faite  leurs  dévotions,  8c  font 
•ileifcinées  chacune  à  prier  en  certaines  poÛu- 
tes  qui  font  différentes  ,  félon  la  différence  - 
des  Mofquées  .,  chofe  à  quoi  Les  Mahomctans 
..s'attachent  fort  fcrupuleufement ,  étant  tan- 
tôt aflis ,  tantôt  à  genoux,  tantôt profternea 
tout  de  leur  long,  &c.  Au  relie  ,  leur  Loy 
,-leur  ordonne  expreflément  de  quitter  leurs 
Jaboucbes  ou  mules  à  la  porte  de  la  Mofquée, 

Jour  marquer  le  reipecl:  qu'ils  portent  a  ces 
:eux  Saints. 
L'Arc  bit  efture  de  S'5.  Sophie  a  tellement 
jilû  aux  Turcs ,  qu'elle  leur  a  depuis  fervi  de 
jnodéle  à  bâtir  la  plupart  de  leurs  Mofquées. 
.Mais  quelques  belles  que  foient  ces  derniè- 
res,  elles  n'ontxien  qui  approche  de  la  beauté 
de  cet  incomparable  édifice. 

X)n  tonte,  entre  Les  principales,  la  Mof-  "ol3"*f 
J.om.  i.  K  ^née  "  " 
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'ijo       Voyage  au  Levant; 
Solyman,    qUée  de  Soliman  bâtie  par  Sultan  Solimait 
Ac  met,    qU;  ygft  enterré  ,  &  laMofquée  neuve  qu'A- 

chmet  a  fait  bâtir.  On  y  entre  par  une  cour. 


aprcs-qm 


vient  à  un  beau-Portail,  cou- 


vert de  quelques  petits  dômes  ou  coupole; 
foûrenus  de  plufieurs  pilliers  de  marbre,  Si 
de-là  on  va  à  une  efpece  d'enclos  qui  ne  ref- 
fembte  pas  mal  à  un  Cloître,  au  milieu  du- 
quel on  voit  une  belle  fontaine.  LaMofquée 
ell  fort  grande  ,  elle  a  un  beau  dôme,  &  par- 
dedans  on  y  voit  pendues  quantité  de  lam* 
pes,  &  de  ces  boules  de  verre  dont  nous  avons 
parle.,  dans  lefquelles  font  renfermées  diver- 
ses chofes  curieufement  travaillées  ,  comme 
de  petits  navires ,  une  galère  toure  équippée  ,', 
une  petite  Mofquée  de  bois ,  &c.  Derrière 
cette  Mofquée  il  y  a  une  Chapelle  ornée  d®. 
pilliers  de  marbre  &  de  quantité  de  lampes- 
ardentes.  C'eft  ici  que  fontles  Tombeaux  de 
Sultan  Achmet,  de  fos  femmes  ,  Se  de  fixt- 
vingt  enfans  tousifïiis  de  lui  ,  qui  furent  tous 
étranglez  en  un  même  jour  par  l'ordre  de 
Sultan  Muilapha  qui  fut  Empereur  immédia- 
tement après  lui.  Chaque  Tombeau ,  auprès- 
duquel  il  y  a  toujours  un  gros  cierge  allumé^, 
avec  quelques  perfonnes  qui  prient  conti- 
nuellement pour  le  repos  de  leurs  ames ,  cha- 
que Tombeau,  dis-je,  coniîfte  en  un  cercueil 
d*  bois  couvert  d'une  toile  blanche,  &  l'on. 

diftin- 
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diftingue  ceux  des  hommes  par  un  bonnetou 
turban  qui  y  eftreprefenté,  fait  de  la  maniè- 
re que  les  portent  les  Chiaoux. 

Outre  les  Mofquées ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  on  en  voit  encore  deux  autres  fort 
belles,  l'une  qui  a  été  bâtie  par  Sultan  Ma- 
homet &  l'autre  par  Sultan  Sélim.  Il  y  en  a 
outre  cela  plufieurs  autres  qui  l'ont  toutes  de 
fort  beaux  bâtimens. 

Tous  les  Vendredis,  qui  font  les  j ours  qu'ils 
.obfervcnt  pout  leurs  jours  du  repos  ,  on  prê- 
che dans  ces  Eglifes,  Se  c'eft  pour  lors  qu'on 
peut  librement  voirie  Grand  Seigneur,  lorf- 
qu'il  fe  rend  à  fa  Mofquce  ordinaire. 

Je  pris  donc ,  avec  une  autre  perfonne  qui 
fe  joignit  à  moi  ,  cette  occa/ïon  de  voir  ce 
grand  Monarque  de  l'Orient  ,  il  pafTa  tout 
près  de  moi ,  &  n'étoit  accompagné  que  de 
trois  ou  quatre  Valets  de  pied  qui  alloient 
auprès  de  fon  cheval.  Il  n'y  avoir  que  nous 
feuls  à  le  voir  patfer ,  de  forjc  que  lï  je  n'etois 
.allé  là  précifément  dans  le  deflein  de  voir 
l'Empereur,  j'aurois  pû  le  meconnoître ,  & 
Je  prendre  feulement  pour  quelque  perfonne 
de  qualité.  Au  relie  ,  hors  de  cette  oecaiiou, 
peribnne  n'oferoit  prendre  cette  liberté  , 
■comme  nous  le  dirons  cy-après. 

Il  y  a  à  ces  Mofquées  plufieurs  Minarets 
eu  petites  Tours,  dont  on  peut  voir  la  figure 
,  ■  R  ij  dans 
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131  Voyâcë  xv  ■Levant;. 
dans  la  taille-douce.  Les  murailles  par-de-^ 
dans  font  toutes  unies  &  polies  fans  aucun 
ornement ,  Se  à  l'un  des  cotez  on  y.  voit  écrÏE 
le  nom  de  Dieu.  Il  y  a  auffi  mie  certaine  mar- 
que j  vers  laquelle  on  fe  doit  tourner  quand, 
on  prie  ,  elle  eft  du  côté  du  Midy  ;  pour  mar- 
quer le  lieu  où  eftlaVillcde  la  Mecque*,  qui. 
eft  fi  tuée  au  Midy  à  leur  égard.  On  a.  auili- 
dans  ces  Mofquées  une  Chaire  où  monte  tous 
les  Vendredis  celui  qui  doit  prêcher,  Si  qu'ils, 
appellent  Imam. 
Hcuresdo  Tous  les  Turcs  font  obligez  ,  autant  que. 
chér  ies  'es  an~a'res  'e  leur  permettent ,  de  venir  cinq 
Turcs.  fois  le  jour  à  la  Mofquce  pour  y  faire  leurs 
Prières.  La  première  fois  c'efi:  des  le  point  du. 
jour ,  la  féconde  à  midy  ,  la  troiiiéme  à  qua- 
tre heures  du  foir  ,  la  quatrième  lorfque  te 
foleil  fe  couche  ,  &  la  cinquième  environ 

Le  Vendredy,  qui  eu;  comme  nous  l'avons, 
dit ,  leur  jour  du  repos ,  ils  ont  une  fixiénie. 
heure  de  Prières ,  outre  les  cinq  que  nous  ve- 
nons de  marquer  -,  e'eit  le  matin  à  neuf  heu- 
res, lis  y  affilient  cous,  &  lors  qu'ils  en  re- 
viennent ,  il  leur  cil  permis  d'ouvrir  leurs, 
boutiques  &  d'aller  à  leur  travail  ;  mais  ceur 
qui  peuvent  bien  s'en  paiTer,  aiment  mieux 
employer  le  tems  à  ne  rien  faire  S:  à  voir  leurs 
amis;  c'eft  ce  qu'ils  a^i\tax.m}aurd' ^ [fcmblét. 

Lorfqud 
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ïn  Ecypté,  Syrie,  &c. 
torfque  l'heure  d'aller  à  la  Prière  approche, 
h:  Mue^tn  monte  fur  une  de  ces  Tours,  dont 
nous  avons  parlé  ,  portant  avec  foy  une 
elcpfydre  ou  horloge  de  fable,  outrequ'il  fe 
régie  aufli  au  Cadran  ,  &  là  il  crie  de  toute 
fa  force  ,  en  fe  bouchant  les  oreilles  avec  les 
doigts,  qu'il  eft  tems  de  venir  à  la  Prière,  en- 
tre-mélant  à  ce  cri  quelques  paroles  à  l'hon- 
neur de  Dieu  Si  de  leur  Prophète  Mahomet.. 
Ceia  fe  fait  en  meme-tems  fur  autant  deTours 
qu'il  y  a  de  Mofquécs,  &  cela  des  quatre  co- 
tez fucceflivement  ,  commençant  au  Mïdyr 
6c  finiflant  au  Couchant  ;  car  on  n'a  point 
l'ufage  des  Cloches  en  quelque  endroit  que 
6e  foit  de  là  Turquie.- 

*  l\  y  a  des  Fontaines  auprès  de  toutes  ces  Dévotion' 
Mofquces  ,  parce  que  les  Mahometans  font  de,Turcs-- 
ebïigez  pat  leur  Loy  de  fe  laver  &:  de  fé  pu- 
rifier avant  que  d'entrer,  dans  l'Eglife.  La 
dévotion  qu'ils  font  paroître  dans  ces  lieux 
qu'ils  tiennent  pour  Saints, eft  aiTùrément  di-- 
gne  d'admiration  car  quoi  qu'il  puifTc  arri- 
ver ,  ils-ne  fe-  tournent  jamais  ni  d'un  côté-" 
ni  d'autre  pour  voir  ce  qui  fe  pafle ,  &  fe  tien-- 
nent toujours  dans  une  grande  attention.  On 
ne  les  voit  non  plus  jamais  parler  eniemble,. 
ou  s'occuper  à  quelque  caufe  qui  n'ait  point- 
de  rapport  au  fervice  de  Dieu.  On  en  trouve 
ïiès-peu  parmi  eux  qui  n'affilient  tous  les 
jours- 
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134      Voyage  au  I-eyant; 
jours  aux  heures  de  la  Prière,  ou  quidumoins 
ne  les  obiervent  dans  leur  particulier,  Se  il 
n'y  a  rien  qui  tes  en  puifle  empêcher. 

Quand  je  me  trouvois  en  voyage  avec  eux,' 
je  les  voyois  tous  les  jours  lorfque  l'heure  de 
laPriere  approchoit,  arrêter  leurs  chevaux, 
6c  faire  leurs  Prières  en  pleine  campagne, 
cherchant  toujours  un  endroit  où  il  y  eût  de 
l'eau ,  afin  de  s'y  pouvoir  laver  auparavant.' 
Ils  portent  pour  cet  effet  toujours  avec  eux 
un  petit  pot  de  cuivre  étamc. 

La  manière -dont  ils  font  leurs  Prières  a 
quelque  choie  de  furprenanc.  lis  font  plu- 
ueurs  geftes  &  mouvements  extraordinaires 
des  mains,  des  bras,  de  la  tête  ,  .&  de  tout 
le  corps  ;  cependant  ils  font  toujours  à  ge- 
noux ,  ils  baifent  plufîeurs  fois  la  terre  ,  fle 
fe  tiennent  au  rette  toujours  la  face  tournée 
du  côté  du  Midy  ,  pour  la  raifon  que  nous 
venons  de  dire. 
^  lisiik-  l'a-  Après  avoir  parle  des  Mofquées  ,  qui  font 
dJi  c'i-to.  Eglifes  des  Turcs,  il  faut  aulfi  que  nous 
difions  queltjuechofe  de  l'Egiife  Patriarcha- 
le  des  Grecs,  appcllée  S.  Nicolas,  On  y  voit 
un  morceau  de  la  colomne,  où  Jefus-Chrift 
étoit  attaché  lorfqu'il  fut  fouetté.  Elle  cil 
d'un  brun  couleur  de  fer.  Les  Grecs  difent 
que  le  jour  du  Vendredy-Saintelle  lue  natu- 
relle njem.  On  y  voit  auiîi  woïs  cercueils  ou 
coffre? 
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ÏH  Egypte,"  Syrie,  &c.  rj; 
Coffres  de  fer,  dans  l'un  defquels  font  les  os 
de  la  mete  des  fept  jeunes  hommes  qui  fu- 
rent martyrifez  par  l'ordre  d' Antiochus,  par- 
ce qu'ils  ne  vouloient  pas  embrafler  la  Reli- 
gion Payenne.  Les  Grecs  l'ont  en  vénération,: 
fous  le  nom  de  S"=.  Maccabée.  Les  deux  au- 
tres renferment  les  os  d'une  certaine  Reine, 
qu'on  dit  qui  a  régné  à  Coniiantinople  ,  6c 
ceux  de  S.  Théodofe  ,  d'autres  difent  deSle. 
Veneranda.  qui  fouffrit  le  martyre  à  Smyrnc. 
Il  y  a  plus  de  ûx  cents  ans  qu'on  les  y  coo- 
ferve. 

A  cerxe  deferipeibn  des  Eglifes  &  des  Mof- 
quées  de  Coniiantinople  ,  je  vais  joindte  cel- 
le dtl  Serrail ,  pour  parler  enfojte  du  gouver- 
nement politique  des  Mahometans. 

Le  Palais  du  Grand  Seigneur  ,  qu'on  nom--  SertsiK- 
me  ,  ou  Serrail ,  ou  la  Porte ,  a  à  peu  près  la 
figure  d'un  triangle  ,  deux  des  cotez  duquel 
font  fituez  fur  le  bord  de  la  Mer,  3;  Ictroi- 
fiéme  regarde  la  Ville.  H' eft  entouré  d'une 
haute  muraille  flanquée  de  plulieurs  Tours  &s 
Battions,  où  font  continuellement  garde  un 
bon ;  nombre  S Aaigoma^ans  ;  ce  fonr  pour  l'or- 
dinaire Jes  plus  chétih  des  Enfans  de  Tribut 
qu'on  employé  à  cela,  auih-bien  qu'à  d'au- 
tres tels  emplois.  Il  eft  bâti,  non-feulement 
dans  l'endroit  où  l'on  dit  qu'a  été  autrefois 
flyz:ancei  mais  on  croit  auffi  que  fon  encein- 
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te  renferme  le  lieu  où  écoient  les  premières 
maifons  de  Campagne  de  cette  ancienne  Vil- 
le. C'eftce  qu'on  appelloir,  le  coteau  ou  hau- 
teur Je  S.  Dcmctrius  ,  qui  eft  la  jointe  de  la 
Terre-ferme,  d'où  l'on  a  une  trcs-agrcable 
vûë  tout  le  long  du  Château  fur  l'embouchû- 
re  de  la  Mer  Noire,  (a) 

Les  maiions  occupent  le  haut  du  coteau,  Se 
les  Jardins  font  au  pied. 

On  eftirne  qu'ilade  tour  environ  tmepeti- 
te  heure  de  chemin  ;  il  renferme  un  il  grand 
nombre.de  perfonnes,  qu'une  Ville  de  pareil- 
le grandeur  en  feroit  iuffifamment  peuplée, 
'  d'où  il  s'enfuit  que  par  fucceffion  de  tems  les 
habi- 


(  a  )  Il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  ce  fameux  Pa- 
lais foie  fort  ancien  ;  Se  il  efl 
.étonnant  qu'un  terrain  fi 
propre  a  faire  la  demeure 
des  Empereurs  ,  n'ait  pas 
été  employé  à  cela  dès  le 
tems  que  le  Grand  Conflan- 
tin  y  fixa  (on  féjpur.  Ce- 
pendant ce  ne  fut  queCon- 
flantin  Dragoies  qui  forma 
ie  deflein  d'y  bâtir  un  Pa- 
lais; Ëilaprilèdecetté  Vil- 
le par  Mahomet  II.  ayant 
lailfé  ce  projet  fans  execu- 
■tbn  ;  ce  dernier  fit  relever 
les  murailles  que  Dragozes 


y  avoir  fait  bâtir  ,  &  qui 

dantleSiégd&fitconiirut- 
re  un  Pavillon  fur  la  porte 
pour  y  aller  prendre  l'air; 
■fes  SticcelTeurs  ont  fait  de- 
puis différents  corps  de  lo- 
gis, U  chaque  Pavillon  ou 
Kiofq, porte  le  nom  du  Sul- 
tan qui  l'a  faitconllruire. En 
le  feu  confumapref- 
que  tous  les  édifices  du  Set- 
rail  ,  &  Mahomet  IV.  les  fit 
relever,  furies  mêmes  fon- 
dements! fans  leur  donner 
une  forme  plus  régulier 


en  Egypte,  Svk.iV?  'fjyr 
"habit  ans  fe  multiplieroient  ex  et  aordin  ai  re- 
nient, fi  dans  ce  Palais ,  qui  lent  1ère  plutôt 
de  prifon  que  de  demeure,  il  leur  étoit  per- 
mis de  s'unir  par  le  doux  lien  du  mariage. 
Car  étant  prefque  tous,  tant  de  l'un  que  de 
l'autre  fexc  ,  dans  la  fleur  de  leur  âge  ,  & 
choifis  d'une  compléxion  faine  &  vigoureu- 
fe  ,  il  n'y  a  pas  un  des  Caj/igis ,  des  Bofiangh, 
des  Achts,  &  des  Hthagis  ;  c'eft-à-dirc  ,  des 
Portiers ,  des  jardiniers ,  des  Cuifiniers  fit  des 
Confituriers  ,  &  autres  Officiers  du  Serrail , 
qui  ne  pût  en  peu  de  teins  devenir  chef  d'une 
ruinille.coniîdérabLe ,  s'il  étoit  attache  par  de 
légitimes  liens  à  quelqu'une  des  Sultanes  ou 
des  Oik'i/jH?f,qui  font  leurs  femmes  de  cham- 
bre :  Mais  une  troupe  impitoyable  d'Eunu- 
ques Noirs  ne  permet  pas  à  ces  malheureufes 
Demoiielles ,  ni  à  leurs  miférabies  fervantes, 
de  fe  voir  les  uns  les  autres ,  &  moins  encore 
de  fe  parler,  (.i) 

T°n>.  L .  S  Elles 


(  a  )  L'Auteur  pouvoit 
ajçûter  qu'il  n'y  eutpeut- 
itre  jamais  de  Villeoùl'or- 
dre  fur  gardé  avec  ranrd'é- 
xaélitude  qu'il  ,1'eft  dans  le 
Serraili  on  n'y  obferve  par 
<tOUt  qu'un  grand  refpeft 
ides  Subalternes  pour  leurs 
iOiliciers ,  dojit  ceux-ci  leur 


donnent  l'exemple  ;  lalbû- 
million  y  cil  aveugle  ,  les 
châtimens  prompts  Si  ri- 
goureux; &  il  régne  parmi 
ce  nombre  prodigieux  de 
gens,  de  tout  iexe  &  de  tou- 
re  elpcce  ,  une  li  grande 
tranquillité  ,  qu'an  peut  i 
cet  égard  comparer  noté- 


rrj8-     Voyage  au  Levant; 

Elles  (ont  fort  étroitement  gardées  &  ob- 
fcrvécs ,  les  unes  dans  leur  fervice ,  &  les  au- 
tres dans  leur  appartement.  Les  Sulranes  n'en, 
forcenr  jamais  que  fous  la  conduite  de  ces. 
Eunuques,  encore  cela  arrive-t-il  fort  rare- 
ment, Se  non  fans  une  permiilion  exprefle,. 
qui  ne  s'accorde  qu'à  un  petit  nombre  à  la 
lois.  Quand  elles  ont  obtenu  ce  congé,  el- 
les font  environnées  de  ces  Noirs  Impuif- 
fants.  Les  Boftangis ,  ou  autres  Officiers  qui. 
les  rencontrent  par  hazard.en  leur  chemin, 
font  obligez  de  le  cirer  aufli-tôt  à  l'écart ,  Se 
de  fe  tourner  le  viiage  vers  la  terre.,  afin 
qu'on 


rieur  de  ce  Palais  aux  Mo- 
nalîeres  où  le  lîience  efi  le 
mieux  obfervé.  Tel  ell  le 
refpeft  que  tout  le  monde  a 
'  pourleMaitredecelieu.de- 


it  qui  les  prem 


■s  [ini- 


tiaient lever  lcsyeux. 
Un  Auteur  Turc  ,  traduit 
par  M.  de  la  Crois,  vaen- 
Curc  plus  loin ,  comparant 
l'intérieur  du  Serrai!  à  l'E- 
cole de  Pytagore  où  l'on 
gardoit  un  11  long  filence, 
puiïque  celui  qui  s'y  obi'er- 
Ve  eit  fi  régulier  ,  que  l'on 
n'ofe  prelque  y  parier  que 
par  lignes  ;&à  celle  dcLa- 
cedtmone  où  l'on  enfei- 


gnoir  l'aurtcrité  ,  la  fruga- 
lité ,  la  tempérance  ,  la  mo- 
dclîie  ,  &  la  véritable  ma- 
nière de  Ibûmifiion  ,  par 
une  obéïflànce  aveugle  que 
l'on  lait  oblcrver  à  coups  de 
bâtons  ,  à  ces  prifonniers 
honorables ,  qne  ladiverfi- 
té  des  tempéraments,  aulïï 
oppofée  que  celle  des  cli- 
mats d'où  ils  Torrent,  n'em- 
pêche pas  de  fuivre  Se  de 
garder  le  même  ordre  fans 
murmurer  ni  le  quereller  , 
Su  de  faire  un  Noviciat  fi. 
long  &  fi  rude  ,  avec  une 
union  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  ce  Palais. 
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in  Egypte,  S  yr  i  e  ,  &c,  1 3 ? 
qu'on  ne  puille  pas  dire  qu'aucun  homme  ait 
jamais  regardé  la  moindre  des  Sultanes  du 
Grand  Serrail  ,  pendant  qu'elle  y  a  demeu- 
re. Ce  privilège  n'appartient  qu'au  Grand 
Seigneur,  qui  n'en  fait  part  a per tonne ,  (ï  ce 
.n'eit  que  quand  il  veut  faire  l'honneur  à  quel- 


d'importants  fervices  ;  il  permet  qu'on  rire 
du  Serrail  une  des  Sultanes  dont  il  ne  fefert 
plus ,  &  qu'on  la  lui  donne  en  Mariage. 

Par  la  defeription  que  je  viens  de  faire  de  la 
(îtuation  du  Serrail,  il  eft  aile  de  compren- 
dre qu'il  forme  une  prefqu'Ifle,  dont  deux  co- 
tez tont  environnez  de  la  mer ,  une  muraille 
flanquée  de  plufieurs  Tours ,  tant  rondes  que 
quarrees  ,  Se  allez  proches  les  unes  des  autres, 
lui  fett  d'enceinte.  On  fait  garde  la  nuit  fur 
ces  Tours ,  &l  ce  font  les  JadgmiogUa; ,  ou  En- 
fans  de  Tribut  qu'on  y  employé)  tant  pour 
prendre  garde  à  ce  qui  pourroit  arriver  dans 
l'intérieur  du  Serrail  &:  aux  environs  ,  qu'au 
feu  qui  fait  fouvent  de  grands  ravages  dans 
Conltantinople. 

C'eft  dans  cette  vafte  enceinte  que  font 
■  compris  non-feulement  les  Bàtimens  du  Pa- 
lais ,  mais  aufli  les  Jardins,  au  milieu  defquels 
font  les  Bâtiments  fur  la  Place  la  plus  élevée 
du  Promontoire,  appellée autrefois ,  comme 
.nous  avons  dit  ,1e  Coteau  de  S.  Demèmits. 


S  ij 


Mais 
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Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  Jar- 
dins du  Serrail  foient  à  comparer  à  ceux  de 
nos  Maifons  Royales,  ni  même  à  quelques 
Maifons  de  Plaiiance  de  pluficurs  Particu- 
liers en  Europe  ;  (a)  ni  que  leurs  Bâtiments 
ayent  rien  qui  approche  de  ceux  qu'on  voit 
ailleurs  parmi  les  Chrétiens..  Tout  le  dehors 
du  Palais  Impérial  n'a  rien  de  beau  ni  de  ré- 
gulier ,  &  s'il  l'emporte  fur  les  autres  Paiaisv 
ce  n'eil  que  par  la  vafte  étendue  de  fon  cir* 
cuit,  &  par  fa  foliation  quï'ledoit  fairepaf- 
fer  alfûrcment  pour  un  des  plus  beaux  em- 
droits  du  monde. 

Les  Jardins  y  font  planrez  ,  fans  ancun  or- 
dre j  de  quantité  de  Cyprès  &  d'autres  arbres 
toujours  verds,  afin  que  de  Galata  ni  des  au> 


(i)  Ces  Jardins,  mêmes 
ceux  du  Serrai!  du  Grand 
Seigneur,  n  on  t  r  ien ,  4  quel- 
quos  Fontaines  pri -Sjqui  lom 
ornées  de  marbres  de  diffé- 
rentes couleurs ,  que  des  al- 
lées fort  étroites  de  grands 
arhres  qui  en  cachent  la 
VÛc  aux  Maifons  qui  y  do- 
minent. Le  reffe  eft  em- 
ployé à  des  carrez  de  fruits 
&  o"herbages,dont  leGrand 
Seigneur  même  tire  du  pro- 
fit ;  quoique  les  Jardins  du. 


Serrail  foient  entretenus 
par  plus  de  deux  mille  Jar- 
diniers,il  ne  làutpasy  cher- 
cher la  propreté  qu'on 
trouve  dans  ceux  d'Italie  & 
de  France.  La  Charge  de 
Bofîangi-Bachi,  qui  eft  cel- 
le de  l'Intendant  de  ces  Jar- 
dins, eu  une  des  pluscon"- 
fidérables  de  l'Empite  ,  & 
qui  approche  le  plus ,  ce- 
lui qui  en  eft  revêtu ,  de  la 
perlonne  du  Grand  Sei- 
gneur- .  .      -  i 
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En  Egypte,  Strii,  i^ï 
très  endroits  qui  font  plusclevez  que  le  Ser- 
rail ,  on  ne  puiffe  pas  voir  les  Sultanes  lors 
qu'elles  fe  promènent,  (a) 

Pour  ce  qui  regarde  les  bâtiments  qui  com- 
parent le  corps  du  Serrail ,  on  n'y  a  obfervé 
aucune  régularité  d'architecture  ,.ni  aucune 
fymmétrie.  Ce  n'eft  qu'un  (Impie  amas  de 
mailons  inégales  ,  toutes  feparées  les  unes 
.des  autres  en  manière  de  Pavillons ,  appuyez 
pour  la  plupart  lut  de  grandes  arcades  i  au- 
bas  &  à.  côte  font  les  Offices  &  les  apparte- 
nons des  Officiers ,  le  haut  étant  uniquement 
deftinc  pour  les  Sultanes. 

A  l'égard  des  premiers  j.qui  ne  fontpas  plus 
.élevez  que  la  terre  ,  on  y  peut  venir  libre- 
ment fans  tien  bazarder  >  parce  qu'ils  ne  font 


■  («Oîlfeii  coatach'cranSr  I 
Gre Ilot  Interprète  deVeni- 
fe  ;  comme  il  étbir  loge  à 
Conftantinople.  dans  une 
maifoii  qui  avoit  vue  fur  les 
Jardins  du  Serrail,  &  regar- 
dant un  jour  le  Grand  Sei- 
gneur &  les  Sultanes  avec 
une  lunette  delongucvùc, 
qu'il  avoit  fait  palTcr  parle 
-trou  d'un  chaffis  i  ce  Prince 
s'en  étant  apperçû  ,  donna 
ordre  qu'on  alla  pendre  fur 
ië  champ ,  à  la  même  ferié- 
ire,  ce  Curicui  quel  qu'il 


fut,  &  'U  ne  for  tit  point  du 
Jardin  que  l'exécution  ne 
fut  faite.  I  esBollangis  font 
obligei  de  fonir  lors  qu'on - 
Ibniie  une  cloche  ,  pour 
avertir  que  Sa  HautefTe  Va 
fe- promener  avec  quelque 
Sultane  >  &  il  y  iroit  de  la 
'i  y  demeurer.  Un  SuJ- 


lirundcccsBofrangis  qu'on 
trouva  endormi  fous  un  ar- 
bre ,  quoi  qu'il  n'eut  pas  en- 
tendu le  (ignal  qui  l'obil- 
geoiiàfonir. 


-occupez  t]uc  par  des  ciclaves  ;  mais  pour  ce 
qui  eft  du  haut  ,.dans  lequel  les  Sultanes  lè 
tiennent; ,  il  n'y  a  que  le  Grand  Seigneur  &c 
les  Eunuques  qui  y  puifl'ent  entrer  ,  &  par 
coniéquent,  ileft  impollible  d'en  donner  au- 
cune defeription ,  vu  que  c'eit  un  crime  ca- 
pital d'y  jetter  feulement  la  vue ,  &  que  de 
le  vouloir  regarderpar  curiofîté  ,  ç'en  [eroit 
un  qui  le  pourroit  à  peine  expierpar  la  mort. 

Ce  Serrail  a  plulïeurs  portes ,  dont  la  prin- 
cipale ,  qui  cit  du  côté  de  la  Ville ,  vis-a-vis 
'  .S10.  Sophie ,  eft  continuellement  gardée  par 
quantité  de  Qapigis  qui  y  font  la  garde.  Les 
■autres  ne  s'ouvrent  que  pour  le  Grand  Sei- 
gneur ,  &  pour  quelques  Miniftres  qui  ont 
leur  demeure  dans  le  Palais. 

Il  y  a  le  long  des  murailles,  fur  le  bord  de 
■la  Mer,  un  petit  Quay,  ou  perfonne  n'oie- 
rok  même  le  pied,  à  moins  que  d'être  bien 
loin  du  Serrail. 
PWft«ede     Sur  ce  '  vis-^-yis  de  Galata,  il  y  aun 

du  Criind    Kiofiéj  ou  maifon  de  plaifance  ,  quin'eilpas 
VÎ&Yhâe  fort  élevée  déterre.  La  flructure  en  e)l  fort 
Cahtj.       bien  entendue  ,  &  fa  couverture  cft  foute  nue 
par  quelques  pillicrs  de  marbre. 

C'eft-làque  le  Grand  Seigneur  vient  fou- 
vent  pour  prendre  l'air  ;  &  c'eil  de  -  là  auffi 
qu'il  entre  dans  fa  Galiotte  ,  quandil  veut  fe 
divertirfurl'eau- 

Mais; 
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i"n  Egypte  ï  Syrie  j  &c-  14;: 
Mais  torique  ce  Prince,  011  quelqu'une  des 
Dames  font  fur  ce  Kioskc  >  ou  dans  leurs  bar- 
ques pour  fe.  divertir ,  il  ne  faut  pas  qu'au- 
cun Vaiffeaufe  voye-là  autour  ;  on  eit  oblige 
alors  de  les  éloigner  &  de  les  mettre  hors  de 
la  vùë  de  ceux  qui  le  promènent. 

C'eft  aufli  l'endroit  où: le  Capitaine  Baffa 
reçoit  fes  ordres ,  lorfqu'il  doit  lortir  en  Mer. 
avec  les  Galères. 

De  l'autre  côté  du  Scrraïl ,  qui  cil  suffi  fur 
la  Mer ,  mais  en  allant  vers  les  fept  Tours 
on  voir  un  femblable  Kjoikç  ,  ou  mailou  de 
plai/ir  ,  qui  ne  diffère  de.  l'autre  qu'en  cequ'iL 
cit.  un  peu  plus  élevé  de  terre.. 

Outre  ces  maifoas  de  plaifàjice  ,  le  Grand 
Seigneur  fc  divertit  fort  iouvent  à  le  prome- 
ner le.  long  des  allées  de  Cyprès  dont  les  Jar- 
dins font  plantez  ,  en  la  compagnie  de  quel- 
qu'une des  Belles  qui  lont  enfermées  dans  le 
Balais ,  &  qui  a  trouvé  le  moyen  d'entrer  af- 
kz  avant  dans  les  bonnes  grâces. 

Encore  que  le  bâtiment  n'aie  rien  de  con- 
fidérable.  pour  ce  qui  regarde  l' Architecture, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  néan- 
moins ,  s'il  en  faut  croire  ceux  qui  y  font  en- 
trez aufli  avant  qu'ils  ont  pû  ,  il  cft  compofe 
de.plulieurs  belles  chambres,  entre lefqueiles 
la  plus  remarquable  cil.  celle  où  l'on  reçoit 
les  Ambaffadeurs.. 

tes- 
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Les  écuries  ne  iont  pas  moins  belles  ,  &  les 
harnois  des  chevaux:  font  Ci  riches  ,  qu'on  au- 
rait de  )a  peine  à  faire  voir  rien  qui  en  ap- 
proche. 


Mai 


i  eft  de  1*. 


app. 


des 


femmes ,  qui  eft  deftinc  aux  plaiiîrs  du  Grand 
Seigneur,  on  n'en  fauroit  parler  qu'ayee  la.  . 
dernière  incertitude ,  non  plus  que  de  tout  ce 
quis'ypafle.&nousen  avons  déjaditlaraifon. 

Tout  ce  qu'on  en  fçaitdeplus  certain ,  c'eft 
que  les  Dames  y  tiennent  toutes  un  même 
rang  ;  fiuon  que  la  première,  qui  donne  urt- 
enfan  t  mâle  au  Prince  ,  ell  reconnue  pour  Im- 
pératrice, S:  cet  enfant  eft  celui  qui  fuccéde 
à  l'Empire  de  fon  Pcre.  Tous  les  autres  en- 
.  fans,  tant  de  l'un  que  de  l'autre fexe,  font 
élevez  d'une  manière  qui  répond  à  leur  naïf- 
fance.  Que  s'il  arrive  que  ce  premier  vien- 
ne i  mourir,  celui  qui  le  fuitenordrevient 
en  fa  place,  fa  Mère  eft  élevée  à  la  dignité 
d'Impératrice,  Hz  la  première  eft  renfermée 
dans  le  vieux  Serrait,  {a)  Les  Fr^rcsdu  jeune 
Prince  , 


{a)  Laprerfîîere Sultane, 
sui  donne  un  fils  au  Grand 
Seigneur,  eft apppllép  H*- 
xykj ,  &  elle^lt  foiemhelle- 
ment  couronnée  d'un  e  cou- 
ronne d'or  ,  entishie  -de 
pierres  précieulès.  Les  au- 
tre* Dames ,  qui  ont  auili 


des  enfiins  mâles ,  ne  reçoi- 
vent pas  les  mêmes  hon- 
neurs ;  on  ne  les  dtfcinguc 
que  par  les  noms  de  BaJt 
H^akfinkifHai^d},  pre- 
mière, féconde  concubine^ 
ainiides.autres,  ■      '  i 


in  Egypte  ;  Syri 


,  que 


i  faifoit  r 


efois 


par 


une  barbare  politique  ,  afin  que  leur  fre 
pûc  régner  avec  plus  de  fûretc  ,  font  condam- 
nez aujourd'huy  à  une  prifon perpétuelle,  6c 
on  ufe  de  cette  précaution  pour  ne  pas  laiirer 
éteindre  la  race  des  Ottomans.  Ce  Fut  la  Mè- 
re de  Mahomet  IV.  qui  eft  à  prefent  Empe- 
reur ,  qui  fut  obligée  de  donner  caution  à 
l'Aga  des  Janiffaires,  que  les  deux  frères  de 


ce  Prince  . 


qui  c 


me  ne  feroient  point  étranglez ,  afin  que  fi  le 
Sultan  vendit  à  mourir  fans  avoir  biffe  d'en- 
fans ,  il  pût  y  avoir  quelque  légitime  Succef- 
feur  ,  parce  qu'autrement  on  tient  que  la 
Couronne  feroit 
jcs.  («0 

Xm.il. 

(a)  Comme  nôtre  Voya- 
geur ne  dit  rien  ici  des  Offi- 
ciers du  Serrail.s  étant  con- 
îenre  de  dire  en  général 
qu'il  étoitauffipeupléqu'u- 
ne  bonne  Ville  de  pareille 
grandeur  ,  je  dois  ajouter 
ici  quelques  particularité! 
fur  le  nombre  &  la  qualité 
dcstlfriciersdccePalais.On 
ne  dit  rien  d'aborddunom- 
bre  prodigieux  de  Dames  & 
de  leurs  (Jdalifques  ou  fem- 
mes de  chambre ,  qui  font 
peut-ctre  plus  déraille  en 


hue  au  Cliam  des  T-arta- 

T  Les 
tout.  11  y  a  plus  de  deux  mil- 
les jardiniers  ou  Bolîangis; 
un  rrès-grand  nombre  de 
Cuifiniers  ,  Boulangers  , 
Confituriers, Diftillateursi  " 
les  Balragîs  ,  qui  font  des 
porte -haches,  forment  une 
troupe  très-nombreufe  , 
ainfiquelesAadgomoglaiis, 
ou  Enfans  de  Tribur,  &  qui 
gardent  les  uns  &  les  autres 
l'intérieur  de.ee  Palais.  Les 
Ichoglans  ,  ou  Pages  des 
quatre  Chambres,  font  plus 
de  1k  cents.  Et  U  feroit  dif- 


i4(f      Voyage  Au  Lëya-n't'î- ' 

Les  proches  parentes  de  l'Empereur ,  com-^ 
me  fes  Tantes ,  fes  Sœurs ,  &  Ces  Filles ,  tien- 
nent 


ficile  de  favoir  au  juflc  le 
nombre  infini  d'Eunuques 
quifontdellinczaufervLcc 
de  ce  Prince  &  de  les  f'em- 
mcs;on  ne  dit  rien  au  If.  des 

vent ,  oudexccutetlesOr- 
dres  de  Sa  Hautdle ,  ou  à  la 
divertir,  &  qui  font  envi- 
ron 40.  en  tout.  Je  disdans 
une  autre  Remarque  de 
quelle  manière  on  élevé  les 
Ichoglans  ,  &par  quels  de- 
vrez ils  parviennent  aux 
premières  Charges  del'Em- 
pire.  La  Charge  la  plus  im- 
portante du  Serrait,  Si  qui 
donne  le  plus  de  crédit ,  cil 
celle  duCapiAga,  ou  Chef 
des  Eunuques  Blancs  ;  il  en 
e(l  le  Sur-Intendant;  après 
lui  vient  le  Chefdcs  Eunu- 
qucsNoirs ,  qui  a  infpeclion 
iur  les  Appartements  des 
femmes,&qui  a  lut  ce  quar- 
tier une  authorité  abhlui.-. 
Les  autres  Charges ,  quiap- 
prochent  le  plus  la  perfon- 
nc  du  Grand  Seigneur  , 
font  celles  de  Sti;ttsr  j4ga , 
ou  Porte- Epée  ;  de  ChiaaUr 
ou  Pottc- Manteau; 


de  Xcchwhar  ,  c'eft 

quand  il  monte  à  cheval.  De 
Ebrictar  Agi,  c'cll  lui  qui 
porte  l'Eau  dont  le  "rince 
boit  &  dont  il  klave.  De 
Tulbrmjr  jtgn  ,  ou  de  celui 
qui  accommode  Ion  Tur^- 
ban.  De  Kmtm/pû-  ^£4 ,  ai- 
de Maine  de  la  Gardtro- 
be.  De  Cbtfhtghir  ^igs  ,  ou 
de  premier  Maitre  -  dHô- 
tel.  De  Zûpçrgi  1  ou. 

d'Intendant  des  Chiens.  De 
Tmmtkgi  B.ichi,  ou  de  celui 
qui  lui  fait  les  Ongles.  De 
Bertar  Bachi ,  oudepremier. 
Barbier.De  Maln^hcg  lia- 
du,  ou  Contrôleur -G  «né- 
ral.De  Tcshtwgi  Bar/ji;ou  de  ■ 
Secrétaire.  Les  deux  Char- 
ges de  DuçB»Bdc'ji,ou  grand 
Fauconnier,  &  de  Humasn~ 
riBachi,  ou  d'Intendant  des 
Bains ,  font  auffi  très-eonli- 
dérables.  II  y  a  aulfi  neuf 
autres  Cfficiers  dont  l'em- 
ploy  ell  très-conlidtrable; 
on  les  nomme  jtrs  ^ig.\lar, 
ce  font  comme  les  Maîtres 
des  Requêtes  du  Sultan,  & 
ce  font  eux  qui  lui  prel'eti- 
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«eut  pareillement  le  rang  de  Princelïcs  dans 
Je  Palais,  &  dans  de  certaines  occafions  on 
les  donne  en  mariage  aux  principaux  Mini- 
Ares  de  la  Porte,  (a) 

T  îj  Loil- 
caments  de  cette  Princefle. 
Le  Buwk.  "in.  Se  le  Kiatufi 
«t.,  Intendant  delà  gran- 
de &  de  lapetite  Chambre 
des  Sultanes.  Le  Baeln  di- 
pa  OHam,  ou  leur  princi- 
pal Portier.  Enfin  les  deux 
Imam  ou  Prêtres  de  la 
Mofqucc,  où  les  Sultanes 
vont  faire  leurs  Prières. 
Tels  font  les  principaux  Of- 
ficiers du  SerraU.quicnont 
fous  eux  une  infinité  d'au- 
tres ,  Se  l'Auteur  a  eu  raifon 
de  dire  que  ce  qui  e(l  ren- 
fermé dans  ce  Palais  fuffi- 
roit  à  peupler  une  Ville  af- 
fezconlidérable. 

(a)  Les  Filles  du  Grand 
Seigneur  font  ordui arrê- 


tent les  Placets.  Tous  ces 
Officiers ,  li  vous  exceptez; 
les  Eunuques,  font  tire  a  des 
iL-iiigUai ,  ainii  que  le  Hj^ 
oda  liach: ,  ou  grand  Cliam- 
ibellan,  &  les  Gentilshom- 
mes de  la  Chambre  qui  lui 
■font  fournis.  Et  tous  les  Pa- 
ges delà  Chambre,  ceux  du 
Tiefor  où  font  tous  les  har- 
nois  &.  les  houlfes,  dont  la 
plupart  font  enrichies  de 
perles  &  .de  pii 


eufes; 


&c.  11  y  a  auiïi  plulîeuts 
Charges  importantes  dans 
le  Haram;  la  plus  confidé- 
rableelicclleduKrf/'ir^j, 
qui  efl  le  Chef  des  Eunuques 
Noirs,  &  le.Sur-lntendant 
desl'emmcs.  Cet  Officier  a 
fuus  lui  le  VdUt  AgitÇi  ,  ou 
l'Eunuque  de  la  Reine-Mè- 
re. Le  ChotrsiUitr  ^frii,  ou 
celui  qui  a  en  garde  les  En- 


quat 


à  quel 


.s  du  Sul 


1  du 


-fî4s        Voyage  au  Levawt,". 

Loffque  le  Grand  Seigneur  vient  à  mon* 
rir,  il  faut  que  toutes  les  Dames  fartent  du 
Serrail ,  à  la  referve  de  i'In 


pcracrice 


Merii 


du  nouveau  Prince,  &  l'on  remplitaufli-tôt 
le  Serrail  de  toutes  les  plus  belles  perfonnes 
qui  fe  trouvent ,  Se  qu'on  envoyé  de  tous  les 
endroits  de  l'Empire.  Les  autres  l'ont  ren- 
fermées dans  le  vieil  Serrail  ;  mais  on  laiiTei: 
leurs  enfans  dans  celui  du  Grand  Seigneur ,  . 
afin  qu'ils  y  foient  élevez.  Celles  qui  n'one 
point  eu  d'enfans  de  l'Empereur  défunt,  peu- 
vent obtenir  du  Prince,  la  permiflion  de  fe; 
marier,  (d) 

On  voit  encore  à  Conftantihople  beau- 
coup d'autres  Serrails,  ou  Palais  des  Grands. 
Il  n'y  paroît  aucun  ornement  par-dehors, 
mais  ils  ont  par -dedans  de  belles  chambres 

ne  manière  proportionnée  I  Jamort  du  Grand  Scigneuri 
au  rang  de  fan  epoufe.  Ces  I  les  Mères  des  Filles  ont  la 
Alliances,  quoi  que  très-ho-  |  liberté  de  fortir  du  Serrai! 

ut  fou  vent    &  defe  remarier  à  telle  per- 
fonne  Je  qualité  qu'il  leur 

Tfiis"font  rnifesdansk 


vec  beaucoup  de  hau ceu  r,St 
exigent  des  égards  que  les 

d'avoir  pour  leurs  femmes. 

{ii)  Il  faut  remarquer  au  lit, 
avec  Me  Ricaui ,  qu'apris 


que  quelqu'un  de  leurs  fil? 

fur  le  Trône ,  ne  les  appel*- 
le  auprès  de  faperfonne-. 
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&  de  belles  Salles ,  dont  quelques-unes  font 
enrichies  d'or  &  d'azur  ,  où  ils  entre-mè- 
ler.c  quelques  feuillages  qui  font  un  aflez  bel 
effet..  (■*}  Leur 


(a  )  Il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner que  le  nom  de  Serrail 
Xbit  deftiné  le  Palais  du 
Gond  Seigneur ,  pu  if  que  ce 
motdanslaLangucdes  Per- 
fes  veut  dire  une  Maifon. 
Les  Se r rails  des  particu- 
liers, dit  le  Solitaire  Turc, 
traduit  par  Mr  de  la  Croix  , 
font  a/Tez  conformes  à  la 
manière  de  ïivtcdesTurcs; 
ils  n'ont  point  cette  appa- 
rence extérieure  des  mai- 
foris  des  autres  peuples  ;  on 
les  enfevelit  au  contraire 
dansde  hautes  murailles ,  £c 
on  en  cache  la  beauté  avec 
affectation ,  de  crainte  d'ex- 
citer la  ctiriofité  01:  la  jalou- 
Jie  dù  Sultan.  Ces  Serrails 
confiftent  en  deux  corps  de 
logis,  l'un  deftiné  à  l'habi- 
tation deshonimes ,  &:  l'au- 
tre pour  des  femmes.  L'a- 
parlement  des  hommes  clt 
çompoféiTHB  Drtwxj  quîeft 
un  Veftibule  où  l'on  reçoit 
les  vifites  ,  lequel  donne 

d'Audience ,  aux  Chambres 
du  Maître  ,  &  à  celles  des 
Efclav.es, Celui  des  femmes, 


nommé  Hmm  ,  eft  con- 
firait de  k  même  fymmé- 

de  murs  élevez,  6:  ferméde 
plufieurs  portes  ,  gardées 
par  des  Eunuques  Noirs  , 
chez  les  perfonnes  de  cou- 
fidérarion  ;  fit  chez  les  fim- 
ples  particuliers  par  de 
vieilles  femmes  ,  &  dans 
lequel  le  l'eul  mari  St  les  Eu- 
nuques ont  la  permiffion 
d'entrer  ,  chaque  particu- 
lier érantauffi  jaloux  Scaufli 
difficile  fur  cet  article ,  que 
le  Grand  Seigneur  lui-mê- 
me- Ces  Serrails  ont  lbu- 
vent  des  appartements  ma- 
gnifiques, lambr!lTcz  ,  iri- 
crulîez  & pavez,  ou  demar- 
bre,  ou  de  porcelaine,  avec 
des  plafonds  peints  &  do- 
rez ,  avec  des  meubles  fu- 
perbes  ,  des  eltradës  cou- 
vertes de  tapis  de  Perle  , 
quelquefois  brochez  d'or, 
avec  une  grande  quantité 
d'oreillers  couverts  d'étof- 
fes précieufes,  fuivant  les: 
moyens  de  ceuxàquiils ap- 
partienne nt. 


j ; 6      Voyage  au   Levant,'  1 

Leur  plus  grande  magnificence  eft  dans 
leurs  Divans  ou  Sojft; ,  qui  font  couverts  de 
Tapis  d'un  prix  extraordinaire,  S:  garnis  tout 
autour  des  murailles  de  carreaux.  Ces  Di- 
vans,  qui  font  élevez  de  terre  environ  d'un 
pied  ,  &z  où  l'on  ne  marche  jamais  que  pieds 
nuds,  eft  un  ornement  qu'ils  ont  dans  pref- 
que  toutes  leurs  chambres. 

il  y  a  encore  plufieurs  bâtiments  qui  ren- 
dent cette  Ville  confidérable  ,  &  entr'autres 
les  H*ni  ou  demeures  des  Marchands.  Je  les 
appelle  ainil ,  parce  qu'ils  ont  été  bâtis  pour 
la  commodité  des  Négociants ,  &:  qu'en  tout 

médiocre.  Ce  font  de  grands  bâtiments  qui 
ne  relTemblcnt  pas  mal  aux  Cloîtres,  &  qui 
l'ont  bâtis  de  pierre-de-taille  de  crainte  du 
feu,  &  de  tels  autres  accidents ,  à  quoi  font 
allez  iujettes  les  maifons  de  Coniïantinople, 
qui  ne  font  pour  la  plupart  bâties  que  de 
.bois. 

Il  y  a  par-dedans  une  efpece  de  grande  Cour 
carrée  ,  au  milieu  de  laquelle  eft  une  Fontai- 
ne environnée  d'un  grand  baflîn. 

Autour  de  ce  carré  on  voit  quantité  d'Ar- 
cades, qui  ibnr  partagées  en  un  grand  nom- 
bre de  chambres  toutes  d'une  même  fabri- 
que ,  S;  qui  ont  chacune  leur  cheminée.  C'eft 
,une  efpece  de  Magaiins  pour  ferrei  les  mar- 
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chandifes.  On  voie  auln  une  Galerie  appuyée 
fur  les  mêmes  Arcades  ,  &  qui  s'étend  des 
quatre  côte  z.  Elle  a  pareillement  fes  cham- 
bres ,  qui  fervent  de  logement  aux  Mar- 
chands, mais  il  faut  qu'ils  fe  pourvoy  eut  eux- 
mêmes  de  lits  &  d' licencies  de  cuifine,  car 
en  n'y  trouve  queles  quatre  murailles.  Pour 
fe  faire  ouvrir  nue  de  ces  chambres,  on  don- 
ne-feule  m  en  t.  au  Porrier,  qui  en  a  les  clefs, 
la  moitié  ou  le  quart  d'une  Piaftre  ,.  &  tout 
le  terni  qu'on  y  demeure,  on  ne  paye  qu'un 
Afpre  ou  deux  par  jour.  On  loue  de  la  même 
manière  les  Magafins  pour  les  marchandï- 
fes,  &  tous  les  loirs  ces  Hans  font  fermez 
d'uncporte.'de 'fer.- 

Le  grand  Bc/îftan,  ou  grande  Halle  ,  mérite  Grand 
aufli  d'être  vûë.  C'eft  une  grande  Salle  ton-  ftaD" 
de,  toute  bâtie  de  pierre -de-c  aille  ,  ôc  ceinte 
d'une  muraille  fort  épaiife.  .Les  boutiques , 
où  fe  vendent  d'ordinaire  des  marchandifes 
de  prix  ,  font  placées  tout  autour  comme  dans 
la  grande  Salle  de  la  Haye.  On  y  entre  par 
quatre  portes  différentes  ,  qu'on  a  le  foin  de 
bien  fermer  rous  les  foirs  lorfque  les  bouti- 
ques font  fermées  ,  car  perfonne  n'y  couche 
la  nuit  i  &  pour  plus  grande  fûreté  ,  on  laiife- 
quclques  gardes  dans  la  Salle  pendant  la  nu  ir, 
qui  y  demeurent  jufqu'au  matin,  qu'on  va  ou- 
vrir les  portes. 


iji      Voyage  "au  Levant;  ■ 

Chaque  corps  de  Marchands  a  Là  fa  place 
aflignée,  hors  de  laquelle  perfonne  n'oierotf 
vendre  les  mêmes  marchandifes,  ni  même  les 
expo  1er  en  vente.  Pour  cet  erîet  il  y  a  plu- 
fieurs  compartiments  en  façon  de  rues  ..com- 
me dans  nos  Marchez  ou  Foires,  &  ces  rues 
font  éclairées  par  le  moyen  de.certaioes  ou- 
vertures qui  font  au  haut  du  toit,  &  qui.leur 
donnent  du  jour  autant  qu'elles  en  ont  be- 
foin.  Dans  l'une  de  ces  rues  font  lesOrfcvres 
&  Joiiailliers  ,  dans  d'autres  font  les  Mar- 
chands de  Draps  de  Hollande ,  d' Angleterre, 
fe  de  France  ;  d'un  autre  côte  ceux  qui  négo- 
cient en  foye  &  en  autres  étoffes  ,  pJus  loin 
font  les  Cordonniers  &  les  Frippiers ,  &  rel- 
ies autres  gens  ;  en  un  mot  on  trouve  dans  ce 
iïeu  toutes  fortes  de  marchandifes  à  vendre. 
Il  y  a  encore  un  autre  Beziitan  ,  mais  plus  pe- 
tit,  èc  où  J'on  ne  trouve  pas  tant  de  bonnes 
marchandises. 

Outre  ces  Be^Jfidns ,  il  y  a  encore  plu/leurs 
Bn^ddrài  ou  Marchez  publics,  dans  l'un  .dek 
quels,  qui  s'appelle  jivrtt-Ba%aar  ou  Marché 
des  femmes,  il  y  aune  Colomne  d'une  liau- 
Cclomnc  teur  extraordinaire.  On  l'appelle  la  Colomne 
"torique,  lujlorïqut ,  à  caufe  que  de  tous  les  côtez,  depuis 
le  haut  jufqu'au  bas ,  ou  y  voit  reprefentez  , 
en  divers  morceaux  de  bas  relief,  plufieurs 
expéditions,  combats,  &  autres  événements 
-     '  jemar^ 
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Remarquables  de  l'Empire  d'Arcadius  ,  tout 
de  même  qu'on  en  voie  fur  la  Colomne  de 
Trajan  qui  elt  à  Rome.  Celle  de  Conltanti- 
tiople  la  furpafle  pourlahauteur  ,  puifqu'elle 
a  cent  quaran-te-iept  pieds  de  haut,  félon  la 
mefure  qu'en  a  donnée  le  célèbre  Pierre  Gyl- 
lius  ,  qui  a  fait  une  Defcription  fort  exacte 
de  Conllantinoplc;  au  lieu  que  celle  de  Tra- 
jan n'en  a  que  cent  vingt-rrois. 

On  ne  voit  de  cette  Colomne  que  ce  qui 
p.affe  au-deflus  des  maifons  dont  elfe  eft  àpre- 
(ent  environnée  ,  au  lieu  qu'autrefois  elle 
ctoit  feule  dans  ie  grand  Avrct-Ba^aar ,  &  en 
place  découverte.    Les  maifons,  qui  font  à 

Krefent  à  l'entour  Tla  ferrent  de  II  près  ,  qu'et- 
;s  ne  lailTent  pas  aflez  d'efpace  pour  en  pou- 
voir aller  vilïter  le  bas  à  f'aïfe  &  fans  dan- 
ger. Je  n'ay  pûmeme  avoir  ni  la  liberté  ni 
l'accès  néceflaire  dans  ces  maifons  pour  la 
confidérer  exactement.  Les habi tans  deCon- 
ftantinople  Se  les  Titres  peuvent  fi  peu  cen- 
dre ratfon  de  ce  qui  eft  gravé  lur  cette  par- 
tie de  la  Colomne  qui  elt  cachée  par  les  mai- 
fons ,  qu'on  n'en  fauroït  avoir  aucune  con- 
iioiifance.  Si  d'autres  en  ont  pu  apprendre 
davantage  que  moi,  c'eftee  que  je  nefay  pas.' 
■Il  eft  pourtant  à  . croire  qu'il  y  en  a  eu  quel- 
ques-uns qui  ont  eu  ce  bonheur,  piùfquJil  y 
a  des  Auteurs  qui  donnent  la  defcription  mc- 
Toa.  L  X  me 


Digiiizcd  by  Google 


154  V-oy  Age  au  Levant,"  ■* 
me  de  ce  qui  eft  fur  la  baie.  Au  relie  }  cette- 
Colomne  eit  toute  de  marbre,  mais  rompue- 
en  divers  endroits.  Les  figures  en  loin  tort 
bien  laites  :  mais  celles  qui  fout  au  pied  &C 
vers  le  bas  fout ,  à  ce  qu'on  dit ,  toutes  gâ- 
tées. Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  n'eil 
pas  tant  par  l'injure  du  tems  que  par  un  effet 
de  la  fuperftition  des  Turcs ,  qui  ne  fautoient. 
fouffrir  aucunes  Images. 

On  dit  quec'eft  l'Empereur  Atcadius  qui  a. 
fait  drefler  cette  Colomne,  Se  qu'on  peur  mon- 
ter au  haut  par  un  efcalier  qui  elt  au-dedans. 
'  Ce  qui  prouve  la  vérité  de  cette  conjectu- 
re ,  c'ell  qu'on  voit  à  l'un  des  cotez  de  la  ba- 
fc,  les  Empereurs  Atcadius  &  Honorius  ac- 
compagnez de  quelques  Sénateurs  ,  deux  fi- 
gures de  la  Victoire  leur  mettent  une  Cou- 
ronne fur  la  tête  ,  &  en  bas  on  voie  deux- au- 
tres- Victoires  conduites  par  quelques  fem- 
mes avec  des  Couronnes  Murales ,  qui  repre- 
fentent  les' Villes  que  les  Armées  de  ces  Em- 
pereurs avoient  foumifes  à  leur  puiffan- 
ce.  (4) 

On, 


O)  Mr  leBruyn ,  &  quel- 
ques autres  Voyageurs,  pré- 
tendent que  cette  Colom- 
ne parqit  être  du  même 
goût  que  celle  de  Trajan 
qu'en  a  Rome  ;  mais  Mr 


Spon ,  qui  peut  être  regardé, 
comme  un  bon  juge  dans 

peu  autrement.  11  prétend, 
que  la  fculpture  n'en  ell  pas 
fi  bonne.,  aufli  eft -elle  d'un 
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On  y  voit  suffi  en  divers  endroits  le  Lahirum, 
•qui  oit  un  Chiffre  compolc  des  deuxpremie,- 
res  lettres  .du  nom  de  Je&s-Chrîft  entrela- 
cées ,  que  la  pieté  des  premiers  Empereurs 
Chrétiens  fit  mettre  en  la  place  des  Aigles 
Romaines. 

La  porte,  qui  fervoit  autrefois  d'entrée 
■dans  cette  Colomne,  eil  au  milieu  du  qua- 
trième côté  de  fa  baie  ou  pié-d'eflal ,  qui  ell 
tout  uni  &  fans  aucune  lculpture.  Mais  on 
ne  fauroit  à  prefent  obtenir  des  Turcs  la  per- 
million  d'y  entrer  ou  d'y  monter  ,  loit  que  les 
■degrez  en  foient  ufez  fie  rompus  ,  ou  que  par 
quelque  autre  raifon  ils  ne  le  veuillent  pas 
iouffrir.  Peut-être  que  quelque  événement 
■pareil  à  celui  que  raporte  le  S'.  Grellot  en  fon 
Voyage  de  Conftantînople  ,  pourroit  avoir 
donne  lieu  à  cette  deffenfe.  il  dit  qu'un  cer- 
lain  jeune  Voyageur  ,  qui  écoit  plus  heureux 
que  lage ,  obtint ,  il  y  a  quelques  années  ,  la 
permilliou  de  monter  dans  cette  Colomne. 
Lorfqu'il  fut  au  haut  il  eut  l'imprudence  de 
le  montrer  à  découvert ,  quoi  qu'on  l'eut  au- 
paravant averti  de  prendre  bien  garde  qu'il 
V  ij  ne 

Siècle  où  les  Arts  avoient  I  quelques  Auteurs  la  mépri- 
ieaucoupperdudeleurper-  lent  toui-à-fait  ,  pendant 
ïeclion.  Et  il  paroii  égale-  1  que  les  autre;  la  préfèrent 
ment  étonné  de  ce  que  l  à  celle  de  Rome. 
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ne  fut  point  apperçû.  Il  ne  fc  contenta  pas 
de  cela,  il  écrivit  encore  ion  nom  au  haut  de 
la  Colomne,  &  fit  voltiger  de  côté  &-d'au- 
tre  fon  mouchoir  qu'il  avoir  attaché  au  bout 
de  fa  canne.  Aufli  -  tôt  les  paffans,  5c  ceux 
qui  avoient  leurs  maifons  aux  environs  ,  l'agv- 
perçurent ,  &  furent  forte  tonnez  de  voir  un; 
homme  dans  ce  lieu,  fur-tout  quand  ils  re- 
marquèrent que  c'étoit  un  Franc,  qui. avait 
fon  chapeau  lur  la  tête.  En  un  inftant  la  rue 
fut  pleine  de  monde  ,  &  tout  le  quartieren 
rumeur.  Les  uns  y  accouroient,  attirez  parla 
curiofité  de  voir  cette  nouvelle-  figure, 
croyants  que  c'etoit  l'aine  de  celui  qui  avoir 
fait  dreffer  la  Colomne  qui  revenoit  là,  pour 
remplir  la  place  que  fa  Statue  y.  avoir  autres 
fois  occupée.  Les  au  très,  pouffez  par  la  jalou-- 
fie  qu'ils  avoient  que  leurs  femmes  pu fient 
être  vues  par  un  Chrétien  ,  forroient  avec 
jmpétuofité  de  leurs  maifons,  afin  de  voir.qui 
étoit  celui  qui  avoit  été  aflez  hardi-  pour 
monter  par  cette  Colomne.  Les  Turcs  qui 
font  extrêmement  jaloux,  &  qui  furent  per- 
fuadez  que  ce  jeune  homme  n'avoit  eu  d'auf 
tre  deffdn  que  d'examiner  l'intérieur  de  leurs 
Serrails  &  de  voit  de-là  leurs  femmes  ,  le  fi- 
rent defeendre  promptement  &  te  menèrent 
chez  le  Soubachi  ,  qui  eft  le  Commifiaire  du 
quartier ,  qui  alloit  lui  faite  donner  Labâtoiir 
nade  , 
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nade,  lorfque  l'Ambafladeur ,  qui  en  fui  in- 
formé, envoya  prier  le  juge  de  ne  point  paf- 
fer  outre ,  lui  .faifant  entendre  que  celui  qui 
t'avait  introduit  dans  cette  Colomne  ctoir 
plus  coupable  que  ce  jeune  homme ,  qui  n'a- 
;  voit  eu  d'autre  deflein  que  de  fatisfaire  la  cu- 
riofité;  êsla  recommandation  de  ce  Miniitre, 
accompagnée  de  quelques  piaitres,  fir  chan- 
ger tu  Sentence ,  Éc  le  Portier  eut  lui-même 
la  bâtonnade.. 

Il  y  a  à  Conftanrinople  une  autre  Colomno,  Colomnet 
quLfut  érigée  à  l'honneur  de  l'Empereur  Mar-  r^ur  uasT 
cien  i  il  me-  fur  impoflîblè  de  la  voir  ;  mais  cien- 
comme-  M"  Spon  &  Wheler  l'ont  vifirce  ,  je 
crois  que  ceux  qui  n'ont  pas  la  relation  de 
ces  dëox  ilhilcres  Voyageurs,  ne  feront  pas  fâ- 
chez d'apprendre  ce  qu'ils  y  ont  remarque 
de  plus  curieux.  Elle  eit  dans  le  quartier  des 
Janifiaires  près  des  Bains  d'Ibrahim  Bafla, 
dans  la  cour  de  la  maifon-  d'un  particulier. 
Elle  eit  de  marbre  tacheté,  .&  haute  d'envi- 
ron quinze  pieds.  Son  Chapiteau  eJl  d'ordre 
Corinthien.  Au-deilus  de  ce  Chapiteau  ,  il 
y  a  une  pierre  quarree  Se  qui  eltereufe,  or- 
née à  fes  quatre  coins  de  quatre  Aigles  ;  ce 
qui  peut  faire  juger  que.  c'éroic-là  qu'avoit 
été  renfermé  le  cœur  du  Prince  ;  car  les  deux: 
Vers  qui  font  au  pied  de  la  Colomne  avertif- 
fent  celui  qui  les  lie,  qu'ilpeut  voir  làl'ima- 
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ge  &  le  lie  où  cepofe-  Marcïen  ,  &  que  c'eft 
Tatien  qui  lui  a  confacré  ce  Monument,  (a) 
Si  cet  Empereur  avoir,  été  Paycn,  on  auroit 
feulement  mis  fes  Cendres  dans  une  Urne  de 
terre  ;  mais  comme  il  étoit  Chrétien,  fit  que 
la  coutume  de  brûler  les  corps  étoit  abolie 
parmi  ceux  de  cette  Religion  ,  il  y  a  fujec  de 
-croire  qu'on  n'y  avoit  mis  que  Ton  cœur  feu- 
lement, le  corps  ayant  peut-être  été  enterre 
fous  la  Colomne,  &  qu'auparavant  l'Image 
de  l'Empereur  avoit  été  placée  fur  la  pierre 
qui  couvre  le  Chapiteau  ,  comme  ces  écri- 
vains l'infèrent  de  l'infeription  qui  eft  fur  la 
Colomne  ,  quoi  qu'on  ait  de  la  peine  à  la 
lire. 

Obélifqae  Parmi  les  autres  Antiquitez  de  la  ville  de 
œJ!d^'~  Conftantinople ,  on  voit  encore  les  reftes  de 
l'Hippodrome,  qui  étoit  une  Place  où  l'on 
s'exercoit  à  la  courfe  des  chevaux  ;  St  ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux  dans  ce  Cirque  ,  c'eil  une 
Pyramide,  quarree  ,  tailléed'unc  feule  pièce 
de  pierre  noirâtre,  fie  qui  a  environ  cin- 
quante pieds  de  haut.  L'on  voit  autour  quel- 
ques caractères  &  des  lettres  hiéroglyphiques.  On 
croit  que  cette  Obcliffie,  ou  Aiguille  ,  a  été 
dreflee 

(  )  Voici  ces  deux  Vers  |  r""i!u  *«<l»""-««ri"i/<r- 
tels  que  Monfieur  Spon  les         "'  ""<™î"' 
araportczdansfonVopgc.  |  t,h\hi  mu       Titinniii t/i. 
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dreflee  du  tems  de  l'Empereur  Conftantin.. 
Sur  l'un  des  côtez  de  la  baie  on  lit  une  Infcri* 
ption  Grecque,  &  fur  un  autre  côté  une  In- 
icriprion  Latine  ,  qui  marquent  toutes  deux 
que  l'Empereur  Théodofe  fît  drefler  cette 
lourde  mafle  ,  après  qu'elle  eut  été  long- 
tems  négligée  6c  couchée  à  terre.  Et  pour 
marque  de  cela ,  on  voit  fur  un  troifiéme  côrc- 
de  la  baie  ,  les  inftruments  Se  les  machines, 
dont  on  fe  iervït  pour  l'élever  ,  qui  y  font 
reprefentez  en  bas  relier".  On  dit  aufh  qu'en- 
core plus  bas  ,  fur  le  pié-d'eiUl  ,  il  y  a  plu- 
fieurs  autres  Inicriptions ,  tant  Grecques  que 
Latines,:qui  font  pour  la  plupart  cachées  fous. 

Un  peuphis  loin-,  6!  vers  l'extrémité  de  Colon-ne 
cet  Atmtiàm,  on  voit  une  CoJomne  compo-  setpenii- 
(ce  décrois  Serpents  de  bronze  entortillez  en- 
femble,  &  qui  de  leurs  tètes,  qui  s'élèvent 
&  s'écartent  au  haut  en  forme  de  triangle  , 
font  une  eipece  de  couronnement  à  cette  Co- 
lomne.  La  partie  du  deflous  de  la  bouche 
d'un  de  ces-  Serpents  elt  rompue  ,  par  un  vain 
emportement  de  Mahomet  fécond  ,  qui  fe 
voyant  maître  de  Conftancînople,  lui  donna, 
un  coup  de  hachc-d'armes  qu'il  avoit  à  la; 
main.  Ou,  félon  d'autres  Auteurs ,  ce  fut  Sul- 
tan Murât  qui  mutila  cette  figure  d'un  coup 
de  javelot.  Au  relie  ,c'eit  une  opinion  corn-- 
.  mune,. 
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mime,  ou  pour  mieux  dire  uae  fuperftitîon; 
que  cette  Colomnc  a  été  dreJTéc  pour  fervir 
de  Talifman  &  purger  la  Ville  des  Serpents 
qui  l'infeftoient  ;  &c  voici  de  quelle  manière 
on  .conte  ia  chofe. 

Du  tems  de  l'Empereur  Léon  Ifaurique, 
qu'on  prétend  qui  fut  un  grand  Magicien  ,  il 
y  avoit  trois  effroyables  Serpents  qui  fe  te- 
noient  autour  de  ConfUntinople  s  Se  qui  ra- 
vageoient  tous  les  environs  3  jufq.ues-Ià  que 
les  habitans  furent  obligez  d'abandonner  le 
jiaïs.  L'Empereur  pour  arrêter  ce  defor.dre 
eut  recours  à  ton  art ,  6c  contraignit  par  fes 
enchantements  ces  trois  Serpents  de  v«nir 
dans  une  grande  fofle  qu'il  avoit  fait  creu- 
fer  exprès  au  milieu  de  i'Hifipodmme.  Dès  qu'ils 
y  furent  on  Ses  tua  ,  &  on  les  couvrit  de  ter-; 
te  ;  &  afin  qu'on  ne  fût  plus  à  l'avenir  expo-; 
£c  à  de  pareils. accidents ,  il  fit  dreffer  cette. 
Colomnc  dans  le  lieu  même. D'autres  croy  en  t 
que  parecs  trois  Serpents  font  lignifiées  fym- 
boliquemcnt  les  trois  Parties  duMonde,  (car 
la  quatrième  n'étoit  pas  encore  connue  )  Si 
que  l'union  de  ces  trois  Serpents  en  un,  re-, 
prefentoit  celle  de  ces  trois  Parties  de  l'Uni- 
vers, qui  ne  faifo-ient  alors  qu'un  feul  Corps, 
par  l'union  des  deux  Empires ,  celui  d'Orient 
&  celui  d'Occident. 
Atmeidan.  L'Hippodrome  ,  ou  ï  Atmeiànti ,  où  font  ces 
pré- 
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précieux  relies  d'Antiquité  ,  eft  une  Place 
tort  fpacieufe,  qui  a  dans  fa  longueur  cinq 
cenrs  cinquante  pas  ,  &  iïx-vingt  dans  fa  lar- 
geur. Du  rems  des  Empereurs  d'Orient  c'é- 
roit-Ii  qu'on  faifoit  des  défis  à  La  courte  des 
chevaux,  &  que  dans  quelques occafions  ex- 
traordinaires on  donnait  des  fpectacles  6c 
d'autres  marques  de  réjoiiiiTance  publique. 
Cet  ufage  n'a  point  changé  j  car  les  Turcs  y 
exercent  encore  aujourd'huy  leurs  chevauxi 
&  c'eft  pour  cela  qu'ils  lui  ont  donné  le  nom 
£  Amtidan ,  qui  lignifie  la  Place  ou  le  Champ 
des  chevaux.  W)  .  .  , 

Dans  un  autre  quartier,  fçavoir  dans  la  Coin 
grande  rue  ,  qui  va  depuis  la  Porte  d'An-  hcikc- 
drinople  juiqu'au  Serrail  ,  l'on  voit  encore 
une  autre  Colomne  ians  aucune  fculpture, 
plus  riche  pourtant  que  les  précédentes,  par- 
ce qu'elle  eft  de  Porphyre  ;  mais  on  a  bien 
de  la  peine  àprelcnt  à  la  dilHnguer  du  mar- 
bre j  parce  qu'elle  fur  toute  noircie  par  un 
embrafement  qui  eoniuma,  il  y  a  quelques 


(.1)  MrSpon ,  danslepte- 
mierTomc  de  Ton  Voyago, 
a  donné  une  description 
plus  exaQe  de  cette  Place  St 
lies  lnfcriptions  ;qu'on  y 
jrouvt'i  commece  Livre  eft 
te  ire  les  mains  de  .  tout  le 


monde, l'y  renvoycles  Lec- 

unc  connoiilance  plus  cir- 
conftanciéc  de  Confiant!- 
nople  ,  il  faut  lire  ce  que 
Gyllius  nous  a  donne  là- 
deflus. 
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années,  les  maifons  qui  éroienc  auprès  ;  & 
c'ell  pour  cette  raifon  qu'on  lui- a  donné  le- 
nom  de  la  Colomne  brûlée.  Elle  cft  compolce  de 
huit  pièces ,  dont  les  jointures  ctoicnt  autre- 
fois li  proprement  couvertes  d'un  feuillage 
de  laurier  qu'on  y  avoit  gravé  ,  qu'elle  ne 
paroifloit  être  qued'une  feulcpiece.  Aujour- 
d'huy  elleeft  foutenucpar  de  grou.es  bandes, 
de  fer  qu'on  y  a  mifes  pour  empêcher  qu'el- 
le ne  tombe,  (a) 
Tombeau  Apres  avoir  parle  de  tous  ces  Monuments 
Mihomct  ^e  ^Antiquité,  j'ajoûteray  aufu  quelque  cho- 
fe  au  fujet  du  Tombeau  du  Grand  Vizir  Ma- 
homet Cuperli  Baffa,  pere  £cÂcbmct  Cuperii  Bdffk  t. 

aiii  lui  a  fuccede  dans  cette  grande  Charge, 
eftdans  la  grande  rue,  &  n'ellpas  loin  de 
l'Eglife 


Cuperii 


(aJMrTavernietjdansfa 
Relation  du  Serrail,  parte 
encore  d'une  autre  Pyramir 
de  ou  Colomne  qui  e il  dans 
l'intérieur  de  ce  Palais  ,  St 
voici  ce  qu'il  en  dit.  Aumi- 
lieu  de  la  grande  allée  des 
Jardins  du  Serrail ,  on  voit 
une  Pyramide ,  élevée  fur 
un  pié- d'cflal  en  t[uarré  , 
&  que  quatre  hommes  au- 
roïent  de  la  peine  à  embraf- 
ler.  OnalaùTé  croître  au- 
tour de  cette-  baie  quelques 
broliaiUes,6c  apparemment 


à  deflein ,  afin  qu'on  n'en' 
puifle  pas  approcher.  Du 
haut  en  bas  de  Ja  Pyramide 
toutelt  rempli  de  figures,, 
dont  les  tètes  ont  été.bri- 
fées.  On  peut  même  juger 
par  quelques  relies,  qu'ily 
en  avoit  une  belle  en  haur 
pour  le  couronnement  de 
l'ouvrage.  Cette  Pyramide 
au  refte  eft  femblable  à  la 
Colomne  de  Trajan  qui  elt 
S  Rome  ;  &  à  les  voir  l'une 
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l'Eglife  de  S".  Sophie.  Il  rcflenible  à  une  peti- 
te Mofquée  couverte  d'un  dôme  ,  &  ayant  un. 
portail  tout  ouvert  du  côté  de  la  rue  ,  fous 
lequel  il  cil  enterré.  Car  environ  l'an  i  £7.3. 
■ou  1674.  on  en  ôta  la  couverture ,  afin  que  le 
Tombeau  pût  être  arrote  de  lapluye.  En  voi- 
ci la  raifon  telle  que  la  difent  les  habitants, 
le  Grand  Seigneur  ,  Si  Ion  premier  Vizir, 
ifîls  de  celui  dont  nous  parlons,  eurent  unme- 

que  le  Vizir  deffunt  leur  apparoiffoit  6:  qu'il 
les  prioit  de  lui  donner  quelque  rafraîchif- 
fement  d'eau,  parce  qu'il  brûloit  au  lieu  où 
il  étoit  couché.  Lematïnils  s'entre-racomé- 
rent  avec  un  pareil  étonnement  ce  qui  leur 
étoit  arrivé  la  nuit ,  &c  enfuite  ,  ayant  pris 
confeil  du  Muphii,  celui-ci  jugea  à  propos  de 
faire  ôter  la  couverture  du  Portail,  afin  que 
iapluye  pût  arrofer  le  Tombeau.  Si  l'on  ajou- 
te foy  à  ce  que  dit  le  peuple ,  cefonge  myfté- 
xieux  prouve  que  ce  Vizir  ell  puni  dans  l'an- 
tre monde  de  la  tyrannie  qu'il  -a  exercée  en 
celui-ci  fur  leurs  boutfes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  de  parler  ici  Poit; 
.du  Port  de  cette  Ville  ,  puifqu'il  ell  digne 
■d'admiration.  Son  entrée  ell  placée  entre  la 
Mer  Blanche  Se  la  Mer  Noire ,  le  Canal  de 
chacune  defquelles  cil  tellement  oppofé  .1 
J'aurre ,  que  quand  le  yen;  empêche  les  Vaif- 
X  ij  féaux 
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féaux  de  s'avancer  vers  (a  Ville. par  1*1X4 des 
Canaux ,  il  eft  propre  à  les  y  faire  aborder  par 
l'autre  Canal.  Car  il  n'y  a  que  deux  vents 
qui  régnent  dans  cet- endroit-là  },  celui  du 
Nord  ,  &  celui  du  Sud.  Quand  le  premier 
fouffle  ,  il  ne  peut  rien  venir  de  la  Mer  Blan- 
che ou  de  la  Propontide  ,  parce  qu'on  n'y 
peut  rien  amenerpar  le.Bofphore  de  Thracc; 
mais  en  même-rems. les  Vaiffeaux  ,  qui  vien- 
nent de  la  Mer  Noire  ou  Pont  Eu*  in  ,  &  qui 
partent  par  le  Bofphore  de  Thracc  ont  le  vent 
favorable  j  &  peuvent  ainfi  fournir  la  Ville 
de  tout  ce  dont  elle  a  beloin.  Et  au  contrai- 
re ,  lorfque  c'efl  le  vent  du  Sud  qui  régne  ,  il 
ne  peut  rien  venir  du  Pont. Euxiu,  mais  on 
peut  tout  amener  de  !a  Propontide,  de  forte 
que  ces  deux  vents  peuvent  avec  raifon  être 
regardez  comme  les  deux  Clefs  de  Confiant i* 
nople  ,  puifqu'ils  en  ouvrent  Se  qu'ils  en  fer- 
ment l'entrée  aux  Vaifleaux.. 

Par  cette  heureufe  fïtuation,  la  nature  feu- 
le,fans  le  (êcours  de  l'arr,  a  forme  le  plus  beau 
Port  &  le  plus  commode  qui  fok  dans  ie  relie 
du  monde,  meme  pour  les  plus  grands  Vaif- 
feaux ,  qui  y  ont  allez  de  fonds  pour  appro- 
cher fi  près  de  la  terre,  qu'il  ne  faut  que  jet- 
ter  une  planche  pour  y  paifer.  Tout  ion  cir- 
cuit eft  du  moins  defix  milles  pas  de  longueur 
fur  mille  de  largeur. 

Quand 
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Quand  on  eft  dans  ce  Port,  S;  que  l'on  tour- 
ne du  Midy  au  Couchant,  on  voit  Conltan- 
tinople  -,  au  Nord  on  voit  Fidicli  Se  Topha- 
na,  &  à  l'Orient  onala  vfic  de  Scutari.  Ce 
qui  fait  à  la-vûë -.l'objet  le  plus  agréable  qu'on 
!e  puiflejamais  imaginer  :  parce  que  comme 
tous  ces  lieux  font  difpofezen  manière  d'Am- 
phithéàtre  ,  on  les  voit  tous  d'un  coup  d'œil , 
comme  on  peut  le  juger  par  l'infpection  de  ia 
figure.  Le-mêlangc  des  Cyprès  &  des  fron- 
tifpices  des  maifons  qui  font  peints  de  diver- 
fes  couleurs ,  fie  enfin-les  dômes  &  les  Mina- 
rets des  Moiquces  ajoutent  encore  confidé- 
rablement  à  la  beauté  de  cette  vûë.  Mais  , 
pour  dire  aufti  les  choies  comme  elles  font, 
toute  la  beauté  de  Conftantinople  ne  coniïftc 
qu'à  la  voir  par-dehors  &- de.ioin. ,- car  lorf- 
qu'on  y  eft  une  fois  entré  ,  on  y  trouve  très-  «: 
peu  de  belles  chofes ,  parce  que  les  rues  eu  mallun!- 
font  fort  falcs  &  fort  laides  pat  la  négligen- 
ce des  habitants.  Elles  font  de  plus,  la  plupart 
étroites,  tottuës  &  inégales  ;  dans  un  endroit 
elles  font  hautes,  &  dans  un  autre  elles  font 

de  la  peine  à  y  marcher;  Si  pour  ce  qui  eft 
.des  maîfons  des  particuliers  ,  elles  ne  font 
point  du  tout  belles ,  &  ne  font  en  gtande  par- 
tie bâties  que  de  bois.  Salleoftoi 
Enfin, pour  ce  qui  regarde laSalleoùl'on  a  „r 
a  au-  Concile. 
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a  autrefois  tenu  un  Concile,  Se  dont  M.  de 
Monconis  fait  mention  dans  fon  hiitoire  du 
voyage  qu'il  fit  à  Conftantinoplc  en  1(148.  je 
ne  l'ai  point  vue  maïs  je  ne  lailferay  pas 
d'en  dire  quelque  chofe  ,  ne  fût-ce  que  pour 
contenter  l'envie  de  ceux  qui  fe  donneroienc 
peut-être  la  peine  Je  la  chercher.  Cette  Sal- 
ie ,  dit-il,  eit  auprès  des  Sept  Tours,  dansla 
maiibn  d'un  Arménien  ,  où  l'on  voit  une  pe- 
tite £glife  (  car  autrefois  il  y  avoit  un  Cloî- 
tre )  dont  les  Turcs  ont  enlevé  fix  des  princi- 
pales Colomnes.  Sans  doute  qu'elle  a  autre- 
fois fervi  de  Réfectoire,  comme  on  le  peut 
conje&urer  parles  Tables  qu'on  y  voit  enco- 
re des  deux  côtez  le  long  de  la  muraille.  Sa 
longueur  clt  de  quarante  pas,  &  fa  largeur  de 
huit.  On  y  voit  les  portraits  deplutieurs  Re- 
clus qui  y  ont  mené  une  vie  faïnte.  Ils  y  font 
peints  en  frcfque  le  long  des  murailles.  Au- 
dellus  il  y  a  une  frife  où  font  peints  les  Pa- 
triarches à  demi-corps  ,  &  au-deifus  de  celle- 
là  ,  il  en  régne  encore  une  autre  ,  où  eft  re- 
prefentée  la  vie  de  la  Vierge  Marie.  La  voûte 
iotme  un  demi-dôme  ,  où  l'on  voit  reprefen- 
té  enMofaïquela  Piques  que  Nôtre-Seigneur 
fit  avec  fes  Difciples  ;  mais  au  lieu  d'un 
Agneau,  il  y  a  un  poiûon  dans  un  plat ,  qui 
eft  au  milieu  de  la  table.  Au  bout  ,  vers  la 
porte  ,  on  voit  d'un  côtelé  portrait  d'un  Em- 
pereur 
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gereur  Grec,  &  de  l'autre  celui  de  l'Impéra- 
trice, ils  ont  chacun  une  grande  fille  auprès 
d'eus;  mais  entre  l'Empereur  &  fa  fille,  on 
en  voit  une  autre  plus  petite  ,  comme  de  dix 
a  douze  ans.  L'habillement  de  cet  Empereur 
eil  tout-à-fait  lingulier.  Il  porte  fur  la  tête 
une  Couronne  fermée,  fcmblabic  à  celle  des 


-chiducs,  quieit  toute  de  pierreries 
une  efocce  de  Turban  qui  y  cil  entortillé.  Sa 
robe  Impériale  lui  va  jufqu'aux pieds  , '&  a 
des  manches  fort  larges ,  au  bout  defquelles 
il  y  a  un  bord  de  pierreries  de  la  largeur  d'un 
demi-pied  ,  &  qui  fait  une  efpece  de  bralfe- 
let.  Au  coude,  &  au-deflus  vers  les  épaules, 
il  en  a  un  femblablc  Se  de  la  même  largeur. 
Autour  du  col  fe  remarque  un  fort  grand  col- 
let.au  rabat,  Se  fur  la  poitrine  une largepie- 
ce,àpeu  près  femblable  à  ce  qu'on  voit  aux 
habits  de  quelques  Ecclefiaftiques.  Elle  eil 
de  la  même  étoffe  que  le  rabat ,  &  elle  pend 
jufqu'au  bas  de  la  robe  ;  au  milieu  du  corps  il 
y  a  une  large  ceinture  qui  redouble  fous  le 
bras  gauche.  L'Impératrice  eil  vêtue  de  mê- 
me, a  la  réferve  que  fes  manches  font  bien 
plus  étroites  ,  &  qu'elles  ferment  fur  le  bras. 
Ils  ont  l'un  &  l'autre  des  fouliers  rouges.  La 

Ietite  fille  n'a  qu'une  Couronne  de  Comte  fur 
a  tête,  &  elle  a  la  poitrine  couverte  d'un 
Manteau  Ducal,  pareil  à  ceux  que  portoienc 
les 
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les  Généraux  Romains  quand  ils  étoient  à  l'ar- 
mée; il  cil  fermé  fur  l'épaule  droite  &  un  peu 
relevé  avec  la  main  gauche  ;  la  droite  lare 
dehors  par  l'ouverture  ;  les  deux  grandes  fil- 
les font  vêtues  comme  l'Empereur,  excepté 
leurs  Couronnes  qui  ceflemblent  à  la  triple 
Couronne  des  Papes  ,  &  leurs  manches  ,  qui 
font  fort  longuesjpendcnt  jul'qu'à  terre,  com- 
me aux  anciennes  Reines  de  France.  (  a  )  On 
voir. 


fa)  Quoi  que  la  ville 
.de  Conftantinople  ne  {bit 
xioirit  régulièrement  forti- 
fiée ,  &  que  les  Turcs  s'en 
repofent ,  par  rapporta  cet 
article,  fur  fa  (îtuation  ;  el- 
le ne  laifle  pas  que  d'être 

railles  ;  6c  comme  notre 
Voyageur  n'a  point  touché 
cet  Article,  je  vais  copier 
ici  ce  qu'en  dit  Thevenot. 
„  La  ville  de  Confhntino- 
„  pie  forme  un  triangle  , 
„  dont  deux  de  fes  cotez 

fontbattusde  la  Mer.  Le 
„  plus  grandelt  celuiqui  eft 
,,'iut  la  Propontide  ,  £t 

prend  depuis  la  pointe  du 
„Setrail  jufqu'aux  Sept 
„  Tours  j  celui  du  Porte/1 
„plus  petit  ,  c'eft  fur  fa 
„  pointe  qu!ell  bj'iti  le  Ser- 


„  rail.  Les  Sept  Tours  font 
„  à  l'extrémité  de  celui  de 
„ces  deu*  angles,  qui  re- 
„  garde  la  Mer  Blanche  ou 
„  la  Propontide.  CesTours 
,,  ont  été  bâties  par  lesPrin- 
„  ces  Chrédens ,  &  ont  fer- 
„  vi  long-tems  à  enfermer 
„  les  Trefors  du  Grand  Sci- 
!,  gncur;cllesfoiitrefervées 

"  deconlidération.Lereue 
„  deia  Ville  eltentouré  de 
i,  bonnes  murailles  ,  dont 
„  celles  qui  font  du  côté  de 
„  terre  iont  doubles,  bâ- 
,,  ties  en  quelques  endtoits 
„  de  picr  rcs-de-iaillc.ic  rc- 
„  ilecil  de  moilon  ou  de  bri- 
„  que.  Chacune  de  ces  mu- 
„  railles  eft  munie  d'un  fof- 
„  lé  à  fonds  de  cuve,reve- 

ta 
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1?oit  aufli  en  ce  lieu  un  Agta^ma  ou  Eau  confa- 
crée ,  que  les  Grecs  croyent  qui  a  la  vertu  de 
guérir  toutes  fortes  de  maladies. 


.»  tu  de  pierres  &  Fort  large. 

Le  premier  Mur  de  de- 
j,  hors  n'efl  qu'une  faulTe 
i,  Brayeélevée  de  dixpieds, 
«  avecdesCrineauï.&dcs 
3,  Cannonieres  ,  tant  dans 
a,  la  Courtine  ,  que  dans  les 
i,  Tours,  qui  font 


nbied' 


afe- 


conde  Muraille: 
3,  fes  d'élévation  jufqu'au 
s,  Co rdon,& flanquée d'au- 
,ji  tant  de  Tours  que  la  pre- 
t,  miere.  Les  Murailles ,  du 


„  côté  de laMer,font moins 
,,  hautesi  mais  elles  fon  t  cn- 
„  core  alTez  bonnes  &  gar- 
,,nies  de^etites Tours,  & 

„  befoin  de  faire  de  petits 
„  Ports, pour  la  commodité 
„  des  Barques  qui  viennent 
„  déchargerkursmarchan- 
„  difes  dans  les  différents 
„  quartiers  delà  Ville,  ces 
„  Murailles  rentrent  en  de- 
„  dans  &  laiflent  un  petit 
^Baflin. 


Tom.  1. 


X  Cha- 
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C.hapit&e  X. 

Depri^tion  de  Galatd ,  dePera,  Tophand ,  &  autre* 
lieux  des  enVmns  de  Conjldnùnojik. 

AP  R  e'  s  la  description  que  je  viens  de. 
donner  de  Confïantinople ,  &  que  j'a- 
brège d'autant  plus  volontiers,  que  beau- 
coup d'autres  Voyageurs  en  ont  écrit,  Se  que 
ce  que  j'y  ay  vû  de  plus  conildérable  s'eil 
trouvé  conforme  i  ce  qu'ils  en  remarquent  # 
j"c  commençcray  à  vous  parler  de  Galata,, 
qu'on  pourroit  appeller  avec  raiion  un  Faux- 
bourg  de  Conftantinople  ,  puifqu'il  n'en  elt 
teparc  que  par  le  Port,  qui eft  fituc  entre  les 
deus.  On  paffe  de  l'un  à  l'autre  par  le  moyen 
des  Caïques  &  des  Parmts  ,  qui  lont  toujours. 
C,,ftTiide  d°s  Jcux  C°'C"'  e"  8rahtic  quantité..  C'eit. 
nopVàGa-  «"^  efpece  dc'pctiis  Bateaux  ou  Barques,  qui. 
hta..  ne  différent  entr'elles  qu'en  ce  que  les  Caï- 
ques font  bien  plus  grandes  que  les  Parmes.. 
Cen'eitpas  qu'on  ne  puiiîe  aller  aufli  par  ter- 
re de  Conftantinople  à  Galata  en  tournant 
tout  autour  du  Port  ;  maïs  pour  lors  il  faut 
traverfer  une  petite  rivière  d'eau  douce  qui 
s'y  décharge. 

Lorfque  i'on  prend  cette  route ,  on  rencon- 
tre 
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trc  d'abordi'OçmcJ^n  ,  qui  cft  une  Plaine  fort  Ocmeidim 
Ipacieufe  où  les  Turcs  s'exercent  à  tirer  de 
l'Arc  ,  comme  le  marque  fon  nom.  Plus  avant 
on  vient  iKaffum  oWw.qu'ell  unBourgoùl'on  K,flum-»- 
Toit  fur  le  borddelaMeri'ArfenalouChan- 
lier  à  bâtir  les  Vaiifcaux.  C'eft-là  çju'oji  fait 
les  Navires  &  les  Gaîcrcs  ;  &  il  y  a  pour  cet 
■effet  jufqu'à/îx-vingt  Arcades.  Le  Cdf/auâm- 
Bajfton  Amiral,  qui  a  dans  ("a  dépendance 
tous  les  gens  de  Marine ,  y  tait  fa  demeure. 
Aflez  proche  de  ce  Bourg ,  qui  cil  raifonna- 
blement  beau,  on  voit  la  Bagne  des  F.fclavcs 
du  Grand  Seigneur  :  c'eft  un  bâtiment  d'une 
étendue'  considérable  ;  Se  on  paife  enfuite  au- 
près de  quelques  Cimetières,  Se  l'on  vient  à 
-Galaca.  '  , 

Galatacft  une  ville  raifonnablement  gran-  CaUnu 
de  &  aflez  jolie.  Elleelt  ceinte  d'une  ancien- 
ne muraille  ,  &  n'eft  habitée  en  grande  par- 
tic  que  de  Grecs  ,  dont  la  plupart  gagnent 
leur  vie  à  tenir  Auberge.  C'eil  aulfi  la  demeu- 
re ordinaire  des  Francs  ou  Chrétiens  d'Euro- 
pe ;  leurs  Ecclefiaftiques  y  ont  cinq  Cloîtres 
ou  maifons  où  fe  fait  le  Service  de  l'Egîifé 
Romaine. 

Il  y  a,  fur  le  bord  de  la  Mer,  un  fort  beau 
Marché  au  Poiflbn.  C'eft  une  longue  rue ,  des 
deux  côtez  de  laquelle  on  ne  voit  que  des 
Marchands  de  Poiflbn,  chez  qui  on  en  trouve 
Y  ij  tous 
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tous  les  jours. une  incroyable  quantité  de  touJ- 
te  fotte  ,.  &  à  bon  marche,  il  y  a  particuliè- 
rement d'excellent  turbot)  &  entr'autres  des- 
huittes  dont  le  cent  ne.  coûte  que  deux  ou 
trois  fols.  J'y  ay  auffi  mangé  plus  d'une  fois- 
de  très- délicates  moules,  &  des  écreviiles 
d'eau  douce  qu'on  y  apporte  eu  abondance. 

Quand  on  eft  for:i  de  la  Porte  de  G  al  a  ta.,', 
ou  monte  pour  aller  àPrra,  quin'eil  de  même 
feparé  de  Galata  que  par  quelques  Cimetières, 
qu'on  laine  fur  la  gauche.. 

Para,  n'eft  qu'un  Bourg  ,  mais  allez  gros.'. 
C'eft-là  que  les.  AmbalTadeurs  des  Princes. 
Chrétiens  font  leur  demeure ,  à  la  referve  de. 
celui  de  l'Empereur,  &  de  celui  du  Roy  de 
Pologne.  Du  tems  que  je  demeurois -là  ,  le 
premier  étoit  logé  furie  Canal  de  la  Met  Noi- 
re ,  dans  un  Bourg  nommé  Arnmt  Kieu  qui  eft 
environ  à  une  heure  Si  demie,  de  Galata,  ÉC- 
l'aurre  au  Bourg  d'AsKiou  ,  à  côte  de  Galata, 
fur  le  bord  d'une  petite  rivière  d'eau  douce,, 
à  l'endroit  où  elle  le  décharge  dans  le  Port.. 

Les  maifons.de  Pera  font  belles  ,  principa-r- 
lement  celles  des  AmbalTadeurs  Chrétiens  , 
aufli  n'y  a-t'il  prefque  point  d'autres  perfon^ 
nés  qui  demeurent  là  que  des- Grecs  de  diftin- 
£tion  ,  qui  ne  veulent  pas  fe  mêler  avec  la 
populace. 

,  Comme  Pera  eft  fort  élevé.,  on  en  defeend 
I  '.  pcef- 
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•frcfque  tout- d'un- coup ,  Se  l'on- tombe  poitr 
ainfi  dire  à  Topbaaa,  qui  eft  iîtuc  en  bas  Carte  Tofhaa^ 
Canal  vis-à-vis  du  Scrrail.  Ce  mot  lignifie 

Eropremcnt  la  Maifindu  Cdnon;  c'eft-là  qu'on 
;  fond)  &  où  l'on  conferve  beaucoup  d'au- 
tres munitions  de  guerre  ,  à  caufe  de  quoi 
toute  cette  longue  file  j  qui  fait  une  efpece  de- 
Bourg,  porte  ce  nom. 

Les  Maifons  de  Galara,  de  Pera,  &  de  To- 

fieux  étant  à  différents  dégrevé  hauteur,, 
elles  forment  une  efpece  d'Amphithéâtre  „ 
d'où  l'on  peut  découvrir  facilement  Si  avec 
plaifir  le  Port  &  la  Mer. 

De  Pera  l'on  paiTe  fort  aifément  ,  par  le 
moyen  d'une  Caïque ,  à  Scudaret  ou  Scutari 
que  les  Turcs  appellent  JfaiUr.  C'eft  un  gros 
Bourg  en  Afîe  fur  le  bord  de  la  Mer,,  vis-à- 
vis  du  Scrrail  de  Conftantinoplc,  dnns  lequel 
il  y  a  auiïi  un  fort  beau  Setrail  du  Grand  Sei- 
gneur. Au  refte  ,  ce  lieu  eft  fort  peuplé  5; 
rempli  de  toutes  fortes  de  boutiques ,  comme 
le  pourroït  être  une  bonne  Ville.  La  diiiance 
qu'il  y  a  de  l'Europe  en  Afiedans  cet  endroit: 
n'eft  eftimec  que  d'environ  mille  pas. 

La  vûc  qu'on  a  d'ici  entre  Scudaret  6£  le* 
Serrail ,  fur  la  Propontide  ou  Mer  Blanche  ,. 
eft  extrêmement  belle.  On  voit  dit  côté  de 
ÏAiîe  Scurarij  &  au-devant,  tout  auprès  du 
rivage,, 
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rivage ,  dans  la  largeur  du  Canal  vers  la  Mer 
Noire,  WToitrdt  Lt.andrei  &  un  peu  plus  avant, 
dans  la  Terre-ferme,  le  Serrai!  de  Scurari,  ^ 
En  allant  un  peu  plus  loin,  du  même  côte;, 
prefque  vis-à-vis  des  Sept  Tours  ,  oh  voit 
Chalcedoine.  Ducôté  de  l'Europe  on  voit  le 
Serrajl  de  Conftantinople  ,  &  l'Eglife  de 
Srt.  Sophie.  Les  eaux  du  Canal,  qui  va  vers 
la  Mer  Noire  ,  entre  l'Afîe  6;  l'Europe  ,  Hâ- 
tent aufïi  très-agréablement  la  vue  jufqu'à 
moitié  chemin,  &c  ne  font  pas  un  moins  bel 
effet  que  celles  du  Canal  qui  eft  entre  Con- 
ilantinople  Ô:  Galata. 
CliakoJoi-  Cbdlcedomi  croit  autrefois  une  ville  confidé- 
BC'  rable,  célèbre  fur-tout  à  caufe  du  quatrième  '« 

Concile  Univerfel  qui  s'y  cil  tenu  ;  mais  au- 
jourd'huy  ce  n'elt  qu'un  Ilmpîe  Bourg,  où  il 
ne  me  parut  rien  de  remarquable  qu'une  Egli- 
fe  qui  aupariient  aux  Grecs.  Je  donne  ici  les 
deux  figures  de  l'intérieur  &  de  l'extérieur  de 

Dans  ce  paflage  de  Pera  à  Scutarl ,  on  ren- 
contre  la  Tourde  Lcéndn.  On  ne  fçait  pas  pour- 
quoi on  la  nomme  ainfi.  Les  Turcs  l'appel- 
Tourde  lent  Kif  k?U ,  c'eft-à-dire ,  la  Tour  Jet  Viems: 
LMQd«.    çlle  eft  encre  Scudarct  &  le  Serrail,  mais  plus 
prés  de  la  Cote  d' Aiîe  que  de  celle  d'Europe. 
Elle  efl  très-forte  ,  pourvue  de  plu/îeurs  piè- 
ces de  canon,  qui  fer  vent  à  tenir  en  fureté  les 
deux 
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Jeux  Canaux  de  la  Mer  Noire  &  de  la  Mer 
Blanche,  qui  font  des  deux  côtezdu  Bofphore 
de  Thrace.II  y  a  un  Puits  dans  cette  Tour  dont 
l'eau  ell  très-fraîche  ,  excellente  à  boire  ,  & 
que  la  plupart  croycnt  être  une  Fontaine  fous 
terr.e  ;  mais  je  croïrois  plutôt  que  ce  n'eu; 
qu'une  Citerne. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  agréable,  c'ell  le  Ca-  cB=a]1[dé 
nal  delaMer  Noire,  appellée  par  les  anciens  MMNoiie" 
Grecs  le  Pont  Euxïn  ,  &  par  les  Italiens  d'au- 
jourd'huy  Marc  Mœggiore.  Le  long  de  ce  Ca- 
nal, en  montant  de  Çonftantinople  vers  la. 
Mer  Noire ,  on  voit  fur  la  main  gauche  en. 
Europe  quantité  de  Serrails  &:  de  Maiions  de 
Plaifance,  accompagnées  de  fort  beaux  Jar- 
dins ;  lamcme choie  fevoitducôré  de  TAfie, 
de  forte  que  ces  deux  rivages  font  la  plus  bel- 
le vue'  du  monde.  Ducôtéd'AJie  il  a  un  Châ- 
teau environné  de  hauts  Cyprès ,  dans  lequel 
Sultan  Ibrahim  pere  de  Mahomet  IV.  qui  ré- 
gnoit  de  mon  tems ,  s'clt  tenu  caché  vingt  ans 
durant ,  de  peur  que  Sultan  Morad  ne  le  fît 
mourir,  comme  il  avoir  fait  fes  autres  frères. 
Le  long  de  ces  deux  rivages  on  rencontre  des 
deux  côtez  plufîeurs  jolis  Bourgs ,  dont  la  vue 
forme  un  un  païfage  charmant. 

De  Çonftantinople,  jufqu'à  la  Mer  Noire* 
le  Canal  s*£tcnd  de  la  longueur  de  trois  bon- 
nes lieues.  Son  cours  eft  fort  tortueux  ,  ce 
ou» 
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qui  efî  caufe  que  de  loin  l'Europe  &  ['Afïé 
lemblent  fe  toucher  en  divers  endroits, 
château*      Allez  proche  de  la  Mer  Noire  on  voit  deux 

pow  U  fu-  châteaux ,  l'un  en  Europe  &;  l'autre  en  Afïe, 
qu'on  dit  avoir  été  bâtis  pour  arrêter  les  cour- 
tes &  les  brigandages  des  Cofaques.  Ils  fer- 
vent aufiî  de  prifonpour  les  perionnes  diftin- 
guecs.  Autrefois  on  tendoït  une  chaîne en- 
tte  ces  deux  Châteaux ,  pour  empêcher  le  paf- 
fage  dans  les  tems  de  troubles. 

Quand  on  defeend  à  terre  en  cet  endroit 
Ec  qu'on  s'éloigne  du  Canal,  on  trouve  un  peu 
avant  dans  les  terres,  du  côté  d'Europe ,  deux 
Aqueducs  beaux  Aqueducs  qui  font  teprefentez  ici.  Ils 
fcrvoicn,  à  conduire  Con- 

roplc.  iranttnople,  le  principal  a  bien  deux  milles 
d'Italie  d'étendue. 

Environ  à  l'embouchûre  du  Pour  Euxin  ,  là 
où  le  palfage  eft  le  plus  étroit,  on  rencontre 
une  Roche  en  façon  d'Iflc, éloignée  d'environ 
cinquante  ou  foixante  pas  des  deux  cotez  de 
la  Terre-ferme;  on  y  peut  monter  jufqu'au 
haut ,  mais  non  fans  grand  danger ,  &  l'on  a 
encore  plus  de  peine  à  en  defeendre.  Il  y, 
avoir  autrefois  H  une  Colomne  de  marbre 
Colomne  blanc,  qu'on  appelloit  la  Colomne  de  Pompée,  & 
que  ce  Général  Romain  fit  ériger  en  ce  lieu- 
pour  Monument  éternel  de  la  viiroire  qu'il 
avok  remportée  fur  Michridate.Ellc  n'avoir, 
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félon  le  témoignage  de  M.  Sport,  guéresquç 
la  hauteur  de  douze  pieds.  Son  chapiteau  eft 
J'ordre  Corinthien ,  &;  il  ne  fcmble  pas  avoir 
■été  fait  pour  cet  ufage  ,  mais  plutôt  pont  fer- 
yir  d'Autel  à  offrir  des  Sacrifices.  L'Infcrip- 
,cion ,  qui  eft  au  pied ,  étoit  àJ'honneur  d' Au- 
gufte.  L'an  l(j8o.  vers  le  mois  d'Avril,  cet- 
te Colomne  fmrenverfée  dans  la  Mer  par  un 
..orage  extraordinaire. 

M.  WaiViou,qui  avoït  vû  &  deffinc  cette  Co- 
Jprqne,  en  aauili  copié  l'inlcriptkm  qui  étoit 
iùr  lejiic-d'effal,  telle  que  je  la  donne  ici, 

X>IVO.  Gefar.  AuGufto. 
L.  CLannidius 
L.  F.  CLa  :  ponto. 

Sans  qu'on  puifTc  s'éloigner  de  fa  manière; 
#e  lire,  nonobftant  que  M.  Spon  ait  lû  : 

CjESARI  augusto 

E.  CL.  ANNIDIUS 
L.  F.  CLA  FRONTO. 

M.  Spon,  qui  étoit  fort  exercé  en  ces  for- 
ces de  c  ho  fes,  rem  arque  que les  lettres  étoient 
Tom.  I:  Z  fort 
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fort  mal  faites  &  tout  ufées.  Quoi  qu'il  eir 
foit,  le  Lecteur  fera  bien-aile  d'apprendre  ce- 
quediverfes  perfonues  en  ont  lû. 

Près  de-là ,  &  autour  de  cette  Roche  ,  oit; 
en  voit  plulïeurs  autres  petites  ,  que  bien  des 
gens  croyent  avoir  été  les  IJles  Cyanécs ou  Sym- 
plcgjdes ,  dont  les  Anciens  racontent  tant  de 
Fables  ,-  &c  qu'ils  difent  qui  nageoient  fur 
l'eau  j  de  forte  qu'elles  é.toient  tantôt  dans 
un  endroit,  Ec  tantôt  dans  l'autre,  (a) 

Quand  on  va  vers  cette  Roche  d'où  la  Mer' 
p.aroîc 


(  a  ).  Apollonius  >  Vale- 
Tins,  Flaccus ,  Cvidc  >  Scies 
autresPocres,  ajoutent  que 
Neptune  fixa  ces  Rochers, 
lorîque  liï  VailTeau  des  Ar- 
gonautes y  paffa.  Apollodo- 
re  ,  1.  i.  dit  que  Phincecn- 
feigna  aux  Argonautes  de 
quelle  manière  ils  dévoient 
Je  gouverner ,  iorfqu'ils  fét- 
roient  arrivez  auprès  de  ces 
Rochers  ;  il  leur  dit  que  le 
vent  venant  à  les  pou/Ter, 
ils  fe  choquoient  &  s'en- 

ou'ils  fermoienr  !e  palTage 
delà  Mer;  il  ajoutait  qu'il 
Jortoit  de  la  Mer  en  cet  en- 
droit des  nuages  &  des  paflêi 
Uroii  il  lard  s  fi  épais,  qu'il  rte-  feulcmentlapouppcdclcur 
toit  pas  poffibleauxCy  féaux  |  Navire  un  peu  froirTée.De- 


méme  d'y  voler  ;  enfin  il 
leur  conlèilla,  quand  ilsfc- 
roient  arrivez  près  delà  ,dc 
lâcher  un  Pigeon  ,  &  s'ils  le 
voyoient  palier  outre , qu'ils 
pou  voient  pou  rluivre  leur 
navigation ,  6c  que  li  le  Pi- 
geon revenoit  a  eux  ,  ilsdc- 
voienr-s'en  retourner.  Les 
Argonautes ,  dit  le  même 
Auteur,  fuivirenrleconfeil 
de  Phinéc  ,  &  la  Colombe 
ayant  pane  heureufement , 
fans  autre  mal  que  d'avoir 
eu  quelques  plumes  de  la 
queue  enlevées  par  le  choc 
de  ces  Rochers  , 


idére 


àjur 
u-delà,  ayant  et 
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faroît  toute  noire  autour  de  l'horiion  ,  on 
laifle  les  Bourgs  &  Villages  fuivants  fur  la 
gauche,  feavoir  du  côte  de  GaUra. 

Yofana  ',  FoudoxcbU,  DolmabaffU ,  Btfkjaffi,  Or-  B0Dq 
rakjvi,  Curucefmt,  ÀrnondktVt,  Bebekùafu, ,  Efii-  V  > 
biffar,o\iCafiet  mtcdno,  Au-deflousde  ce  dernier  tope, 
il  y  a  un  fort  joli  Bourg ,  fourni  de  toutes  for- 
tes de  vivies.  Tous  les  Vaifleaux  qui  vont  i 
la  MirNoire  fout  obligez  de  montrer  à  ce  Chà- 
iteau  icurTefiare,  c'e  ft- à-dire ,  leur  Acquit  de 
3a  Douane  de  Conftandnople.  Banhotiman , 
Tegna; ,  fenikjfi,  Therdjiïa  ,  Bojonkjcrc  ,  Sarej», 
Mavremo't:  font  encore  des  Villages  qu'on 
rencontre  fur  la  même  route. 

Z  ïj  Mit- 

puis  ce  jour-là  les  Sympk 
gaies,  dont  ladcllinée  éro 
de  devenir  immobiles  après 
cette  avanture  ,  furent  fi- 
xées pat  le  Dieu  de  la  Mer. 
Strabon,1.7.&;Plme,1.4. 
rapportent  l'origine  de  cet- 
te Fable  à  la  fituation  de  ces 
jftochers.qui  étant  fort  pris 
l'un  de  l'autre,  fëmbloïent 
fe  rapprocher  à  mefure 
.qu'on  s'en  éloignoït ,  Se  les 
Vaifleaux  qui  y  entroient  a- 
lors  fembloiem  comme  en- 
gloutis; d'ailleurs  la  Mec  fa 
trouvant  fort.rdïl'rrée  en 

■tet  endroit ,  le  paûage  en 


fur- 


étoit  fort 
tout  dans  un  temsoù  la  na- 
vigation n'étoit  guéresper- 
Le  Roy  de  liy- 


tfunie 


là-deflus  les  avis  au* 
Argonautes  ,  qui  l'avoient 
délivré  de  la  perfécutton 
des  Harpies,  &  ils  y  tirent 
paiTcr  d'abord  certc  Colom- 
be don  t  parle  Apollodore  ,6c 
que  l'Auteur  del'Eip.  Hift, 
des  Fables  a  cru  être  la  Fe- 
louque ou  quelque  Barque 
quiallareconnoitrelepaira- 
ge ,  &  quipir là  legeretc  fut 
comparée  aune  Colombe, 
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Mavremole  eft  un  fameux  Monaftere  <É* 
Grecs  fie  lié  environ  à  une  dcmi-iieuc  du  bord 
de  la  Mer  ,  tous  les  ans  une  fois  il  s'y  rend 
des  milliers  de  familles  de-  Grecs  qui  y  vonc 
par  dévotion  ,  ce  qui  n'empêche  pas  pourtant 
qu'ils  n'en  revïennencyvres  pourlaplûparti> 
de  quoi  ils  ne  manquent  pas-là  d'occafion  ; 
parce  qu'il  y  a  tout  autour  du  très-beaux  vi- 
gnobles ,  où  il  croît  d'excellent  vin  ,  qu» 
les  bons  Pères  vendent  aux-allants  &aux  ve— 

Les  Grecs  y  portent  beaucoup  d'argent^ 
pour  faire  dire  des  Méfies  poutl'anie-deleurs 
parents  &  de  leurs  amis ,  dont  on  marque  en- 
flure les  noms  dans  un  certain  Livre.  Ce  Mo— 
naitere,  qui  efh  garde  ordinairement  par  cenc 
EcclefialHques  ,  qu'ils  appellent  Caloyers  ,  a. 
une  très-belle  vùc  fur  la  Mer  Noire ,  &  fur  le 
Canal  qui  s'étend  vers  Conftantinople.- 
Eonrss  s:  A  main  droite,  du  côte  d' Anarolie,  ou  A/îc 
tà'^d'Affe"  Mineure,  font  Scuturi ,  qui  eft  un  Village  ou 
Bourg  aulli  grand  &  plus  peuplé  que  Haerlem, 
où  les  Voyageurs  de  Perie  pailent  avec  leurs 
Caravanes  ;  Ccfcongiouk_  (  qui  n'effc  prefquc 
jieuplé  que  de  Juifs,  qui  viennent  tous  les 

pie  )  Stauros,  Singilkjvi-CauU ,  autrement,  Ct>a- 
Uba'^hef-  C*nJiiy*k.dKfi,  Efquihiffkr  d* Anatolie; 
(  Château  qui  eft  iîcué  tout  vis-à-vis  de.  celui 
d'Eu- 
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'rf' Europe  )  GlwkjoVi  ,  Tcbiboukji  ,  Ingbirlicbivy  , 
OnkjarsIidolii.BticoSjSdliboHroun,  &  fora,  qui  s'ap- 
pelloit  autrefois  Zmim.- 

Vis-à-vis  du  Rocher,  où  étoit  la  Cokmntde 
Fonipèt,  eft  un  Bourg  du  côté  de  l'Europe-  fur 
Je  bord  de  là  Mer,,  qui  s'appelle  Fanari;  on  y 
remarque  une  Tour  raisonnablement  haute, 
qui  fen  de  Fare  pour  éclairer  la  nuit  aux  Vaif-  fut 
ieaùx;  car  cette  Mer  eil  fort  dangereufe  ,  Se  ufluTuuI> 
il  ne  fepafle  point  d'année  qu'elle  n'en  donne 
de  triftes  marques,  à  caufe  de  quoi  auflï  les, 
Grecs  l'ont  appellce  MaurothdU/fa,  c'eft-à-dire 
Mer  Noire,  ayant  accoutumé  d'employer  ce 
moi,  Neir,  pour  exprimer  les  choies  triftes 
&  malheureufes ,  ou  peut-être  auili  à  caufe  de 
la  quantité  de  nuages  obfcurs  qu'on  y  voit 
plus  que  par  tout  ailleurs.  Car  au  refte  l'eau 
.de  cette  Mer  n'eft  pas  plus  noire  que  celle 
des  autres  Mers.  Mais  fort  fouvent  il  s'y  éle- 
vé de  furieufes-  tempêtes  ,  &  cela  fi  fabitc- 
ment,  qu'il  eft  impoilïble  de  les  éviter,  quel- 
que précaution  que  l'on  prenne.  Il  arrive 
même  quelquefois  que  dans  !e  plus  beau  tems 
du  monde  ,  on  en  eil:  furpris  tout-d'un-coup: 
&  comme  cetre  Mer  n'eft  pas  fott  large  ,  6c 
qu'elle  cil  d'ailleurs  coupée  de  travers  par 
plufieurs  courants,  qui  font  caufez  par  les 
eaux  du  Danube  ,  du  Borifthêne ,  du  Tanaïs, 
&  depiufieurs  autres  Rivières  moins  confidé- 
rables 
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rables  qui  s'y  déchargent ,  les  Vailî'eaux  font 
fujets  à  être  pouffez  de-çà  &  de-là,  Se  même 
à  s'aller  brifer  fou  vent  .contre  les  Rochers, 
où  ils  font  jetiez  par  les  tempêtes. 

Vers  ce  Canal  de  la  Mer  Noire  it  y  a  plu- 
■fieurs  Siacailes ,  ou  Chiens  Sauvages  ,  qui  ne 
reflemblent  pas  mal  à  des  renards  ,  princi- 
palement par  le  mufeau.  On  croit  qu'ils  font 
engendrez  des  loups  &  des  chiens.  Ils  font  le 
foir ,  &  quelquefois  bien  avant  dans  la  nuit, 
des  hurlements  effroyables,  fur-tout  dans  le 
mauvais  tems,  ou  lorf qu'il  fait  un  froid  ex.- 
iraordinaire  ;  Se  en  hy  ver ,  lorfqu'ïls  ne  trou- 
vent pas  beaucoup  à  manger  ,  ils  font  fort, 
méchants  &  aulh  dangereux  que  les  loups. 

Avant  que  de  finir  la  defeription  de" Cpn> 
ftantinople  &  de  fes  environs,  je  dois  dire 
ici  quelque  choie  de  la  manière  dont  on  s'y 
habille. 

Les  Dames  fur-tout  ont  dans  leur  parure 
un  air  de  grandeur  S:  de  magnificence  qui 
leur  eft  particulier.  Leur  Tarfous  ou  cocAut 
re  eft  attachée  à  leur  tête  par  quantité  de 
mouchoirs  dediverfes  couleurs,  qui  font  tous 
brochez  d'or  &  d'argent,  &  elles  y  mêlent 
auflt  de  routes  fortes  de  pierreries ,  félon  que 
chacune  en  a  le  moyen.  Outre  cela  ,  elles 
l'ornent  encore  de  diverfes  fleurs..  Cette 
coiffure  eft  faite  de  forte  qu'elles  peuvent 
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là  mettre  fur  leur  tête  &  l'en  ôter  fans  !a  dé- 
faire., tellement  qu'elles  s'en  peuvent  fer vir 
pendant  plufïeurs  jours ,  au  bout  dcfqucls  el- 
les lui  donnent  une  autre  forme,  telle  qu'il 
leur  plaît  ,  afin  qu'il  y  ait  toujours  quelque 
changement  à  leur  tète  ,  à  quoi  elles  eni- 
ploycnt  un  tems  confidcrable.  Cette  cotiffu-' 
rc  eft  fi  pefantc,  à  caufe  qu'elle  eft  fort  am- 
ple ,  qu'elles  s'ennuyent  quelquefois  de  la 
porter.  L'habit  blanc  qu'elles  portent  de- 
hors eft  bordé  aux  extrêmitez  de  galons  6;  de 
franges  d'or  ,  quand  ce  font  des  perfonnes  de 
diitiiiction.  En  hyver  elles  ont  une  fourrure 
à  leur  robe,  comme  les  hommes  en  portent, 
à  leur  habit. 

Les  Dames  du  Setrail  du  Grand  Seigneur, 
defqueiles  on  m'a  fourni  quelques  Delî'eins, 
Se  que  je  donne  ici ,  font  diverfement  habil- 
lées :  quelques-unes  ont  fur  la  tête  un  Ka!pa!^ 
ou  Bonnet  fourré  ,  d'autres  une  grande  plati- 
ne ronde  à  la  manière  des  Juifves ,  excepté 
que  fur  le  front  ce  Bonnet  va  de  bas  en  haut  èc 
qu'il  a  aux  deux  côtez  une  plume  attachée, 
aux  oreilles  il  y  a  de  gros  bouquets  déplumes 
noires  qui  leur  viennent  pendre  par-devant 
fur  !e  fein.  Quelques  -  unes  ont  la  tête  liée 
d'un  Tarons,  femblable  à  ceux  dont  je  viens 
de  parler,  auquel  elles  ajoutent  toute  forte 
de  bijoux  i  l'on  fait  exprès  à  ce  deffein  plu- 


1S4  Vota-ge  au  Levant^ 
ilcurs  petites  fleurs  d'or  en  manière  de  fcou- 
quets,  &:  au  milieu  de  chaque  fleuron  y  met 
quelques  pierreries.  Il  y  en  a  aufli  quiy  met- 
tent des  fleurs  naturelles  ,  comme  des  œillets 
&  femblabl.es,, 

La  manière  ordinaire  de  s'habiller  des  Turcs 
çft  d'avoir  un  bonnet  de  velours  rouge ,  avec 
un  Turban  blanc  enveloppe  autour.  Ç'ellune 
elpece  de  bande  de  toile  fine  de  lin  ou  de  cot- 
ton  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  figure. 

Les  Janillaircs  reprefentez,  ont  une  forte 
de  bonnets  longs  qui  pendent  par  derrière 
£:  il  y  a  par-devant  un  tuyau  qui  vient  droit 
au  milieu  du  front;  il  eft d'argent  doré,  Si 
haut  d'environ  un  demi-pied  ;  c'efl  leur  Bon- 
net de  Cérémonie,  qu'on  appelle Sercola ;  mais 
ils  portent  pour  l'ordinaire  un  bonnet  com- 
me les  autres  Turcs ,  autour  duquel  ils  rou- 
lent leur  Turban  d'une  manière  tout-à-faic 
différente  de  celle  des  autres  ;  &  ce  Turban 
cil  ordinairement  de  foyc  blanche,  rouge  014 
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in  Egïp-tï,  Strie;  &c.  jsj 


■      -Chapitre  XI. 

Définition  dt  la  Propontide  ,  ou  Mer  Blanche  ,  (gr 
des  Villes  qui  y  fint  Jituèes  ;  rvûe  de  Ccnjfantinople 
far-dehors. 

j\  Pre's  cette  courte  defcription  des  en- 
virons  de  Conttantinople  &  du  Canal 
"dè  Ta  Mer  Noire  ,  il  faut  conduire  le  lecteur 
du  côté  de  la  Propontide  ou  Mer  Blanche, 
afin  de  lui  faire  voiraufli,  de  ce  côté-là,  cerce 
.Ville  fameufequi  elb  le  Siège  des  Empereurs 
.Pttomans. 

QiiandonapairéGa//i>o/i,quicftladcrnie-  -  DIvtrs 
re  ville  dé  l'Hellefpont ,  &  dont  nous  aurons  £™  t,* 
occafion  de  parler  cy  -  après,  on  entre  dans  de. 
la  Propontide ,  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'huy  la  Mer  Blanche  ,  ou  la  Mer  de  Marmo- 

,ia.  Le  premier  de  ces  noms  lui  a  été  donné 
.par  oppofition  au  Pont  Euxin  ,  qu'on  a  apel- 
lé  Mer  Noire  ,  à  caufe  des  fréquents  naufra- 
ges qui  s'y  font,  &  des  nuages  obfcurs  donc 
cette  Mer  eft  continuellement  couverte  ;  &: 
Je  fécond  ,  à  caufe  des  Ijles  de  Marmara,  qui  font 

.à  huit  ou  neuf  milles  avant  dans  cette  Mer- 
Tout  le  circuit  de  la  Propontide,  qui  com-  .  Si.fitji»J 

-prend'environ  fix- vingt  lïeué's  .communes  ma~ 
Tu*  A-  .    A  a  d'Al- 


DigitizGd  t>y  Google 


ri,ffi£  Voyage  au  Levant, 
d'Allemagne ,  eftà peu près  entre  le  38.  &  f& 
41.  degré  de  latitude  Septentrionale ,  &  en- 
tre le  55.  Se  j8. .de  longitude  ,  d'où  l'on  peut 
aifément  juger  qu'il  eit  dans  un  climat  fort 
tempère  ,  qui  n'eft  incommodé  ni  des  froi- 
dures piquantes  du  Nord  ,  ni  des  chaleurs 
accablantes  duMidy.  Aufli  y  a-t-il  peu  d'en- 
droits au  monde  où  dans  une  auiîi  petite  éten- 
due de  pais,  on  voye  autant  de  grandes  Vil- 
Quantitidc  |ej  qu'j|  y  en  a  eu  aut0lir  cet  agréable  Baf- 
ftï£SL  fin-  LafameufeCKijWilacclcbreA/ïw.ra- 
,  gréable  /ifamêe ,  la  charmante.  Nkomedie ,  ta. 
malheureufe  Cbetlce daine ,  fie  tant  d'autres  Vil- 
les que  l'Afie  pouvoit  montrer  autrefois  fur' 
les  rivages  de  la  Propont ide,  lourdes  témoins, 
fuffilanta  ,  qui  prouvent  qu'on  n'avoit  rien 
oublié  pour  embellir  les  Côtes  de  cette  Mer.. 
Toutes  ces  Villes  font  à  la  droite  des  Vaif- 
feaux  qui  vont  de  Gailipoli  à  Conftantino- 
plei&l'EuropCjqu'ils  ont  à  la  gauche, fait  auffr 
voir  fur  les  bords  de  cette  Mer  Rodop,  UN**-. 
Telle  &  ï Ancienne  Ptrynibus ,  ou  Heraclh ,.Sdivrée „ 
Bevados ,  Gntndjwnt ,  ^c.  J'ajoute  ici  un  mot 

tire  que  je  viens  de  les  nommer  &  fuivant  leur  * 
fi  tua t ion  ,  par  rapport  à ccui  qui  vont  à  Con— 
ftantinople.. 

'  Cyiiqùc.       La  ville  de  Cy^ifte ,  qui  eft  une  des  premiè- 
res qu'on  rencontre  à  main  droite  fur  les  Cô- 
tes. 
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in  Egypte  i  Syrie i  &'c.  187 
tes  d'Allé,  a  été  fameufe  autrefois ,  tant  pour 
.avoir  été  bâtie  par  ics  Argonautes ,  environ 
cinq  cents  ans  avant  Rome,  que  pour  fa  fi- 
tuarion  dans  une  belle  lile  de  la  Propontidc 
qui  étoit  jointe  à  la  Terre-ferme  par  deux 
grands  Ponts.  Elle  étoit  encore  célèbre  par 
les  fuperbes  Tours,  &:  fes  Bâtiments  magnifi- 
ques ,  qui  croient  prcfquc  tous  de  marbre  , 
enfin  par  les  grands  Arfcnauxou  Magafïns 
qui  étoient  foigneufemententrerenus  en  tour 
^ems  ,  &  abondamment  fournis  de  tout  ce 
pqui  étoit  necefTaire  pour  l'entretien  de  les 
habitants.  Le  premier  étant  rempli  de  toute 
.forte  d'armes  offenfives  &  dcffenîives  ,  le.fe^ 
-conddc  tous  les  inft rumen ts  neceiTaires,  tant 
à  ceux  qui  demeuroienr  dans  la  Ville  ,  qu'à 
tous  ceux  qui  étoient  répandus  dans  !e  plat 
pais  delà  dépendance  de  cette  République , 
&  le  rroifiéme  des  provifions  ordinaires  de 
■bled  ,  &  de  rout  ce  qui  eft  necefTaire  pendant 
la  paix  &  pendant  la  guerre.  La  liberté  dont 
cette  Ville  a  toujours  été  extrêmement  jalou- 
se ,  ne  la  rendit  pas  moins  considérable.  Il  eft 
vray  qu'elle  la  perdit  par  le  trop  granddclîr 
qu'elle  eut  de  la  conferver,  puifquene pou- 
vant foufFrir  l'infolence  de  quelques  Ci- 
toyens Romains  ,  les  habitants  de  Cyzique 
en  firent  emprifonner  quelques-uns,  &  fouet- 
ter les  autres ,  ce  qui  leur  attira  l'indignation 
'Aa  ij  d'Au- 


!%Si  Voyage  "au  Lëva-wtJ 
d'Augufte,  qui  leur  ôta  cette  précïeufe  libéré 
té  qu'ils  avoient  acquife  durant  la  guerre  de 
Mithrïdate  :  mais  ce  Prince  la  leur  rendit  en- 
fuite  ,  fe  laiflant  fléchir  par  les  prières  des 
Cyz'iceniens ,  &  en  confidération  du  Temple 
qu'ils  bâtirent  à  Ton  honneur.  Ils  l' avoient 
commencé  il  y  avoit  long-rems,  mais  1  "édi- 
fice en  ayant  été  interrompu  pendant  les  trou-- 
bles  qui  agitèrent  leur  Ville,  ils  la  reprirent 
dans  la  fuite  &  l'achevèrent  heureufement 
dans  cette  conjoncture,  Ce  fut  dans  cette 
même  Ville  que  l'Empereur  Sévère  fit  mou- 
rir Pefcennius  Niger ,. qui  après  s'être  révol- 
té contre  lui ,  s'étoit  jetté  daus  l'Egypte  -,.  & 
y  avoit  pris  les  armes.  De  tous  les  avantages 
que  cette  Ville  a  eus  autrefois,  il  ne  luire-, 
lté  aujourd'huy  que  la  beauté  de  fa  firuatiorti 
Elle  eft  à  prefent  jointe  à  la  terre-,  par  une 
efpecc  de  petitlfthme  qui  s'y  eft  formé  des 
ruines  de  ces  deux  grands  Ponts  qu'on  y  avoir 
bâtis  fur  la  Mer,  pour  palfer  plus  commodé- 
ment 6c  fans  danger ,  de  la  Ville  à  la  Terre- 
ferme  ,  d'où  elle  n'eft  éloignée  que  de  la  por- 
tée de  deux  traits  d'arbaleftre.  Cet  Ifthme  a 
environ  une  demi-Iieuë  de  large  ,  Se  de  cha- 
que cote,  c'efi-à-dire i  à  l'Orient  ôc  à  l'Oc- 
cident ,  il  y  a  un  fort  beau  Port  qui  eft  aujonr- 
d'huy  abandonné  ,  an  Aï-bien  que  la  Ville ,  où 
l'on  ne  remarque  plus  rien  â  quoi  l'on  puiife 
recon- 
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eh  Egypte,  Syrie;  iS? 
/econnoître  l'état  norilTant  où  elle  a  été  au- 
trefois ,  il  ce  n'ell  aux  ruines  effroyables  de 
les  fuperbes  bâtiments  qu'on  y  voit  entail'ées 
les  unes  fur  les  autres,  (a). 

Entre  ces  pitoyables  relies  de  fou  ancienne 
grandeur,  on  voit ,  fur  une  agréable  Colline, 
un  très-bel  Amphithéâtre  de  figure  ovale, 
où  il  pouvoit  tenirplus  de  douze  milles  hom- 
mes. De  deffus  cet  Amphithéâtre,  auffi-bien 
que  du  telle  de  la  Colline-,  où  l'on  trouve 
encore  tout  ce  qui  refte  de  Cyzique ,  on  voit 
les  deux  Golphes  qui  formoient  les  deux  Ports 

le  pied,  que  quelques  Voyageurs  que  la  cu- 
riofité  y  attire  pour  voir  ces  précieux  relies 
de  l'Antiquité...  Il  n'y  que  les  hiboux  qui  y 
faffent  leur  demeure  ;  &  ce  lieu,  où  la  grande 
quantité  do  monde  qui  l'habitoii ,  8;  le  tracas 
de 

pollonius  dcRhodcs ,  fur  le 
premier  Livre  de  ce  Poète, 
dit  la  même  choie.  Je  ne 
fais  cette  remarque  au  re- 
lie ,  que  pour  avertir  le  lec- 
teur de  ne  pas  confondre 
cette  Montagne  avec  une 
autre  de  même  nom  dans  la 
Phrigie,&quiéroitconfa- 
crceauffialamêmeDéelTe-, 
qui  por  to  i  t  pou  r  cel  aj  e  n  ora' 
de  Dindymene. 


Ça)  Acette  dclcnption  de 
Cyzique .  anciennevilie  de 
la  Myiie  ,  Qtuce  fur  la  Côte 
Orientale  de  la  Propontide, 
au  41.  degré  de  latitude ,  je 
dois  ajourer  ici  que  Strabon 
nous  apprend.,  1. 11.  que  fur 
leMontDindyme,quiéroit 
.près  de  cetreVille.il  y  avoit 
un  Temple  bâti  par  les  Ar- 
gonautes en  l'honneur  de 
Çybele.  Le  ScoUaÛe  d'A- 
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tle  leurs  diverfcs  occupations  failbit  tant  de 
bruit,  qu'on  avoit  de  la  peine  à  y  entendre 
■celui  des  eaux  de  la  Mer,  lors  même  qu'elle 
étoit  agitée,  ne  retentit  aujourd'huy  ,  pen- 
dant le  calme,  que  des  cris  lugubres  des  oy- 
feaux  de  mauvais  augure ,  à  qui  le  tems  a  pré- 
paré des  nids  &  des  tanières  dans  les  magni- 
fiques Palais  que  l'ambition  des  Cyziceniens 
y  avoit  autrefois  bâtis. 

Quand  la  ville  de  Nuée,  (  a)  que  lesTurcs 
appellent  Ifnicb,  ne  feroit  pas  une  des  plus  cé- 
lèbres du  monde,  par  le  vénérable  Concile, 
de  31SV  EvÊqUes,  qui  s'y  tint  l'an  315,  fous 
l'Empire  de  Conftantin  le  Grand  qui  y  allifta. 
en  peribnne  ,  &  fous  le  Pontificat  de  S.  Syl- 
veftre;  (b)  elle  ne  laifleroit  pas  de  l'être  par 
fon  nom  d'Ânrigonia,  qu'elle  avoit  d'Antigo- 
nus  Roi  d'Afie  ,  fïls  de  Philippe  ,  mais  qui  fut 
depuis  changé  par  Lyfimacfius  en  celui  de 


(j)  Pline  l'appellent, 
&  Sophien  Mette*.  On  rap- 
porte que  PhiiiRion  ,  con- 
temporain deSocratejmou- 
rut  a  Ntcée  à  force  rie  rire  : 
cette  Ville  étoit  tecom- 
mandable  par  la  grandeur , 
par  fa  belle  ilruaurc  ,fituéc 
-dans  une  Plninc  quarrec , 
a)'  an  t  à  fes  qu  a  tre  c6  ic  t ,qu  a- 


tre  portes  qui  fe  voyoient 
du  milieu  de  la  Ville. 

(b)  C  eft  auiTidans la  vil- 
le de  Niccc  que  s'ell  tenu  le 
feptiéme  Concile  Oecumé- 
nique,  compofé  d'environ 
3io.  Evéqucs  1  Tannée  787. 
fous  le  Pontificat  d'Adrien 
premier,  contre  les  Icono^ 
claftes. 
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En  Egypte,  Syrie,  &c.  r$i 
Kick,  à  l'honneur  de  fa  femme  qui  s'appel- 
loir  ainfi. 

■  Cette  Ville  eti  prefque  quarréc  ,  fîtuée  à 
l'extrémité  d'un  petit  Golphe  dans  une  belle 
Plaine.  Elle  a  au  Nord-Eft,  à  l'claignement 
d'environ  deux  milles  ,  uni;  chaîne  de  peti- 
tes Montagnes  abondantes  en  boïs ,  en  vins,, 
en  fruits ,  3i  en  fontaines.  Ses  murailles  ,  qui 
font  une  enceinte  d'environ  huit  nulles  pas, 
ont  d'efpace  en  eipace  de  grofles  Tours  qui 
font  rondes  pour  la  plupart  ,  &  qui.  ont  de 
grandes  chambres  par-dedans. 

Il  y  ayoit  autrefois  an  corridor  ,  ou  che- 
min couvert ,  quirégnoittoutautour  des  mu- 
railles ;  mais  les  Turcs  ,  qui  ne  te  fonr  pas 
mis  en  peine  de  l'entretenir ,  l'ont  laifl'é  rui- 
ner en  divers  endroits,  auffi-bien que  les  mu- 
railles fur  lefquelles  il  ctok  appuyé. 

Cette  Ville  eft  grande ,  &  a  de  belles  rues, 
&:  quantité  de  beaux  relies  d'Antiquitez 
Chrétiennes  &  Payennes;  entr'autres  il  y  a 
au  Sud-  Eil  une  fort  fomptueufe  Porte  ,  en 
manière  d'Arc-de-Triomphe..  Elle  eft  toute 
de  marbre  àveeplufieurs  bas  reliefs ,  &  enri- 
chie de  dïverfes  Infcriptions  Grecques  &  La- 
lines  ,  mais  tomes  gâtées  par  les  Turcs.. 

Les  habitants  font  au  nombie  de  dix  milles 
pour  le  moins,  tant  Chrétiens  ,  Grecs,  que 
Juifs,  &  Turcs.  Ils  y  fubfiflent  tous  par  le 
moyen: 
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içi.  Voyage  au  Levant; 
moyen  du  commerce  qu'ils  y  font  de  leurs 
grains  ,  fruits,  cottons,  toiles  fines,  6c  au- 
tres marchandifcs  qu'ils  tranfportcnt  par  Mer 
à  Conltantinople,  qui  n'en  cil  éloignée  que: 
d'environ  fix-vingt  milles  d'Italie. 

Encre  le  grand  nombre  de  Villes  qui  ont 
porté  le  nom<i 'A 'pâmée ,  il  y  en  a  une  que  les 
Turcs  appellent  aujourd'hui  Mofiidgnid.fi  l'on 
n'aime  mieux  dire  que  c'elb  l'ancienne  N;co- 
poliu  Mais  ,  s'il  .en  faut  croire  les  vieilles 
InfcriptiOns  qu'on  trouve  fur  le  lieu ,  on  peut 
ailurer  que  Montagnia  n'eft  autre  enofe 
qu'Apamce  ,  ou  du  moins  qu'elle  n'eft  pas 
Sort  éloignée  du  lieu  où  cette  Ville  étoit  au- 
trefois fituée.  (.-) 

Le  Golphc,  au  bord  duquel  elle  eft  bâtie 
:dans  un  très-bei  endroit,  s'appclloit  autre- 
fois Cinnits  Sinus,  du  nom  de  la  Ville  de  Cium, 
dont  on  voit  encore  quelques  ruines  ,  mais 
au-; 


(u)Montagniatc(lunepc- 
tite  Ville  fur  la  Cèredel'A- 
Ife  Mineure  à  M.  milles  Je 
Conftantinople ,  au  4!.  &t{ 
de  latitude ,  elle  s'appclloit 
autrefois  Myrlée  ,  du  nom 
te  Mjrfos ,  Catf  desColo- 
plioniens  fon  Fondateur, 
l'h  i  I  ip  pe  B.  oy  de  M  ^ôc  du  i  n  , 
perc  de  Perlée  ,  étant  entré 
en  Bithynic  Jï  j'accagea , 


Se  y  laiiraPrufias,quihre-: 
bâtit  Si  la  fit  nommer  Apa- 
mée,  du  nonide fa  femme 
ou  de  fa  mère.  Ilparoitpar 

tri;  &  par  les  Infcriptions  ;  1 
que-cette  Ville  croit  autrer 
fois  beaucoup  plus  conlidé- 
rablc  qu'elle  n'eft  aujouïa 
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en  Ecypti;  Syrie;  &c;  I93 
.-Kujourd'huy  il  n'a  point  d'autre  noinque  ce- 
lui de  Moaragma- 

Ceft  par  le  moyen  de  ce  Golphe,  que  la 
Ville,  quoique  petite,  exerce-un  grand  com- 
merce à  Conftantinople  ,  &  la  proximité  où 
elle  eft  de  Burfa  lui  appotte  prefque  tout  le 
négoce  de  cette  gtande  Ville  &  de  toute  la 
Biihyriic.  dont- elle  .eft  la  Capitale.  Montagnîa 
n'eft  éloignée  que  de  quatre  .milles  de  Burfa, 
Bm^t ,  Bronza ,  ou  Unifia,  {  car  on  lui  donne 
tous  ces  noms.)  Scie  chemin  qui  y  conduit  le 
fait  toujours  paï  .d'agréables  campagnes  Se 
,  qui  forit  bien  cultivées.  Le  nombre  des  ha- 
bitants vu  bien  jufqu'à  cinq  ou  fix  milles , 
cpii  font  audi-des  Chrétiens  Grecs ,  des  Juifs 
,;&  desTurcs, prefque tousMarchands,  6:  qui 
ne  fubfiftent  que  par  le  trafic  qu'ils  y  fout. 
iTous.les  endroits  d'alentour  abondent  en  tou- 
rtes fottes  defruitsqu'onporte  vendreàCon- 
ilantïnople. 

.On  pourroit  difficilement  trouver  une  iî- 
tuation  plus  avantageufe  que  celle  de  Ntco-  Nicomc- 
mtdie,  qui  après  celle  de  Conftantinople,  fur-  ik- 
pafle  aflurement  celle  de  toutes  les  autres 
■Villes.  Elle  eft  au  fond  d'un  Golphe  auquel 
elle  a  donné  fon  nom,  &  elle  couvre  toute 
la  pente  d'une  petite  Colline  qui  eft  enrichie 
.  de  quantité  de  Fontaines ,  d'arbres  fruitiers , 
.de  vignes  &  de  grains.  On  y  voit  beaucoup 
Tom.J.  Bb  de 
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Voïaci  au  Levant;, 
de  grands  Jardins  dont  les  fruits  font  excel- 
lents,  erur'autres  les  melons  j  qui,  félon  le 
témoignage  de  ceux  qui  ont  voyage  en 
Orient,  ne  cèdent  point  en  bonté  ,  à  ceux  de 
Cacbdn  en  Pcrfe  ,  qui  font  eftimez  par-demis  ■ 
tous  les  autres. . 

Les  Voyageurs,  qui  font  curieux  de  voie 
quantité  de  belles  Infcriptions ,  peuvent  en- 
partie  contenter  leur  envie  dans  cette  Ville; 
car  il  n'y  apas  une  rue  ,  ni  un  Cimetière  ,  où. 
l'on  n'en  trouve  quelques  morceaux,  &  quel- 
quefois même  d'entières ,  tant  en  Gtec  qu'en 
Latin.  -  . 

Aiiffi  cette  Ville  a-t'elle  toujours  étécon-- 
fidérable  depuis  que.Nicomedes  Roy  de  Ai- 
thy  nie  l'agrandit ,  &:  la  nomma  de  l'on  nom; 
au  lieu  qu'auparavant  elle  s'appclloit  OII/iat 
du  nom  d'une  Nymphe  qu'on  dit  en.  avoir  jet- 
te les  fondements,  (a) 

Ce- 


(a)  Strabon  ,  1.  il.  ne 
nomme  pas  le  Roy  qui  re- 
bâtie cette  Ville,  dil'ant  feu- 
lement que  c'étoir  un  Roy 
dj  Eithynic  ;  mais  Sleplia- 
nus&Tietzes  appdlentce 
Roy  Nicomede  ;  ii  étoii  fils 
de  Zipoetes  ,  pere  de  Zclas, 
&  grand-perc  de  Prufias. 
Tousks  Auteurs  convien- 
nent que  cette  Vilk  était 


iapltisîonlidérable&iaC^ 
piraie  de  laBitliynie  ;  mais 
ils  neionepas  tousd-accord  i 
iur  fon  ancien  nom ,  quel- 
ques-uns diiant  qu'elle  s'ap- 
pelloit  Olbia,  ainlï  que  le 
Golphe  de  cette  partie  du 
Bolphorc  où  elle  étoit  fi- 
luce;  Ammian  Marcellin, 
1.  M.  appelle  cette  VilIcAf- 
tacenc ,  &  dit  que  les  Scjw 
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Ce  fut  ici  qu'Annibal,  après  avoir  évite 
'l>ïen  dos  embûches  ,  choifit  fa  retraite  au- 
près dePrulîasRoyde  Bithyuie  ;  mais  crai- 
gnant que  ce  Prince  ne  le  livrât  entre  les 
mains  des  Romains  qui  l'avoient  fait  de- 


mander à  Prulia: 


■s-Quintiu. 


heureux  Général  fe  fit  mourir,  à  ce  que  dir 
'Tite-Live  ,  par-le  moyen  d'un  poifon  qu'il 
avoit  préparé  ,  &  qu'il  portait  .toujours  fur 
lui.  Phit.arque,  Se  pluficurs  autres  Auteurs, 
-  en  parlent  de  même.  Le  S'.  Grelot  attribue  à 
Tite-Live  d'avoir  dit  qu'Annibal  y  fut  cruci- 
"é,  &  nous  l'avions  ainfi  écrit  fur  fa  bonne 


foy;  mais  ayant  depuis  confulté  cet  ancien 
'Auteur,  dans  le  lieu  où  il  parle  de  la  mort 
d'Annibal ,  nous  n'y  avons  point  trouvé  cet- 
te particularité.  Elle  fc  trouve  dans  l'Ar- 
gument du  Livre  1 7.  de  Tite-Live ,  qu'on  at- 
-B  b  ij  tribuc 

rthes  s'en  étant  rendus  maî- 
tres, l'avoient  pillée  &  brû- 
lée ,  &  que  Nicomede  la  re- 
bâtir en  lu  lté  &  lui  :it  por- 
ter lim  nom.  l'aulanias  in 
jE/iaoïeftdum 


été  nommée  ou  Ifimid ,  ou 
Ifrigimid;  &  cette  partie  du 
Bolphoreoùelleeft ,  icBras 
de  S.  Qterps.  Cette  Ville  fut 

prefque 


•l'ai 


n  de  c. 


mbler 


itde 


,  &  Pline  donne  le  même 
nom  d'Aflaceneau  Golphe, 
auprès  duquel  elle  ctoit. 
Depuis  que  les  Turcs  s'en 
jfont  rendus  maîtres ,  elle  a 


l'an  de  Jelus-Chrilt 
î  [6.  dans  le  tems  que  l'Em- 
pereur Confiance  devoit  y 
aJÎembler  un  Concile  d'A- 
riens. 


ri5tî        Voyage:  ac  L-e-vàtt  "ré- 
tribue ordinairement  à-  Florus.-  Mais  iheff 
p allé  là  d'un  autre  Annibal. 

Cette  Ville  fut  une  des  premières  qui  em- 
braiTérenc  leChriftianifme ,  &  elle  a  été  en- 
core rendue  plus  célèbre  par  le  grand  nom- 
bre de  Martyrs  qui  y  répandirent  couragcu- 
fement  leur  iangpour  la  défenfe  delafoi. 

Ce. fut  aufli  auprès  de  cette  Ville  ,  dans  un  ' 
Bourg  nommé.  Acciron,  que  le  Grand  Conilan- 
tin,  âgé  de  foixante-fix  ans,  mourut  d'une  fiè- 
vre chaude  l'an  340..  Quelques  Hiftoriens 
veulent  que  cet  Empereur  s'étant  laiflc  aller 
à  l'Arianifme  ,  qui  avoit  été  condamné  en  fa 
prefence  par  le  Concile  de.  Nicée ,.  prit  laré- 
lolution  de  fefaire  baptifer  pour  la  féconde 
fois- dans  le  Jourdain  qu'étant  parti  da 
Conilandnople  pour  cet  effet,  il  tomba  ma- 
lade à  Nicomedie,  où  Eufebe  ,  qui  en  étoir. 
Evcque  ,  lui  adminiftra  ce  fécond  Baptême- 
qui  étoit  permis  par  les  Ariens. . 

Le  Golphe.de  Nicomedie  n'a  pas  plus  d'u- 
ne demi-lieuë  de  large  ,.mais  iLcft  allez  long*. 
&:  bordé  des  deux  côtez  de  plufieurs  petites. 
Collines,  quiparleurs  dîverfes  courbures  Se 
détours,  entremêlez  des  eaux  du  Golpbc  qui. 
paffe  au  travers  ,  font  un  des  plus  agréables: 
païlages  que  l'on  puifle  fouhaiter. 

Au  refte  la  Viflè  de  Nicomedie  ,  que  les- 
Turcs  appellent  Ifmtt ,  efl  fort  grande  5;  bien. 

peuplée.; 
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peuplée;  tes  habitants  font  environ  au  nom- 
bre de- trente  milles,  tant  Grecs ,.qued' Ar- 
méniens ,  de  Juifs  &  de  Turcs  ,  qui  iubfiftent 
prefquc  tous  par  le  moyen  du  trafic  defoycs, 
de  cottons,  3e  laines  ,  de  toiles-,  de  fruits,' 
de  potterie  ,  de  verrerie  8c  de  plulîeurs  au- 
tres chofes  qui  rendent  cette  Ville  fort  mar- 
chande. 

On  y  voit  beaucoup  d'Eglïfes  Grecques  £1 
de  belles  MafqiKts  ,  avec  quelques- /^jhw  ou 
Caravanferais ,  fie  de  beaux  "Bazars ou  Marchez, 

La  plupart  des.  grands  Navires  ,  Saiques  , 
Barques  ,  Kaiques  fie  autres  V-ai  fléaux  des 
Marchands  de  Conilantinople  le  bîtiflencà 
Niconiedie  ;mais  ils  n'ont  pas  plus  d'intelli- 
gence en  cet  art  pour  ce  qui  regarde  la  Ma- 
rine ,  que  pour  ce  qui-regarde  la  guerre  Ss 
l'Architecture:  ordinaire  :  Se  defaitoii  y.  bâ- 
tit de  bons  Vaifleaux  ,  mais  qui  font  très- 
mé  chants  voiliers  v  6c  fort  aifez  à  prendre, 
outre  qu'ils  mettent  un  tems  infini  à  les. 
bâtir- 

A  l'Occident-  de  Nicomedïe  ,  à  la  droits 
du  Golphe  ,  on  trouve  une  Fontaine  d'eau  Mi- 
nérale ,  dont  les  Turcs  Se  les  Grecs  difent  des 
merveilles  pour  la  guérifon  de  routes  fortes 
dc  maladies ,  ce  qui  fait  au/li  qu'ils  y  accou- 
rent en  foule. 

Un. peu  plus  loin,  yers  le  Couchant»  on 
ren- 


,i  ?8  'Voyage  a  u  :L  e  v  a  n  t  ,h 
rencontre,  dans  le  même  Golphe ,  iur  la  gau- 
che, en  tirant  vers  le  Midy  ,  une  petite  lan- 
gue de  terre  qui  n'a  pas  plus  de  cinq  ou  iix 
braffes  de  large  ,  &  qui  eit  longue  d'environ 
un  demi  quart  de  lieuë  ,  au  bout  de  laquelle, 
du  côté  de  la  terre,  .il  y  a  nue  Molquéc  dont 
les  Turcs  font  un  conte  fort  divertiffanr. 
■Conte  di-  Ils  difent  qu'un  certain  jour  de  grande  Fè- 
»ertiffint  te  ,  il  y  eut  un  Drrvii  ,  ou  Moine  Mabome.- 
d'nnhioiue  tan,  qui  demeuroit  à  l'autre  côté  du  Golphe 
vers  le  Nord ,  qui  voulut ,  félon  fa  coutume, 
.ailer  faire  fa  prière  dans  la  Mofquée;  mais 
qu'un  orage  qui  s'etoit  fait  la  nuit  précéden- 
te ayant  emporcé  fa  Barque  ,  &  ne  voyant 
pas  le  moyen  de  paifer  a  l'autre  côté,  il  pria 
Dieu  de  lui  vouloir  infpirer  ce  qu'il  auroit  i 
faire  dans  cette  peine  où  il  fc  trouvoit,  Sa. 
prière  fut  exaucée,  &  MtUc  Gahrail ,  c'cil-à- 
dire,  l'Ange  Gabriel  lui  révéla  auili-tût  qu'il 
n'avoir  qu'à  prendre  fur  le  rivage  de  la  Mer 
autant  de  fable  qu'il  en  pourrait  tenir  dans 
le  pan  de  fa  robe,  qu'enfuite  il  n'avoit  qu'à 
le  iemer  devant  foy  fur  l'eau  en  manière  de 
petit  cbemin  ,  Se  marcher  hardiment  Ià-def- 
fus.  Le  dévot  Solitaire  fit  ce  qui  lui  étoit  ré- 
vélé ;  mais  comme  il  n'avoit  pas  pris  affez  de 
lable ,  ou  qu'il  l'avoit  feme  un  peu  trop  large- 
ment, il  fe  trouva  fore  embarafle  au  milieu 
du  GoJphe  ;  car  le  lentier  qu'il  aypit  fait  al-, 
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iôit  a  fonds,  à  mefure  qu'il  avançoit  fon  che- 
min ,  &  il  n'avoir  pas  de  quoi  en  fairè  d'au- 
tre devant  iui,  le  fable  lui  ayant  manqué.  Il 
eut  donc  recours  à  la  prière  &  aux  larmes , 
pour  le  tirer  de  cette  perplexité.  Mahomet 
voyant  L'excellente  pieté  de  ce  bon  Mui'ul- 
man,  &  touché  du  danger  où  il  s'étoit  rais' 
pour  aller  à  la  Mofquée,  obtint  auffi-tôt  de 
Dieu  qu'une  avance  de  terre  s'étendit  juf- 
qu'au  pauvre  Dervis,  afin  qu'il  eût  ainiî  le 
moyen  de  Ce  rendre  dans  ie  Temple  i  l'heure 
de  ia  prière.  Depuis  ce  rems-là  cette  langue 
de  terre  cil  toujours  demeurée  pour  conier— 
vet  éternellement  la  mémoire-  de  ce  Mi— 
racle 

De  ce  Golphe  de  Nicomcdieon entre  dans- 
la  Mer  de  Chalcedoine ,  appellée  par  les  An- 
ciens Frmm  Chdccdomum ,  Hofohmtt  Chdcïdoniits, .  Met  dj 
■Sofpboru:  Thrdàus ,  Si  de  quelques  autres  noms  ^llccio1' 
encore.  Au  milieu^ de  cette  petite  Mer,  qui 
ne  contient  pas  plus  de  huit  mil  les  d'étendue, 
l'on  voit  tout  auprès  de  Chalcedoine  un  Farc 
fur  un  Promontoire,  avec  une  maifon  de  p-laï- 
fanec  du  Grand  Seigneur  appellée  Fan,tn •  Kiof- 
kj,  c'eft-à-dire  ,  Maison  de  PUiJance  du  Fanal  o;t 
Tare. 

Ce  mot  de  KJpskç  lignifie ,  en  langue  Tur- 
que, une  galerie  couverte.  LtsKioskj  neconfî- 
flent  ordinairement  qu'en  pluficurs  colomnes: 
difpo- ;■- 
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diipofces  en  quarré  avec  des  Galeries  tout 
autour,  couvertes  ;d'miToicT;  bas.cn  manière 
de  Pavillon. 

La  iîtuarion  de  ce  ^o/fc_eir  très-agréable,; 
parce  qu'elle  occupe  le  milieu  &  l'endroit  le 
plus  élevé  d'un  lies-beau  Jardin,  le  plus  ré- 
gulier <ie.tous  ceux  qu'on  voit  en  Turquie. 
Beau>t-      On  y  voit  aulïi  plu/ïeuts  allées  tirées  au 
-cîJh-  cordeau ,  .&  quelques  parterres  qui f<ui raflez 
_Encu(.       bien  entendus.;  au  lieu  que  prefque  ;tous  les 
autres  Jardins  du  Grand  Seigneur  ne  font 
qu'un  amas  .confus  d'arbres  plantez. cà  Se  là,' 
ians  ordre  &  fans.fynimétrie.  Toutes  ces  al- 
lc.es. aboutiffent  au  Kiofe  ,  d'où  l'on  a  une  très- 
belle  vue ,  puifqu'on  y  découvre  la  plus  gran- 
de uar-tie  de  Conftantinople  ,  du  GrandSer- 
rail ,  &de  Galata. 

Cette  Ville  eft  à  l'Occident  de  .ce  Jardin  ; 
Se  n'en  eft  éloignée  que  d'une  bonne  licueV 
Le  Pqrt  &  la  Ville  de  Chalcedoine ,  font  au 
côte  droit,  tirant  vers  le  Nord-Oiïeft.  Les 
Jfles  du  Prince  Se  la  Propontide  font  devant,' 
tirant  vers  le  Sud-Oûeft  :  Une  paruedel'em- 
bouchûre  du  Golphe  de  Nîcomedie  eft  an 
côté  gauche  vers  le  Sud.  Et  les  bellesCam- 
pagnes  de  BitliyniCj  à  l'extrémité  defqucl- 
les  if  eft  placé,  font  derrière  ce  Jardin  à 
l'Orient. 

Ce  fut  la  beauté  naturelle  de  cet  endroit  ; 

s»* 
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Apuî  porta  Sultan  Soliman  fécond  à  y  faire  ba- 
rrir ce  Kiaik.,  ou  maifondeplaifance,  afind'y 
.aller  quelquefois palTer  agréablement  le  rems 
avec  quelques  Dames  du  Serrai l.  Et  pour  cet 
effet  il  fît  faite  dans  un  endroit  un  peu  plus 
élevé  que  le. relie,  un  tres-beau  Sopha  garni 
de  matelas  ,  de  carreaux  ,  &  de  riches  ta- 
pifleries .,  &  environné  d'un  baluflre  de  mar- 
.  bre  taillé  .à  la  Morcfque.  Ce  Sopba  eft  quar- 
ré,  &  placé  prefqu'au  milieu  d'un  grand  Baf- 
iïn  dc.lamcmc  figure  ,  qu'on  voit  s'emplir 
infenliblemcnc  par  une  infinité  de  petits  jets 
,  d'eau  ,  jufqu'à  une  hauteur  fufEfaiuepours'y: 
pouvoir  baigner  commodément. 

Soliman  ,  qui  n'avoitpas  moins  cTinclina- 
.(ion  pour  le  ïeïe  que  pour  les  armes ,  fit  en- 
richir ce  lieu  de  tous  les  ornements  quel' Ar- 
chitecture Mahometane  pût  inventer,  pour 
iavorifer  les  plaiilrs  qu'il  prenoit  avec  fes 
Sultanes. 

Il  pafloit  fouvent  avec  elles  de  fon  Serrail 
de  Conffantinople  à  ce  Kiosk  ,  qui  n'en  eft 
éloigné  que  d'environ  un  mille  ,  afin  de  s'a- 
bandonner avec  plus  de  liberté  à  tous  les  ex- 
,cès  de  volupté,  aufquels  fon  penchant  natu- 
rel le  portoit ,  &  il  y  ctoit  encore  excité  par 
Ja beauté  de  ce  lieu  qui  n'avoir  été  bâti  K  emr 
fcelii  que  dans  cette  vûc.  Le  Fare  ,  qui.eft  au- 
près de  ce  fQ°'i,  fert  à  éclairer  la  .nuit  auf 

Tarn-  l  PS  'fMfc 
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Vairteanx  qui  vont  à  Conftantinopie  ,  de  ni  £4 
me  qu'aux  Barques  qui  vont  jetter- l'ancre 
auprès  de  Chalcedoine  ,- dont  pourtant  la 
nombre  eft  fort  peu  con fi d érable.  • 
Gl^lcedm-  Le  Port  de  Chalcedoine  n'eft  guéres  fre-* 
quencé  ,  non  plus  que  la  Ville  ;  il  n'y  a  que 
quelques  petites  Barques  &  î^ai^iies  qui  vont) 
À  Conit antinople,  pour  en- rapporter  des  vi- 
vres &  d'autres- chofes  necelïaires  dont  on 
n'efi:  guéres  bien  fourni  dans  ce  lieu:. 

Cette  Ville  étoit  autrefoisune  des  plus  cé- 
lèbres de  la  Propontide,  - 

On  dit  que  ce  fut  un  certain  Berger,  nom- 
nié  Cbalcedon,  fils  de  Saturne,  qui  commença, 
à  y  bâtir  quelques  cabanes  fuF  les  bords  d'une 
petite  rivière- qui  y  parte,  &  qu'il  les  nomma, 
de  fon  nom.  Long-tcms  après  les  habitants 
de  la.  ville  de  Chalcis  ,  qui  cil  dans  l'Ille 
d'Eu-bco  ,  qu'on  appelle-  aujourd'huy  Ncgrt- 
fonr.yenvoyérentune  Colonie,  &  confirmé^ 
lent  de  nouveau  ce  nom,  qui  s'accordoit  fore 
bien  avec  celui-de  leur  Ville.  Ceux  de  Mega- 
re,  Ville  fituée  auprès  de  l'Iithme  de  Corin- 
the  ,  firent  la-  même  diofe  ,  envirou-l'An  du 
Monde  3190,  Mais  ceux-ci  ,  atiiîi-bien  que 
les  aunes  ,  ne  fc  connoi fiant' pas  trop  bien  au 
choix  d'une  contrée ,  qui  pût  également  four- 
nir à  leurs  Colonies  l'abondance  avec  les  au- 
tres agremenrs  de  la  vie,négligcrent  une  aurti 
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ibelie  ïîxuation  qu'eft  celle  qui  eft  vis-à-vis  de 
celle  qu'ils. avoient  cjioifie,  favoir  le  lieu  où 
à  prefent  Conilantinople  ,  &  méritèrent 
par-la,  que  l'Oracle  de  Delphes  leur  donnât 
ic  nom  d' Aveugles ,  lequel  ils  ont  toujours  re- 
tenu depuis,  (rf) 


Ce  îj 


M:- 


(a)  Je  ne  fay  où  nôtre 
Voyageur  a  pris  que  ce  fu- 
rent les  habitants  de  l'Ifle 
d'Eubée  qui  .envoyèrent 
cett,e  Colonie  en  Afie ,  Ste- 
phanus,  Srrabon,  Pl>ne,& 
les  autres  Anciens  quipar- 
Jent  de  cette  _Ville ,  .ne  ni- 
fentrien  de  femblatdei  au 
.çontraire,  Srrabon.,  1.  II. 
.p.  387.  dit  polit  ivement  que 
.es  furent  les  'Megafiens 
,*jui  .bâtirent  Ghakcdoi- 
■ne  ,  8c  que  l'Oracle  de 
.Delphes  appella  des  Aveu- 
gles ,  pour  la  raifon  que 

autre  remarque.  Je  ne  trou- 
ve rien  aulïi  dans  les  An- 
ciens du  prétendu  Berger 
Chalccdon  qui  bâtit  quel- 
droit  ;  Se  Pline  ,  qui  parle 
des  diflèrents  noms  decette 
Ville  ,  ne  dit  tien  ni  des 
.Chalcidicns  ni  de  ce  fils  de 
fcaturne.   Surfit  atumibas 


taris,  dît  cet  Auteur,  en 
faifant  -la  defeription  du 
Bol'phore  .deThrace  ,  an- 

^tr^Tb7«'lmflà)hcTi- 
ceden  libéra  .  *  tTiàmediS 
LXII.  13.  -Proctraftii  <tatt<t 
di£i*,icinColb*pt,?cjltiC<c.- 
ccrum  oppidum ,<jUod  facum  r/i- 

dtjtante  Bj^antio  tanto  Jrli- 
ciorc  omnibus  nmdii  ftdt.  Ta- 
cire.  I.  Ii.  rapporte  auflï  la 
même Oracle.eti  parlant  de 
lavilledeByzance;  ^'Ûif- 
Çimo  inttr  B-uropam  ^tfiamijut 
tio  1  Bjx&ntium  in  ex- 
\  Etrnpî  pofuere  Grtci  : 
■s  Pjiiuum  oraculum  con- 
fittntib»!  ,  ubi  tendirent  ur~ 
■if  m,  reidicùm  aracuium  tji  , 

Idverfim.  Eaambage  chalçe- 

rl.'illuc  Îdu&,,  pr'tli'ï  W 
r«m  miihut  1  f'jor*  ifgfi 
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M.  Grelot  rapporte  ici  une  Hiftoire  diver-  ■ 
tiflaate  ,  qu'il  donne  comme  l'ayant  priftr 
d'Arrien.  Nous  l'avions  empruntée  de  luîy  ■ 
comme  plufieurs  aunes  choies  qui  concer- 
nent ia  defeription  de  Conflantinople ,  de  la.  • 
vérité  defquelles  nous  avions  été  confirmez 
par  nôtre  propre  expérience.  Mais  comme 
quelques  fçavants  que.  nous  avons  consultez  ■ 
depuis  fur-  ce  fait. particulier  ,  nous  ailurent 
que  cette  Hiitoire  ne  fe  trouve  point  dans  • 
l'ancien  Auteur  à  qui  le  S1.  Grelot  l'attribue,  . 
nous  ne  nous  faifons  pas  notre  affaire  de  la 
garantir ,  &  lailfant  cette  difeuflion  à  l'habi- 
le .homme  de  qui  nous  l'avions  empruntée  . 
quia  peut-être  en  main  de  quoijuiHfierfa  ci-  ■ 
tatioiij  nous  nous  contenteronsde  rapporter  ' 
la  chofe  telle  que  M.  Grelot  nous  la  donne. 

Il  dit  donc  qu* Arrien  l'Hillotien-,  qui  étoir.  ■ 
voifin  des  Chalcedoniens  ,  puïfque  la  ville  dé 
Nicomedie  lui  donna  le  jour  ,  dit  que  ces  peu- 
pics  ayant  négligé  pendant  quelque,  tems  Je  ; 
culte  d'une  Divinité  à  qui.  leurs  .  Ancêtres  ■ 
avoient  élevé  un  Temple,  furent  châtiez  d'u- 
ne maladie  honteufe  ,  à  laquelle  ne  trouvant 
point  de.  remède. ,.  ils-  crurent'  que- le  plus 
prompt  étoit  de  rerrancher  la  partie  infecïée,  . 
quelque  confidcrable  qu'elle  pût  être,  pour 
fauver  le  tout.  Cette  Divinité  en  coletc  etoit 
apparemment  Vénus  ,  puis  qu'elle  avoit  un. 
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eh  EGYPfE,"  Syrie,  &•<:.  3.0 j 
Fort  beau  Temple  à  Chalcedoine,  &  que  le 
mal  qui  affligeoit  les  Chalcedoniens  étoit  un 
de  ceux  qu'apporte  cette  Déefle.  La  maladie 
étoit  à  la  vérité  facheufe  ,  mais  le  remède 
l;étoit  encore  davantage  ;  &  s'il  y  eût  eu  là. 
quelqu'un  de  nos  Empyriques  pour  faire  affi- 
cher aux  Carrefours  ,  comme  ils  font  tous  les 
jours  à  Paris,  qu'ils  guériflenc  infailliblement 
de  tous  les  maux  que  peut  cauier  Vénus,  il 
auroit  bien  fait  plaifir  aux  Dames  Chalcedo- 
jiiennes,qui  fe  trouvèrent  toutes  Veuves  fans 
avoir  perdu  leurs  maris.  ■ 

•  Ce  Temple  de  Vénus  ne  fe  voit  plus  à  Chal- 
cedoine, non  plus  que  celui  d'Apollon,  qu'un- 
certain  Cocconas  rendit  célèbre  par  les  Ora- 
cles qu'il  avoit  l'adrefle  de  faire  prononcei- 
par  cette  Divinité,  (a): 

Çe  Cocconas  portant' envie  aux  Villes  de; 
Delphes ,  de  Claros, .Si de  Delos,  qui-s'étoient 
rendues  célèbres  ,- s'étoient  enrichies  par 
4cs  Oracles  d'Apollon1,  fe  mit  en'  tête  d'en 
faire  tendre  aulîi  par  cette  Divinité  dans  le 
-Temple,  qu'elle  avoit  à  Chalcedoine.  Pour 
cet  effet  ilfe  fit  recevoir  Prêtre  d'Apollon ',, 

■    M  ifn'cnpasiïirquece  avons  déjà  cité  ;  Chryfopo- 

rfemplc  futàChalcedome.  liseftun  lieu  près  de  Chai-- 

âlétoitàChryfopolisquicn  cedoine,  où  eft  leTempjs- 

étoitforr  pioche;  Strabon  des  Chalcedoniens.' 

dit,  dios  l'endroit  que  nous 


-po<;  Voyage  au  Levant; 
.&  s'ciant  rendu  habile  à  donner  des  r.éponfes 
à  double  fens ,  à  la  manière  des  Oracles  ,,  ji 
s'en  acquitta.  G  .bien  ,  qu'en  peu  de  ceins  la  ré- 
putation.*!'Apollon  Chalccdonion  rendit,  cet- 
te Ville.célcbrc  par  route  la  Thcace  tant.d'JLifci 
-rope  que  d'Afie  ,  dans  la  Bithynic,,  .dans  la 
Phrygie  &c  dans  tous  les  lieux  d'alentour, 
d'où  tout  le  monde  accourait  en  foule  à  Chal- 
.cedoine  ,  pour  confulter  l'Oracle  fur  l'état 
-douteux  de  leurs  affaires. 

Tous  ces  Temples  de  l'Antiquité  Payenne; 
non  plus  que  les  Eglifes  des  premiers  Chiéii 
■tiens  ne  fé  voyent  plus  à  .Chalcedoine  ;  on  yt 
.voit  feulement  une  petite  partie  .de  celle  de 
S-  £npbemie  qui  cil  encote. debout.  Le  .peu  de 
Crées  qu'il  y  a  dans  cette  Ville  .y  fontle  Ser- 
vice Divin ,  fie  c'eft  dans  la  même  Egljfe  que 
s'en;  tenu  le  quatrième  Concile. Général.  ,{a) 

Pour  ce  qui  eil  des  autres  Antiquité?  ,  .oa' 
n'y  en  trouve  preique  plus  aucune  ,  linon 
quelques  Tombeaux  rompus  &  quelques  Ins- 
criptions,' 

(a)  L'AndeJelus-Chrift 
jj.fi.  ce  fut-là  que  fut  con- 
damnée l'Hereiie  d'Euti- 
ches  ,  qui  nioit  les  deux 
Natures  en  Jelus-Chrilr , 
prétendant  que  la  Nature 
Humaine  avoit  été  comme 
abforbée  par  l'union' h  ipo- 
^aiiqK&  Les  Percs  de  ce 


Concile  accordèrent  à  cet-  . 
te  Ville  le  titre  de  Métropo- 
litaine. Comme  nous  l'ap- 
prenons de  celui  qui  en  a  re- 
ceiiilli  les  Actes  i  6c  c'eiï  ce 
qui  a  porté  Hieracles  à  met- 
tre Chalcedoine  à  la  tête  da 
celles  de  Cytbinje. 


eh  Egypte,  Syrie.,  &c.  10^ 
tSriptions ,  avec  un  afl'czbeau  refle  d'un  Aque- 
duc qui  cil  fous  terre. 

Le  Porc  n'eitplus  fermé  de  chaînes  comme; 
il  l'e  toi  r  autrefois ,  pour  en  défendre  l'entrée;, 
mais  quoi  qu'il'  ibit  ouvert  à  tout  ie  monde 
il  n'en  eit  pas  pourtant  plus  fréquenté. 

Enfin-  cette  fameufe-  Ville  à  qui  Cbryfipotir- 
Qb  ScHtari  fervoic  autrefois  de  Port  pour  met- 
tre fes  Vaifleaux  a  couvert  &  de  magazin  pour 
garder  les  proviiions ,  n'a  rien  conlervé  de- 
ion  Antiquité  que  fon  nom  ,  &.ce.n'eft  âpre- 
fent  qu'un  miférablc  Village  d'environ  mille; 
ou  douze  cents  feux,  plein  de  Ruines  &  de- 
Mafures.- 

Auflj  cette  malneureufe  Ville  a-t'elle  été- 
fi  fouvent  ravagée ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner 
de  la  voir  dans  un  état  fi  pitoyable.  Les  Per- 
fes,  les  Gots,  les  Sarraïins  &:  les  Turcs,  lui 
ont  fait  fentir  tour  a  tourde  funeltes  effets 
de  le'urcruauté ,-  Se  d'ailleurs  la  trop  grande- 
proximité  de  Conftantinople  a  toûjours  été- 
tin  grandobftacle  à" fou  agrandifiement.- 

Les  Empereurs  d'Orient,  qui  depuis- Con- 
ftantin  le  Grand  ont  toûjours  eu  le  Siège  de 
Jeur  Empire  a  Conitanrinople  ,.ne  fongeoient 
qu'à  agrandit  cette  Ville  ,.  même  aux  dépens 
(de  leurs  voifins,  aufli-bien  que  de:  leurs  Enne- 
mis. L'Empereur  Valens,  qui  a  été  de  ce  nom- 
bre ,  a  fait  lui  fculplus  de  defordre  à  Chalce- 
d-oine-^ 
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doine.que  tous  les  ennemis  qu'elle  a  eus.  Il  in, 
rafa  les  Fortifications  ,  qui  étoient  tontes  de, 
greffes  pierres,  6c  ilpenfa  la  ruiner  de  fond  en 


Procope  lonennemi,  &  qu'elle  fembloit  fa- 
vorifer  fonparti.  Le  grand  Aqueduc  qui  .eft. 


heureufe  Ville. 

Au  refte ,  il  eft  rare  qu'on  prenne  pour  aller 
à  Conftantinople  le  chemin  de  ChalcedoineJ 
On  laiffe  à  main  droite  toutes  les  belles  Côtes 
de  la  Bithynic,  &:  l'on  va  prcfque  toujours  le 
long  de  celles  de  Tlirace.  La  première  Ville,' 
qu'on  rencontre,  quand  on  a  pafl"é  l'Hellefr_ 
pont ,  c'eûRo^o/îoou  R^dijio.  L'ailiet'ce  de  cette 
Ville  cil  allez  raifonnable,  parce  qu'elle  elt 
fituce  au  fond  d'un  petit  Golphe  qui  lut  donne 
la  commodité  d'un  aflez  bon  Port.  Le  nombre 
de  les  habitants  eft  d'environ  quinze  milles; 
hommes.  Le  Commerce  qu'elle  ïair  dans  cou? 
te  laThracc.lurlaPropontide,  fcfurlaMer 
Noire  y  attire  plus  de  monde  que  dans  toutes 
les  autres  Villes  qui  font  de  ce  même  côte.  Oïl , 
y  conte  trois  on  quatre  grandes  Mofquces ,  ÔC 
plufieurs  autres  petites.  Les  Grecs  y  ont  aulQ. 
quelques  Eglifes  ,  &c  les  Juifs  deux  Synago^ 
gues.  La  Ville  s'étend  en  longfurle  borddç 
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en  Egypte;  Syrie;  t&è. 
la  Mer  où  eftfon  plus  grand  commerce;  Se  du 
coté  de  la  terre  ,  elle  a  quant  tec  de  Jardins  qui 
produifenr  d'anez  bons  fruits  ,  mais  ils  font 
-  mal  cultivez  ,  comme  dans  tout  le  refte  de  la 
Turquie ,  car  les  Mahomet  ans  ne  s'entendent 
pas  mieux  au  Jardinage  qu'à  l'Architecture , 
&  quoi  qu'ils  ayent  un  grand  nombre  deflo- 
jlangu  :oa  Jardiniers,,  ils  [aillent  prefque  à  la 
feule  nature  le  foin  de  produite  les  fruits.  On 
y  feme  quantité  de.concombres.,  de  me  ions, 
tant  ordinaires  que  de  melons  d'eau  ,  &  plu- 
lieurs  autres  femhlables  fruits  rafraîchi  liants, 
mais  ils  n'y  font  pas  (i  bons  qu'à  Nicomedie..  , 
Dès  qu'on  eft  forti  du  Golphe  de  Rodofto , 
on  trouve  à  main  gauche  l'ancienne  Vcvmthus,  Pcrlmlms 
Cette  Y ille.eftpielquela  quarantième  de  cel-  "j",,"5"" 
■les  qui  ont  porté  le  nom  d'Heraclite  ;  &  fi  après 
10115. les  ma-lheurs-quilui  fontardvez  elle  n'a- 
,Voit  .confervé  jufqu'à  prefent  Ion  nom  ,  on 
auroït  de  la  peine  à  croire ,  en  voyant  le  trille 
état  où  elle  eft  réduite  s  que  ce  qu'on  en  voir, 
foienc  les  reftes  de  cette  fameufe  Permbus  qui 
,a  fait  autrefois  la  loi  à  l'orgueitleufe  By^ance, 
fous  la  Tyrannie  de  laquelle  elle  gémit  âpre-' 
&nç.  (à) 

Tom.  I.      ■  Dd  Cette 

OO'CefutrEmpcieurSe-  ]  ce  qu'elle  avoir  deffcndti 
yerequiaiTiiiettjt  à  Petin-  avec  trop  d'opiniàtrutc  le 
lheiayaieilcjyzance,pîr-  [  parti.de  Pefeennius  iNiger,. 


no      Vouai'  au  Xîvxkt; 

Cerae  Ville  elt  lîtuée  à  quarante-deux  Je* 
grez  de  Latitude  Septentrionale ,  aus  envie- 
rons d'un  Promontoire  qui  tormedeux  lions 
Ports ,  dont  celui  qui  eft  du  côté  dti  Nord-l£(t 
efr.  le  plus  grand  &  le  plus  fur  ,  Se  c'ert  auflî  le 
feu!  dont  on  (c  fer t  :  mais  comme  onn'a  aucun 
foin  de  netroyer  ces  Ports  B£  que  les  Turc» 
les  laiHent  infenfiblement  remplir  des  dé- 
combres &  des  ruines  des  vieux  bâtiments  qui 
fout  furie  rivage,  il-n'y  a  plus  que  de  médio- 
cres VaiïTcaux,  comme  les  Barques,  les  Mar- 
fillana ,  les  Stïbut,  des  Turcs ,  &  autres  fembla- 

de  l'Empereur  Severe,  &  encore\>ng-rems 
après  lui,  on  y  pouvoir  retirer  toute  une  Flot- 
te &  y  trouver  un  bon  fond  pour  les  plus  gros 
VaiiTeaus.  ■       ■  -■ 

La  figure  de  ce  Porr  efl  prefque  ronde  ,  5£ 
ne  reifemble  pas  mal  à  un  fer  à  cheval  ;  la  vue 
en 

M.  Spon  découvrit  le  nom  j  qu'il  ne  faut  point  allée 
de  cet  Empereur  dans  une  chercher  ailleurs  l'ancien- 
lnfcripiion  qu'il  trouva  |  ne  Ferititbe.  Les  Geogra- 
dans  les  murailles  de  cet-  I  phes  anciens  ,  &  les  Médail- 
le Ville ,  qui  ont  été  rebà-  les  de  cette  Ville, Tur  lcf- 
lies  de  plufieurs  matériaux  quelles  on  trouve  une  GaJe- 
qu'on  y  a  mêlez  confufé-  re  au  revers  ,  prouvent  que 
menr.  Il  y  trouva  auflî  le  PerintheétoituncVilleMa- 
nom  de  Perinthc  ;  ain/i  cet  ritïme.ce  qui  convient  au0 
habile  Antiquaire  conclut ,  i  à  Héraclès . 
avec  beaucoup  de  «ifon  ,.[       s  •  ■■  ....      ".  i>  .- 
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en  eft  agréable  ;  mais  celle  de  Ja partie  du  Pro- 
montoire, qui  eft  a  gauche,  eft  encore  plus 
belle. 

■  L'andécouvrcde-là  les  deux  Ports  <f  Men- 
tir, entre  iefqucls  eft  la  Ville.  On  voit  auffi 
la  Mer  de  Marmara  qui  eft  au-devant,  i-cs 
belles  Campagnes,  qui  l'environnent,  en 
■rendent  encore  iafituarionplusavantageufe. 

'  C'étoii-Jà  fans  doute  qu'étoitee  fuperbe 
'Jnfbhbèdirc £ Hcraclct,  qui  paifoitchez  les  An- 
ciens pour  une  des  Sept  Merveilles  du  Mon- 
•de.  (a)  Oncn  voit  encore  quelques  beaux  re^ 
ites,  S:  entr'aurres  des  Caves  pleines  d'une  eau 
fort  fraîche  S:  fort  claire  ,  qui  fervent  à  pre- 


fent  de  citernes.  De  ces  Caves  ou  Baflin 


.  qui 


font  allûrcmenr  remplis  d'eau  vive  ,  puis 
qu'elles  font  dans  un  lieu  trop  élevé  pour  n'e- 
rra que  des  citernes  ;  on  tiroit  l'eau  en  haut 
par  le  moyen  de  plulieurs  tuyaux  ,  Si  on  la 
-conduifoit  dans  tous  les  endroits  de  l'Amphi- 
théâtre ,  où  l'on  en  avoit  befoin. 

Dd  ij  Ce 


(d)  Strabon  a/Tu  te  que  cet 
Amphithéâtre  étoit  d'une 
Joule  pierre.ee  qui  veut  di- 
re, fans  daure.qu'il  avoit  été 
taillé  dans  la  carrière  qui 
s'étoit  trouvée  là.  M.  Bau- 
drand  a  tort ,  malgré  cela, 
,dc  dire  dansfun  Diclkmnai- 


re  Ceog.  à  l'Article  de  Ii 
ville  de  l'erinthe ,  qu'il  n'y 
a  rien  en  cela  de  merveil- 
leux ,  puifquc  cet  ouvrage 
demandoir  un  lems  trcFr- 
confidérable  &  beaucoup 
d'adre/Ie. 


Ïiï      Voyage  au.  Levant;. 

Ce  bâtiment  n'étok  pas  la  feule  chofe  re-^ 
marquable  qu'il  y  eût  à  Hcraclée  car  outre 
les  Temples ,  les  Bains ,  &  un  grand  nombre 
d'autres  édifices  publics  ,.on  y  voyoitencore 
pluiîcurs  belles  Statues  ,  qui  étoient  élevée? 
dans  les  Places  Publiques  ,  à  la  mémoire  de 
ceux  qui  avoient  rendu  quelque  fervice  im- 
portant à  la  Ville.  Ces  Statues  ont  été  toutes 
renveriées  Se  brilees  par  labarbarie  des  Siè- 
cles fuivants  ;  mais  leurs  pïé-d'eftaux,  avec 
leurs  Infcriptions  qui  font  reftées,  font  en- 
cote  des  preuves  fumfantes  de  la  reconnoif- 
fanee  des  Perinthiens  envers  leurs  bienfai- 
teurs. Ainfi  l'on  ne  fauroit  douter  de  lage- 
nerofité  des  anciens  Heracleotes,  ni  que  cette 
Ville  n-'ait. été-  l'ancienne:  Vuwkm.  Les  Inf- 
criptions Grecques  £c  Latines  qu'on  voit  en. 
divers  endroits  en  font  de. bons  témoins ,  &; 
les  beaux  relies  d'Antiquité  qu'on  y  trouve? 
confirment  encore  ce  que  dit  le.  Poe  te. 

Qftfm&gm  Vcrinthus. 
'Ami  fait  prifcxm  mumvit  Heradea  nomeni- 

On  en:  trouve  des.  affurances  prefque  dans, 
toutes  les  rues.  Mais  la  plus  trrandc  de  toutes, 
ces  Infcriptions  cft  enclavée  dans  une  épaifle 
muraille  de  l'Eglifc  Cathédrale  de  cette  Vil- 
le, qui  a  fa  vuë  iur  la  rue.  qui  s'étend  du  côté; 
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w'AndrinopIe  ;  elle  elt  en  Grec,  &  confacrée 
à  la  bonne-  Fortune  de  l'Empereur  Scvere.  Ce 
fut  lui ,  qui  pour  fe  vanger  de  ce  que  By- 
zance  avoït  iuivi  le  parti  de  Pefcennius  Ni- 
ger ,.  la  fournit  Si-la  conttaignit  de  fubir  les 
Loix  de  la  République  de  Perinthus  qui  étoic- 
fa  Rivale- 

II  y  a  encore  une  autre  Infcript  ion  Grecquo 
auprès  de  la  même  Eglife  ,  dans  lamaifon  du 
Métropolitain  ou  Archevêque  ;  elle  eli  dé- 
diée àla  bonne  Fortune  de  l'Empereur  Traj  an 
fils  de  Netva.  La-  maifon  de  ce  Prélat  tient  à 
L'Egliie  ;  mais  il  y  a  pourtant  un  efpace  entre 
les  deux-,- qui  ferrde  Ppttai-1.  On  voit  ici  le 
Tombeau  d'un-  Gentilhomme  Anglois  ,  qui 

àTenedcw,  Se  qui  moutut  avant  qu'il  put  at- 
tirer à  Heracloe.  -  Il  y  fut  enrerré  en-  ïtxj.- 
commeon  le  voit  par  une  Epitaphe  Grecque 
&  Latine  qu'on  a-  mïfe  fut  la  Tombe.  Peut- 
être  qu'on  fit  ptefent  au  Métropolitain  &  an 
Kady  d'une  partie  de  l'argent  que  cet  Anglois- 
avoir  deftiné  pour  fon  voyage  ,  &  dont  il  n'a- 
■voit  encote  gueres  dépenfé  ,  pour  avoir  la  li- 
berté de  le  faire  inhumer  en  cet  endroit , -qui 
eft  juftement  à  l'entrée  de  l'Eglife  s-  car  ce 
n'eit  plus  Cufage  des  Gtecs  ,  non  plus  que  de 
cous  les  autres  Chrétiens  d'Orient,  d'enter- 
jej  dans  les  Eglifes,- 


fc 1 4     Voyage   au  Levant, 

Cette  Cathédrale  d'Heraclce  ell  une  des 
j.lus  belles  Eglîfcs  de  toute  la  Grèce  :  mais  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  pourtant  que  ce  foit  un 
chef-d'œuvre  d'Architediire  ,  cette  Eglife 
n'étant  faite  que  d'un  pan  d'une  des  murail- 
les de  la  Ville,  &  des  relies  d'un  vieux  bâti- 
ment ,  comme  d'une  Tour  ou  de  quelque  cho- 
fe  de  femblabie  i  fur  tout  cela  on  a  jetté  une 
voûte  qui  eft  allez  belle  ,  qui  couvre  tout  l'é- 
difice. Le  dedanseft:  eu  fort  bon  état ,  &  mê- 
me bien  mieux  entendu  que  celui  de  l'Eglife- 
Parriarchale  de  Conftaminopie, 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  Eglifes  à  He- 
raclée ,  mais  qui  ne  font  pas  en  ii  bon  état , 
puïfqiic  de  cinq  ou  fi  x  qu'on  y  compte,  il  y  en 
a  au  moins  deux  qui  iont  entièrement  aban- 
données, ayant  eu  en  cela  le  même  fort  que 
la  plus  grande  partie  des  maifoas  de  cette 
Ville,  où  iî  n'y  a  plus  d'Heracleotes  Grecs 
qui  y  demeurent  ;  les  uns  étant  morts  de  pe- 
fte,  &  les  autres  en  ayant  été  chaflez  par  les 
avanies  continuelles  des  Turcs.  Il  en  eftipeu 
près  de  même  de  toutes  les  autres  Villes  de 
Turquie.  Elles  lonr  toutes  fort  mal  peuplées/ 
parce  qu'outre  que  la  conragion  fait  toujours 
du  dégât  en  quelques  endroits  de  l'Empire 
Ottoman,  la  rigueur  des  fuppliccs  dont  ou 
nie  fort  légèrement  envers  les  coupables ,  ou 
même  envers  les  perfonnes  foupçonnées,  en, 
emporte 
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emporte  fouvent  plufieurs ,  ce  qui  fait  que  le 
nombre  des  fujets  du  Grand  Seigneur  dimi- 
nue fort;  la  politique  de  ce  Prince  n'étant 
pas  aflez  éclairée  pour  lui  faire  comprendre 
que  la  Pol  y  garnie, qui  eftpermife  pat  la  Loi  de 
Mahomet ,  n'ell  pas  capable  de  remplir  d'ha- 
bitants un  état  d'aulli  grande  étendue'  que  le 
lien.  Un  peu  plus  d'humanité,  &  un  peu  moins 
de  tyrannie  dans  les  Païsde  fa  domination  , 
les  peuplcroient  apurement  mieux:  que  tou- 
tes les  Dames  du  Serrai!  ,  &  que  toutes  les 
femmes  de  les  Baflas  6c  de  fes  autres  fujets. 
Mais  bien  loin  de  cela,  les  coups  de  bâton,' 
Jes  fers  ,  &  les  prifons  ne  manquent  jamais  à 
cent  qui  ne  payent  pas  exactement  les  Im- 
pôts :  &  d'ailleurs,  comme  la PrédetUnation 
dont  les  Mahometans  font  entêtez,  ne  leur 
permet  pas  d'établir  en  Turquie  des  Lazarets 
ou  Maiionsde  Santé  pour  ceux  qui  viennent: 
des  lieux  infectez  afin  d'y  taire  leur  quaran- 
taine ,  avant  que  de  pouvoir  converfer  libre- 
ment avec  les  habitants  des  lieux  où  ils  arri- 
vent ,  cclaeft  caufe  que  fou  vent  la  contagion 
fe  repand.  Ils  font  fi  attachez  à  cette  Prédc- 
itination,  qu'ils  ne  fe  précautionnent  en  au- 
cune manière  contre  les  maladies  contagieu- 
fes.  Bien  loin  de-là  ,  unpeftiferé  lï'cft  pasulù- 
rôt  morr  ,  qu'on  porre  vendre  au  Marché  fes 
habits,  Se  tout  cé  qui  lut  appartenoit,  6c  'e 
premier. 


iiû  V-oyage  au  Levant," 
premier  qui.cn  a  affaire  les  acheté  &  s'.enfert, 
par  où  il  court  le  même  hazard  que  .celui  à 
gui  ils  appartenoienr.  C'eft-là  fans  dome  un 
grand  détordre  ,  &  qui  dure  toujours  ,  fa  os 
qu'aucun  Turc  y  fade  jamais  de  réflexion.  A 
la  vérité  les  Grecs  y  longent:  affez-,  mais  la 
folle  fuperltiuon  de  ceux  à  qui  ils  font  affu-; 
j.ettis  les  fait  mourir  avec  eux. 
'  Poux  revenir  à  Heraclée  ,  le  commerecqui 
s'y  fait  aujourd'huy  n'eit  pas  grand,  ,0;  les 
V  ai  fléaux  y  abordent  plus  pour  laifler  paner 
le  mauvais  tems  qui  les  a  pouifuiyis  juiquesr- 
là  ,  que  pour  y  charger  quelques  marcliandi- 
fes.  On  y  trouve  pourtant  du  coton  ,  des  oli- 
ves ,  des  fruits ,  tant  fecs  que  verds^  des  cuirs 
Sf.  des  laines  en  allez  bonne  quantité. 

La  conitance  .de  divers  Martyrs  ,  ^ui  ont 
verfé  leur  fang  dans  cette  Ville  pour  la  conr 
feffipn  de  là  Foy|de  Jefus-Chriff,a  aufîï  contrit 
hué  à  la  rendre  conlîdcrablc.  On  compte  en- 
tre ces  Marty  rs ,  Félix,  fanyier,  Clément ,  Philemonj 
Pc  pluficurs  autres  qui  ont  leur  place  dans  le 
Martyrologe  Romain. . 

Depuis  Heraclée  jufqu'à  Con (Van-ci ttopie  J, 
on  ne  rencontre  aucun  lieu  qui  mérite  qu'on, 
s'y  arrête,  ni  par  fes  Antiquité?  ,  ni  par  L'é- 
tat où  il  fc  txonre  à  prêtent.  L'on  voit  feula?, 
ment,  furJcs.Cotes  de  Thrace,  troisou qua- 
tre Bourgs  qui  paroiflent  avoir  éçç autrefois. 
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tu  Egypte;  Syrie;  ~&c.  ïij 
Confidérables  ,  comme  on  le  pourroic  juger 
par  la  grandeur  de  leftrs  ruines.  Mais  au- 
jourd'hui ce  n'eft  pas  gtand  chofe.  Car  Seli- 
Vrie  , .  Bevados  ,  Grand  Pont ,  &c  S.  Scephano  ,  ne 
pourroïent  pas  faire  coures  quatre  une  Ville 
médiocre;  &  ces-lieux,  de  même  que  le  refte 
de  la  Côte  de  la  Propontide  ,  ne  font  habitez 
<jue  pat  des  Juifs ,  des  Turcs,  &  des  Grecs. 
■Leur  trafic,  comme  celui  des  autres,  ne  con- 
cile qu'en  cotons  ,  en  foyes,  en  laines  ,  en 
fruits ,  en  cuits  ,  en  oy féaux  Se  en  fembla- 
tles  marchandifes. 

Apres  avoir  donné  la  defeription  des  tiva-  in"  da  11 
ges  de  la  Propontide  ,  il  faut  dite  quelque  du."'""'1" 
chofe  de  fes  Mes.  Les  plus  remarquables  ,  & 
celles  qu'on  rcncontie  les  premières,  fondes 
■Jjlssdc  Mdrmora  çpii  ont  donné  leur  nom  à  tou- 
te cette  Mer.  Quand  on  a  laiifé  derrière  foy 
Gallipoli.,  on  trouve  ces  Ifles  à  la  droite ,  en- . 
-viron  huit  lieues  en  Mer.  Il  y  en  a  quatte  en 
tout ,  deux  grandes,  une  médiocre ,  &  une  pe- 
tite i  au  refte  elles  font  toutes  fort  pioches  les 
unes  des  autres  ,  S:  affez  bien  peuplées. 

La  plus  grande  des  quatre  ,  qui  s'appelle 
proprement  Marmara,  elt  la  plus  au  Nord  ,  &  Mu-mor»; 
a  bien  huit  ou  dix  lieues  de  tour.  La  ville  Ca- 
pitale eit  Marmara,  qui  donne  fon  nom  à  tou- 
te l'Ifle.  Entie  plufieuts  Bourgs  qui  y  font  , 
■çn  conte  GaU'wni  &  Crajlio,  avec  quelques  Cou- 

Torn.  I,  E  e  ven« 
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'ai»       Voyage  au  Levant" 
vents,  &  Heniiitages  qui  font  habitez  par' 
des  Ctttoycrs  ,  ou  Moines  Grecs ,  qui  y  mènent 
une  vie  tort  auftere. 

L'Ifle  la  plus  grande ,  après  Marnera,  &  qui 
'Areda.  eft  à  fou  Orient,  s'appelle  Avejîa.  Elle  a  un 
Bourg  du  même  nom,  &  outre  cela  deux  Vil- 
lages ,  dont  l'un  eft  Aluni;  &c  l'autre ,  qui  tient 
le  troifiéme  rang ,  s'appelle  Arabi  KJeuy,  ou  le 
Village  des  Arabes  ,  parce  qu'il  n'efl  peuplé 
que  d'Arabes  ,  ou  de  gens  qui  en  font  de f-- 

La  troifiéme  de  ces  Mes ,  &  que  nous  avons 
dit  qui  ctoit  d'une  médiocre  grandeur  ,  clt 
Coutalli.  Coutaiti,  qui  a  un  Boug  du  même  nom.- 
fiadaro.  La  dernière  s'appelle  Gadaro;  &  quoiqu'elle 
foit  la  plus  petite,  elle  ne  laiiTe  pas  d'avoir 
quelques  Habitations,  avec  quelques  Cloîtres 
de  Caloyers.  _  . 

Ces  quatre  Mes- font  dans  un  fort  bon  cli- 
mat, à  trente-huit  degrez  ou  environ  de  la— 
tirude  Septentrion  are,  au  Sud-Elt  d'Heraclée. 
Elles  produisent  en  abondance-  du  bled  ,  du 
vin  ,  des  fruits  ,  du  coton ,  du  bétail ,  8tc.  La 
pêche  y  ell  auflï  fort  bonne  „  mais  les  habi- 
tants du  pais  ne  s'y  adonnent  que  pour  leur 
ufage,  parce  que  Confiant  inoplc  &  les  au- 
tres Villes  de  la  Propoiitide  qui  pourroierit 
avoir  befoin de  poilfon, 'n'ont  que  faire  d'en. 
aJler  chercher  ailleurs  que  dans  cette  Mer 
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■en  Egypte,  Syrie  ,  &cj 
iincme  ,  Si  ainfi  elles  fe  peuvent  bien  paner  de 
-celui  des  Mes  de  Marnera. 

Auboutde  la  Propontïde ,  avant  que  de  ve- 
nir à  Conllantinople  ,  on  trouve  encore  un 
petit  amas  d'iiles  que  les  Turcs  appellent  Pa- 
fas-^dajft,  les  Grecs  Papadanijïa,  ou  Iflts  dis  Moi- 
nes,  Se  .les  Européens  Ifles  des  Papes,  ou  Jftes  Iilesdci 
.dtsPtmct.  -Ces  lues  feroient  un  vray  Paradis,  princ«* 
lî  les  Chrétiens  croient  maîtres  de  Conftanti- 
nople. Chacun  voudroit  y  avoir  une  maifon 
,de  plaifance  ;  ear  elles  n'en  font  éloignées 
que  de  trois  ou  quatre  lieuës ,  fie  l'on  fait  fou- 
vent  ce  trajet  en  une  heure  fie  demie ,  ou  deux 
■heures.  Elles  fervent  louvent  de  lieu  de  di- 
vertiflement  aux  Européens  qui  demeurent  à 
Conllantinople,  de  même  qu'aux  habitants 
(de  Pern  Si  aux  autres  Grecs. 

Maïs  ce  qui  devroit  faire  le  bonheur  de  ces 
Ifles,  eft  au  contraire  la  caufe  de  leur  mal- 
heur ,  &  le  voifinage  de  Conllantinople  leur 
apporte  bien  plus  de  dommage  que  de  profit. 

Quand  quelque  Janiflaire  ,  ou  quelque  au- 
tre Turc  veut  faire  débauche  ,  il  s'en  va  dans 
ce  lieu -là  pour  s'y  pouvoir  ennyvrer  avec 
plus  de  liberté.  Car  quoi  que  les  Turcs  boj- 
^vent  rarement  du  vin,  ils  ne  laiifent  pas  quel- 
quefois d'en  faire  de  grands  excès,  &  s'ifs  ne  . 
s'en  fentent  pas  encore  trois  ou  quatre  jours 
japjcs  }  ils  n'en  font  pas  contents.  Mais  quand 
£  e  ij  ils. 
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ils  en  font  une  fois  pris ,  il  faut  que  lespair-^- 
vres  Grecs  portent  la  peine  des  infolences  qua 
les  fumées  qui  leur  montent  à  la  tête  leur  font  ■ 
commettre  ;  ils  les  pouffent ,  ils  les  battent  r. 
&  ils  leur  prennent  tout  ce, oui  leur  fait  en=- 
vie.  Il  eft  vray  qu'ils  viennent  rarement  juf- 
qu'à  les  tuer  ,.  parce  que  le  meurtre  eft  forc. 
leverement  deffendu  par  toute  la  Turquie,. 
&  qu'on  pend,  fur  le  lieu  même  celui  qui  l'a 
commis  :  mais  ils  ravagent  tellement,  leurs 
Jardins,  leurs  vignes ,  leurs  vergers,  &  leurs  - 
terres,  qu'ils  n'ont  pas  Le  courage  de  les  cul- 
tiver ,  &  ainfices  Iiles ,  qui  font  auili  fertiles- 
qu'agréables  à  la.vûë,  font  prefque  toutes  en 
friche.  Il  n'y 'a  que,  quelques  Qaloym  qui  cul- 
tivent autour  de  leurs  Cloîtres  un  peu  d'her-i 
bcs  &  de  légumes  pour  leur  u  fa  ge.  ordinaire,' 
■Se  pour  en  donner  aux  Européens  &  à  quelques 
honnêtes  gens  qui  les  vont  vifî  ter.,  lis:  ne  , les 
empêchenr  pas  de  manger  de  la,  viande  lors 
qu'ils  en  apportent  avec  eux ,  mais  ils  ne  leur 
fervent  que  du.poiflbn ,  dont  ils  ont  en  abon- 

cre  chofe,  étant  de  vrais  Ichtyophages  volon- 
taires qui  ne  vivent  que  de  poiflbn  ,  Sz  qui  fe 
font  detfendu  pour,  toujours  l'nfage  de  la- 
viande,  i 
IuTmmu'     CeS  b°nS  Ca!oyfrsCoDt  des  Religieux  de  l'Or- 
cbinMes1   dxe  de  S.  Baille,  de.mcme  que  ceux  du  Mont 
Athos, 
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en  Egytte  j  Syrie,  &c. 
Ailios,  &de  toute  la  Grèce, 
lent  tous  à  la  même  règle  ,  &  porte 
me  habit.  On  n'entend point  chez  cuxpat-  rit 
1er  de  Reforme  de  leur  premier  Inftïtut ,  ni. 
d'autres  choies  femblables.  ils  n'ont  point- 
changé  leur  ancienne  manière  de  vivre ,  leur 
habit  eft  aufli  toujours  lemême^ians  y.avoîr- 
rien  ajoute  ,  ni  rien  ôté  qui  les  dilHiiguc  les- 
uns  des  autres  ,  &  no  nob  (tant  les  degats  qu'on  ■ 
a  faits  de  leurs  terres. ^  Se  l'éloignement  des 
rems,. L'uniformité  de  leurs  conititutions  eft- 
toujours  demeurée  dans  un  même  état  ,  faus- 
changement  fie  fans  relâchement  aufii  mé- 
■nent-ils  une  vie  fnrt  retirée  &:  fort  pauvre; . 
ils  ne  mangent  jamais  de  viande  ,  &:  outre- 
cette  abilinence  continuelle  ,  ils  obfervent 
encore  quatre  jeûnes  l'année,  (.i)  outre  pin- 
ceurs 


(«]  LeurprernierCarê- 
nje  tombe  ,  comme  le  nô- 
tre ,  quarante  jours  avant 
Pâques.  Le  fécond  quinze 
jours  avant  laFète  de  Saint 
Pierre  St  de  S.  Paul ,  Bc  ne 
dure  que  jufqu'au  ;our  de 
cette  Iblemnité.  Le  troi- 
lîénie,  depuis  le  premier 
d'Aoufl  jufqua  i'Afibm- 
ptionde  la  Viergc;& le  qua- 
trième ,  depuis  le  premier 
Dimanche  de  l'Àvent  jlif- 
qt/'àh  Nativité  duSauvcur. 
Devant  ces  trois  derniers 


Carêmes,  il  leur  efi  permis- 
de  manger  du  poiiïbn  &  de 
l'huile  ,  ce  qui  leur  ell  in- 
terdit dans  le  Carême  qui 
précède  la  Fête  de  Pâques.- 
L'Auteur  p  a  rie  dans  la  lu  ite- 
deecs  quatre  Carêmes, mais 
d'une  manière  moins  exac- 
te i  faifant  durer  40.  jours' 
celui  del'Avcntiîtj'aycni-' 
que  je  devois  ici  en  avertir, 
parce  que  nos  autres  Voya- 
geurs en  parlent  cominu - 
rooy. 


%t.t  Voyage  au  Levant," 
iieurs  autres  jeûnes  qui  fontobfervcz  par  to«- 
re  l'Eglife  Grecque ,  pendant  lefquels ,  niles 
Laïques  ni  les  Ecclehaftiques ,  fbit  enfanté, 
toit  lorfqu'ils  font  malades  ,  même  dans  la 
plus  grande  extrémité  ,  ne  mangent  ni  beur- 
re ,  ni  poiflbn ,  ni  œufs.  Les  Arméniens  def- 
fendent  outre  cela  encore  l'huile.  Etjl  n'y  a 
pas  un  de  ces  Chrétiens  qui  s'aviie  jamais  d'en 
demander  difpenfe,  comme  on  fait  dans  l'E- 
glife Larine;  auffi  ne  leur  feroit -elle  pas  ac- 
cordée, à  moins  qu'ils  n'apportadent ,  pour 
s'en  fervir  &  pour  l'obtenir  ,  une  extrême 
précaution  .après  l'avoir  bien  payée,  par  une 
aumône  confidérable  qu'ils  fonr  obligez  de 
donner  à  l'Eglife. 

Au  refle,  quoique  la  quantité  de  jeûnes  & 
de  Carêmes  ,  que  les  Chrétiens  d'Orient  & 
leurs  Caloyersobfervent,  leur  fane  faire  mai- 
gre pour  le  moins  les  trois  quarts  de  l'année,' 
ils  ne  laïlfent  pas  les  uns  &  les  autres  de  fa-, 
voir  faire  plufieurs  aprêts  pour  un  bon  repas,' 
quand  ils  veulent  traiter  ceux  qui  les  vont, 
vifiter  pendant  ces  jours  de  jeûnes.  Le  Pro-. 
verbe  Italien  qui  dit ,  TroMata  U  Lcgge ,  Trovaro 
i'Inganno ,  c'eft- à-dire ,  cntnêmc-tcms ijiï ona  invente 
la  Lai,  on  a  inventé  auffi  des  expédients  pour  fe  difpenr, 
Jêr  de  lui  obéir;  ce  Proverbe ,  dis-je  ,  a  lieu  dans: 
l'Orient  tout  de  même  que  dans  l'Europe.  Car 
fi  l'on  y  deffend  le  vin,  onfe  récompenfc  par 
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en  Egypte,  Syrie,  çyc.  it$ 
fe  moyen  de  l'eau- de-vie ,  du  caffé  ,da  forbet» 
£c  d'autres  excellents  breuvages.  Ceux  qui 
font  fcrupule  de  manger  du  poiflon  ,  font  fer- 
vir  à  leur  cable  des  huirres,  &  d'auercs  co- 
quillages ,  du  Caviar  &  d'autres  femblablcs 
mets  ;  d'œufs  &  de  laittances  de  poiflon ,  bien 
plus  délicates  que  le  poillon  même  ,  &  où  les 
arrêtes  ne  font  point  à  craindre.  Et  fi  les  Ar- 
méniens n'employent  ni  beurre  ni  huile  dans 
leurs  fauffes,i]s  fo fervert  d'amandes  ,  de  pi- 
Haches ,  de  noix  ,  &.  d'autres  fruits  fcmbla- 
bles  qu'ils  pilent  dans  un  mortier,  &  qui  mis 
enfuitefur  le  feu ,  font  un  effet  pareil  ,&  mê- 
me meilleur  pour  les  fauffes.que  ne  fait  nô- 
tre beurre.-  En  un  mot ,  ceux  qui  s'aflujettif- 
fent  le  plus  à  l'obfervation  de  ces  jeûnes ,  dé- 
guifent  Ci  bien  cette  abftinence  ,  qu'ils  n'y 
font  rien  moins  quejeùncr,  puifqu'ils  fe  ré- 
compenfent  de  la  privation  d'une  choie,  par 
l'ufage  libre  &c  abondant  d'une  autre  aufli 
bonne.  Car  ils  ne  croyent  pas  que  ce  foitf pé- 
cher ,  que  de  manger  toujours  quelque  chofe 
entre  leurs  repas,  pourvû  qu'il  n'y  ait  ni  chair 
ni  poiflon,.  ni  ceufs,  ni  beurre,  ni  huile. 

Cependant  il  y  enaaufli  entre  ces  bons  Cd- 
loyen,  Vandbxtes,  Papas  ,  &  autres  EccleJiafti- 
ques  ,  auill  -  bien  qu'entre  les  Laïques  d'O- 
rient,  qui  joignent  tellement  l'abftinencc  ait 
.choix  des  viandes  ,  qu'ils  fe  contentent  de 
manger 


1^4      Voyage  ad  Livant,,' 
manger  une  fois  le  jour  un  peu  de  pain  &  de 
légumes ,  cuits  au  Ici  &  à  l'eau.  D'autres ,  qui 
font  plus  àgez  ,  fe  font  accoutumez ,  à  force 
.de  jeûner,  à  ne  manger  qu'une  fois  en  deux 
ou  trois  jours ,  pendant  tout  le  teins  de  leur 
jeune  :  Se  il  y  en  a  même  quelques-uns ,  à  ce 
qu'on  ditj  qui  an  mangent  que  fept  fois  dans 
les  fept  fe  m  aines  que  dure  leur  Carême ,  ce 
,qui  néanmoins  me  femble  incroyable. 
Ag.&ble      Quand  on  a  paffé  [es  lues  dont  je  viens  de 
c'nrhrul-   parler ,  &'  qu'on  commence  à  approcher  de 
nnaitf  par  li  Conftantinople  j  qu'on  voit  .à  main  gauche  , 

M„  Blw-  j]  fauc  [ircr  fc  long  dc  fcs  raurailles  s  S"é. 

tendent  depuis  le  Château  des  Sept  Tours,  jus- 
qu'à la  pointe  du  Serrail,  après-quoi  il  faut 
prendre  fon  cours  vers  le  Nord-Eit  pour  dour- 
bler  la  pointe  du  Serrai!.,  afin  d'éviter  le. cail- 
lant continuel  des  eaux  du  Bofphorc,  qui  fe 
•déchargent  avecimpétuofité  de  la  Mer  Noire 
dans  la  Prgponride,  &c  qui  feroient  fans  dou- 
.te  que  le  Vaiffeait  iroit  brifer  contre  l'JcropolU 
ou  pointe  du  Serrail. 

On  laifle  donc  le  Serrai!  à  main  gauche  ,  Se 
tournant  le  Vaifleau  du  .côté  de  S.cutari ,  on 
.tire  rout  droit  vers  un  Rocher ,  fur  lequel  il 
Toui  ds  .y  a  une  Tour  quarrée  environnée  d'une  mu- 
ff.«nd«.    Jai|[e  Je  lam£me  figure  ;  au bas  de  laquelle  on 
,vott  pluiïeurs  pièces  de  canon,  qui  paroilTertf 
.aux  embrafurcs,.  l,es  Turcs  appellent  cette 
Tour 


□igiiizcd  by  Google 


tN  Ëcypte,  Syrie;  &c:  iaj 
■  Tour  Kfa-cdafi,  ou  le  Château  des  Vtergei;  Bc 
les  Européens  la  T-oitrde  Lcdnttre,  mais  fans  au- 
cun fondement  ,  car  ce  ne  fut  pas  dans  cet 
«ndroic  que  Leandre  traverfa  la  Mer  à  la 
nage  pour  aller  voir  Hero  fa  Mai  trèfle  ;  mais 
ce  fut  aux  Dardanelles,  comme  nous  le  di- 
rons dans  la  fuite. 

On  ne  fauroit  rien  voir  ,  ni  même  s'imagi- 
ner rien  de  plus  charmant  que  cet  abord  de 
Conftantinople.  On  fe  trouve  au  milieu  de 
trois  grands  bras  de  Mer  ,  dont  î'un  vient  du 
Nord- EU,  l'autre  va  vers  le  Nord-Oueit,  & 
le  troifiéme  ,  qui  cft  produit  par  les  dcui  au- 
tres ,  fe  va  décharger  au  Midy  dans  ce  grand 
Bailin  de  la  Propontide.  Ces  trois  bras  de  Mer 
nrrofent  de  coté  &:  d'autre  ,  tant  que  la  vûé"  fe 
Peut  étendre,  des  Campagnes  quiaboutifl'ent 
j  nfen  fi  blême  nt  à  plufieurs  Collines ,  qui  tou- 
tes font  couvertes  de  maifons  de  plailance  , 
oc  Jardins  &  de  Kiaskf.  Et  plus  ces  trois  grands 
-Canaux  ou  bras  de  Mer  approchent  delà  Vil- 
le, plus  eil  grand  le  nombre  des  maifons  qu'on 
y  apperçoit.  Elles  paroiflenftoutes  élevées 
les  unesXur  les  autres  en- forme  d'Amphithéâ- 
tre, comme  fi  elles  vouloient  elles-mêmes , 
pour  ainfi  dire  ,  avoir  leur  part  du  plaifîr  que 
donne  une  fi  belle  vue.  Parmi  toutes  ces  mai- 
fons ,  qui  font  peintes  en  une  infinité  de  fa- 
çons différentes ,  on  yoiciui  nombre  incroya- 
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bledegros  Dômes,  do  Coupoles,  ôc  de  Mi- 
narets ,  ou  petites  Tours ,  qui  s'élèvent  fore 
haut  par-deffiis  les  maifons  ordinaires.  Tous 
ces  Dômes  ont  un  certain  air  de  grandeur  qui 
a  quelque  chofe  d'incomparable  ,  3c  ils  font 
couverts  de  plomb,  de  même  que  les  Mina- 
rets ,  dont  la  pointe  &  le  fommet  font  dorez. 

La  verdure  des  Cyprès  &  des  autres  Arbres 
d'une  infinité  de  Jardins  ,  n'aide  pas  peu  à 
l'agréable  confuiîon.  d'une,  infinité  d'objets 
qui  fe  prefenrent  à  la  vùc,  Si  qui  enchantent 
pour  ainfi  dire  les  yeux  de  ceux  qui  arrivent  à. 
Conftantinople. 

La  quantité  de  Vaiiî'eaux ,  qui  font  une  ef- 

Îiece  de  Couronne  autour  du  Port,  fans  que 
e  milieu  en  foit  embarrafle  ,  ne  reifemble  pas 
mal  à  un  cercle  fpacieux  de  grands  Arbres  qui: 
auraient  quitté  à  deficin  toutes  leurs  feuilles,, 
afin  de  ne  dérober  pas  aux  yeux  des  Specta- 
teurs toutes  les  beaurez  qui  [ont  derrière.  Et 
la  multitude  prodigieufe  de  K^Jiques,  de  Fer- 
mes, ou  Gondoles ,.  &  d'autres  petits  Bateaux», 
dont  on  eftime  que  le  nombre  va  bien  à  ieize. 
mille  ,  &  qui  vont  les  uns  à  la  voile  fie  les  au- 
tres à  la  rame  dans  une  infinité  d'endroits,, 
tant  pour  le  plailîr  que  pour  les  diverfes  nc- 
ceilitez  des  habitanrs  ,  femble  offrir  conti- 
nuellement le  Spectacle  d'un  Combat  Naval 
fur  cet  agréable  Amphithéâtre  pour  le  di- 
vertit- 


Digilizod  by  Google 


is  EcyptE  y  Syrie;  &c.  117 
Yertiflement  de  ceux  qui  les  regardant. 

Enfin  ,  de  quelque  côté  que  l'on  le  tourne, 
lor (qu'on  eft  au  miiieu  du  Porc  de  cette  gran- 
de Ville  ,  on  a  fujet  d'admirer  combien  fana* 
ture  l'a  favorilce  dans  le  choix  qu'elle  a  tait 
Je  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  la  beauté 
&  à  l'ornement  de  fa  (ïtuation. 

Après  de  fi  grands  avantages  }  Se  qui  lut  Bc,,,;  fi' 
font  particuliers  ,  iî  ne  faut  pas  s'étonner  de  ConilTtirU 
ce  que  Conftancin  le  Grand  put  quitter  (i  ai-  n°pl=- 
fément  les  délices  de  la  ville  de  Rome  ,  pour 
iranfporier  le  Siège  de  l'Empire  à  Byzance 
&  fa  nommer  de  (on  nom.  Il  n'y  a  point  de 
Ville  en  effet  qui  foi t  plus  propre  a  tenir  l'Em- 
pire du  monde;  elle  en  voit  d'un  coup  d'ccil 
les  deux  plus  confidérables  parties  ;  Se  en 
moins  d'un  quart-d'heure  elle  peut  faïrepaf- 
fer  fes  Ordres  de  l'Europe  où  elle  eft,  firuée  , 
jufques  dans  l'Afie  ,  qui  ne  fembie  s'en  appro- 
cher fi  près  que  pour  fe  foumectre  à  fes  Loix. 
Ainfi  ,  quand  l'art  Se  lanature  fe  feroient  ac- 
cordez pour  former  un  endroit  où  la  beauté 
&  l'abondance  fe  rencontraient  dans  un  pa- 
reil degré,  ils  n'auroient  pû  y  mieux  réunir 
qu'en  taifant  Conftantinople'ce  qu'elle  eft. 
La  terre  y  produit  toutes  fortes  de  beaux 
fruits ,  l'ceil  Se  le  goût  ont  de  quoi  fc  fatisfai- 
■re  ,  &  l'on  n'y  peut  riendelirer  de  ce  qui  eft 
neceffairc  il&Yie,  ou  de  ce  qui  la rendageca- 
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ble.  L'eau  douce  8c  l'eau  faite  ,  y  fournîffent 
tomes  les  commoditez  qu'un  clément  auflt 


&:  le  foir,  tant  fur  les  Arbres ,  que  dans  les 
Jardins,  6c  fur  ies  Coteaux  des  environs  ,  femr 
ble  annoncer  qu'ils  ne  trouvent  point  d'en- 
dtoit  au  monde  plus  agréable  que  ce  beau  cli- 
mat. Les  Amphibies ,  qui  vivent  tantôt  dans 
l'eau  j  tantôt  iur  la  terri;  ^  SE  tantôt  dans  l'air> 
y  font  au (li  en  aiTez  grande  quantité  ,  pour 
faire  croire  que  ces  trois  élemcnrs  font  à  Cou- 
liant  inople  dans  lapins  parfaite  température* 
qu'ils  puiflent  avoir. 

Ce  fut  cette  profufîon  des  prcfents  de.  la 
nature  qui  infpira  ce  ientiment  à  l'Empereur 
J  ultime  rr ,  qu'il  falloir  plutôt  abandonner 
tout  le  refte  du  monde  fid  s'arrêter  à  Conitan- 
tinople  ,  que  de  laifler  inhabité  un  pais  fî 
agréable,  comme  il  cft  arrive  àplu/ieurs  auv 
très  grandes  Villes.  Ce  futdanscettepenfee 
Scsdivcrs  qu'il  changea  le  nom  de  Conitantinoplc  en 
<tew.Ac.  ceiui  Je  ymeEttmeOe,  comme  il.paroît  par  la 
Loi ,  Siijmquima^ca^.  de  divers.  Pmd.urk  tis.6,i>.  Ce 
ne  font-pas -pourtant  les  feuls  noms  que  cette 
fameufe  Ville  a- portez  ,  elle  en  a  prelque  eu 
autant  que  de  Maîtres  ,  èc  tous  les  Rois  ou 
Tyrans*  qu'elle aeusjferribleut  avoir  prisplai- 
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infi- 
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fîr  à  changer  fon  nom  aum-bien  que  fa  for- 
Ce  fut  celui  de Chryjokfrdt,  qui  lignifie  Cor- 
ne d'Or  ,  ou  fï  l'on  veut  Corne  d'Abondance, 
que  quelques  Pafires  de  Thrace  donnèrent  à 
cette  Contrée  où  elt  bâtie  Conltantinople  , 
parce  que  fa  (itua-cion  a-vantageufe  &  la  hgu- 
re  extérieure  avoiem  quelque-rapport  avec 
■  une  corne  d'abondance.  On  croit  que  ce  nom 
lui  fut  donné  dans  la. vingt-deuxième  Olym- 
piade, dutemsduRoy  Ezechias  de  Numa 
Pompilius  i-c'eft-i-dire ,  c*>o.  ans  avant  la 
Naiflancedejefus-Cnrill.- 

Après  que  ces  P  .litres  curent  bâti  quelques 
cabanes  à  ChryfoKcras ,  le  nombre  des  habi- 
tants ■  s'augmenta  tellement  à  caufe  de  la 
beauté  dulieu,qu'enpeude  terni  il  s'en  fit  un 
afiez  gros  Bourg  ,  à  qui  l'on  donna  le  nom 
d'Jcropolis  i  c'elt-à-dirc  ,1a  yille  de  la  Pointe, 
&  peu  de  tems  après  ,- celui  de  Lygos.  Quel- 
<jue-tcms  après  Surfis,  By%_: ,  "Byz&nte,  ou  Sjt 
%«m&,  (  car  ces  Hiftoriens  empioyent  tous  ces 
noms  )  qui  y  mena  une  Colonie  de  Mega- 
riens,  la  nommadefon  nom ,  Byçantr ,  qui  lui 
demeura,  jufqu'au  rems  de  l'Empereur  Marc 
Aurele  Antonin  Caracalla.,  qui  l'accrut  & 
P-embellit puis  la- nomma .  JnamM  Elle  ■ 
eut  encore-depuis  celui  ti'Anthufe,  &  après  cela 
«eluide  7vWvW/e  Rome.  Et  enfin  Conilamin  le 
Grand» 
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Grand  j  qui. y  tranfporta  le  Siège  de  l'Empire 
lie  Rome  ,  qui  l'augmenta  &  qui  l'embellit 
de  pluiieurs  ornements  dignes  de  la  Capitale 
d'un  ii  grand  Empire  ,  lui  donna  le  lien  ,  &la 
lit  appeller  la  Nouvelle  Rome  de  Confiantin ,  ce 
qu'on  accourcir  depuis,  l'appellant  Ctmftanti- 
Kopk»  c'eft-à-dire,  fMt  de  Conftanrin.  Elle  fur 
encore  appellée  Partbencpolis ,  parce  qu'elle  fut 
dédiée  à  fa  Vierge  Marie  par  le  même  Con- 
ftantin  ,  peut-être  à  l'imitation  d'Antioche, 
qui  fur  appellée  Tbeopolis. 

il  y  en  a  qui  veulent  que  cette  Nouvelle 
Rome  de  Conftantin  n'ait  pas  eu  uncommen- 
cement  plus  heureux  que  l'Ancienne  .Rome  ; 
&  même,  G  l'on  en  croir  Zofime  qui  ne  vou- 
loir gueres  de  bien  à  Conftantin,  Ëc  quelques 
autres  Auteurs  ;  il  faut  avouer  que  Conftan- 
lïnople  fut  rebâtie  fous  de  plus  iuneft.es  pré- 
fages  3  que  Rome  n '.avoir  été  fondée.  Ils  ac- 
■eufent  Conftantin  d'avoir  fait  mourir  fa  fem- 
me Faufie  &  fon  iihCrifpe,  pour  de  moindres 
fujecs  que  Romulus  nu  fit  mourir  fon  frère 
Remus.  Mais  outre  que,  fi  l'on  veut  fuivre  le 
fil  de  l'Hiftoire  de  Zofime ,  il  paraîtra  quece^ 
la  arriva  long-tems  avant  que  Conftantin. 
fongcàt  à  rebâtir  Byzance  ,  £c  même  avant 
qu'il  fût  Chrétien  ;  le  Proverbe  fera  toujours 
véritable  ,  que  les  Grands  hommes  ne  font 
pas  fans  défauts,  non  plus  que  le  Soleil  n'eft: 
pas 
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pas  fans  tache  :  outre  que  Zofime  dit  lui-mê- 
me, que  Fautte  femme  de  Conftantin  Se  Crifpe 
ion  fils  furent  punis ,  parce  qu'entr'autres  cri- 
mes on  foupçonnoit  celle-là  d*adultere ,  Se 
celui-ci  d'incefte.  Mais  ,  quoi  qu'il  en  foit , 
Byzance  a  toujours  retenu  le  nom  de  Con- 
ilantinople ,  particulièrement  parmi  les  La- 
tins St  les  Chrétiens  d'Europe..  Car,  pour  ce 
qui  efb  des  Turcs  &  des  autres  peuples  d' Afie,. 
d'Afrique  &:  d'Europe ,  ils  L'a  nommeuti  pre- 
fent  Sramt/ol,  qui  lignifie  jibondanec  defii,  fans 
qu'on  facile  pourtant  la  vraye  ctymologio. 
de  ce  nom  ;  car  celle  que  nous  venons  de  rap- 
portet  eft  contredite  par  les  Sçavants  qui  la 
tirentd'ail  leurs. 

Quoi  qu'il  en  foîr ,  cette  Ville  célèbre-  ell 
fituée  à  l'extrémité  de  la  Thrace,  à  peu  près 
au  41.  degré  de  latitude  Septentrionale,  &: 
environ  le  57.  de  longitude;  elle  occupe  tou- 
te cette  étendue  de  tecre,  qui  eft  depuis  l'em- 
bouchure du  Canal  de  la  Mer  Noire ,  &  qu'oit 
appelle  le  Bofphore  de  Thrace, jufqu'à  la  Pro- 
pontide,  ou  Mer  Blanche,  &  qui  dc-là  s'é- 
cartant  des  deux  cotez,  forme,  ce  beau  Port,, 
également  fûr  &  agréahie  pour  les  Vaifleaux,. 
&  le  plus  abondant  en  toute  forte  de  poif- 
fon  qui  fepuifie  trouver  en  aucun  endroit  du 
monde ,  comme  nous  l'avons  dit  vers  fa  tin  du- 
Chapitre  neuvième. 
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Cette  Langue  de  terre,  ou  fi  l'on  vent;  cet-" 
te  Prefque-Ifle  où  eit  fituée  Conllaiitinople  , 
commence  à  fe  féparer  de  la  Terre -ferme, 
arin  de  s'étendre'entre  deux  Mers ,  depuis  le 
Cliâceau  des  Sept  Tours,  jufqu'i  la  pointe  du 
Scrrail ,  fie  de  -  là  s'élaTgiflant  du  côte  de  la 
Terre-ferme ,  elle  fait  un  grand  demi  cercle 
qui  forme  le  Port  de  la  Ville  .  jufqu'a  une  pe- 
tite Rivière,  qui  vient  fe  décharger  dans  la 
Mer,  à  l'eau  ialée  de  laquelle  mêlant  fon  eau 
douce ,  elle  fert  à  rendre  ce  Port  plus  commo- 
de 6c  plus  agréable. 

DepuisTembouchure  de  certe  petite  riviè- 
re d'eau  douce  ,  où  l'on  voit  le  Cimetière  des 
Juifs,  il  y  aune  fuite  prelque  toute  droite  d'u- 
ne double  muraille  plâtre  ,  flanquée  en  divers 
endroits  de  quelquesToursquarrées,&elIe  va 
ainfi  jufqu'au  Château  des  Sept  Tours,  de  for- 
te que  la  figure  de  la  Ville  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué  ;  lorfque  nous  avons  dé- 
cric nôtre  .arrivée  à  Conitancinople  ,eft  celle 
d'un  triangle  ,  .qui  ne  rclfemble  pas  mal  à  une 
harpe .,  ou  à  une  corne  d'abondance  ,  dont  le 
haut  cil  attaché  à  la  Terre-ferme  ,  &  les  deux 
autres  cotez  font  baignez  des.eaux  du  Canal 
de  la  Mer  Noire,  Bc-de  celles  de  la  Proponci- 
de.  Chacune  de  ces  murailles  e)t  accompa- 
gnée d'un  .large  fofle  ;  mais  on  pourroit  mieux 
nommer  celle  de  dehors  une  faune  braye  ou 
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abus -rempart ,  puis  qu'elle  n'a  que  la  hauteur 
•d'environ  dix  pieds.  Les  Canonieres  ,  tant 
celles  qui  font  dans  la  Courtine  ,  que  celles 
des  Tours,  la  rendent  con/idérable ,  &  Tout 
■bien  au  nombre  de  deux  cents  cinquante.  La 
féconde  muraille  ,  ou  celle  de  dedans ,  eif  de 
la  même  forme ,  mais  plus  haute;  car  elle  a 
pour  le  moins  trois  brades  depuis  le  fonds  juf- 
quaux  embrafures  ,  de  forte  que  celle  de  de- 
hors en  peut  être  couverte  &  deffenduë.  Elles 
font  l'une  &:  l'autre,  en  quelques  endroits  , 
de  pierre-de-taiile  ,  &  en  d'autres  elles  font 
de  brique. 

On  dit  que  cette  double  muraille  ,  du  côte 
■de  la  terre,  fut  bâtie  pat  l'adrefle  d'un  cer- 
tain Cyru:  Gouverneur  de  Conilantinople  , 
fous  le  régne  de  Theodofe  lejeune.  Cet  ou- 
vrage plut  tellement  au  peuple ,  qu'il  en  don- 
na des  marques  de  joye  publique,  &  qu'il  fit 
àfon  honneur  des  Vers  qu'on  en  tendoït  chan- 
ter par  toutes  les  rues  :  ifs  difoienten  fubltan- 
ce  que  Conftanrin  avoit  à  la  vérité  bâti  la 
Villej  maïs  que  Cyrus  i'avoit  augmentée  Se 
embellie;  &  l'on  propofa  même  de  changer 
l'on  nom  de  Conilantinople  ,  qui  fembloit  un 
peu  trop  long  ,  en  celui  de  Cyropolis.  Theo- 
dofe eu  conçût  de  la  j  aloufie  ,  &  pour  recom- 
penfer  Cyrus  ,  d'avoir  ainfi  enfermé  la  Vil- 
le ,  il  le  fit  enfermer  lui-même  d'une  manière 
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bien  plus  étroite  ,  en  le  confinant  dans  un* 
Cloître ,  où  il  mourut  de  déplaifïr. 
Château  Le  Château  des  Sept  Tours  ,  qui  joint  ces 
Tourf1"  murailles  du  côtÉ  de  laTcrre ,  àcelles  du  côté 
de  la  Propontide  ,  eil  la  première  choie  de 
Conftantinoplc  qu'on  rencontre.  C'ctoit  au- 
trefois une  des  Portes  de  la  Ville ,  &  elle  con- 
(îftoit  en  quatre  grottes  Tours.  On  l'appel- 
loit  la.  Porre- Dorée ,ioh  parce  que  ies  ornements 
dont  elle  étoit  enrichie  croient  en  effet  do- 
rez, ou  parce  qu'à  l'occaiion  des  entrées  de 
Cérémonie,  qui  fe  faifoientotdinairement 
nar  cette  Porte  ,  on  voyoit  la  dorure  s  c'eft- 
a-dite  ,  la  pompe  &  la  richciTe  de  Conftanti- 
nople. 

Entre  ceux  qui  ont  fait  une  entrée  magni- 
fique par  cette  Pot  te,  on  compte  le  Pape  Jean 
I.  du  nom,  qui  y  fut  reçù,  avec  toute  la  pom- 
pe Se  toutes  les  acclamations  pouibles  ,  &  cc 
n'étoit  pas  tant  parce  qu'il  ctoit  envoyé  par 
Thcodoric  Roy  d'Italie ,  à  l'Empereur  Juitia 
te  Vieux,  que  parce  qu'étant  introduit  par 
cette  Porte-Dorée,  il  rendir ,  fuivanc  la  Tra- 
dition de  l'Eglife,  la  vue  à  un  aveugle  ,  &: 
qu'il  vint  à  Con  il  anti  nople  ,  pour  accorder 
les  différends  qui  étoient ,  dans  ces  tems  fâ- 
cheux ,  entre  les  Catholiques  &  les.  Ariens  » 
de  qui  Theodoric  fuivoit  le  parti.  Ce  fut  dans, 
cette  entrevue  du  Pape  &l  de  l'Empereur,  que. 

Juftin  »' 
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Juftia,  à  ce  qu'on  prétend,  introduilic  la  cou- 
tume qui  s'elb  toujours  gardée  depuis,  que  les 
Empereurs  reçûflen;  les  marques  &c  les  ti- 
tres de  l'Empire  au  nom ,  ou  de  la  main  des 
Papes.  . 

Aux  quatre  anciennes  Tours  de  cette  Por- 
te ,  Mahomet  II.  qui  prit  la  ville  de  Conltan- 
tinopie  ,  en  ajouta  encore  trois  neuves ,  afin 
d*en  faire  un  Château  qui  fût  allez  fort  pour 
y  conferver  les  Trefbrs  de  l'Empire.  Il  a  fer- 
vi  long-tems  à  cet  ulagc  ;  mais  à  prefent  il  ne 
iert  que  d'une  honnête  prifon  ,  où  le  Grand 
Seigneur  tient  renfermez  fes  Efclaves  les  plus 
diltinguez  qui  ont  encouru  fa  difgrace ,  & 
quelques  autres  prifonniers  d'Etat.  Si  ce  (ont 
des  Chrétiens,  on  permet  aux  Prêtres  d'y  en- 
trer ,  pour  y  dire  fa  MelTe  dans  une  certaine 
petite  Chapelle ,  &  pour  leur  admïniftrer  les 
Sacrements  en  toute  liberté.  Et  même ,  fi  ce 
font  des  Chevaliers  de  Malthe  ,  ou  d'autres 


la  liberté  de  "for tir.  &  d'aller  fe  divertir  pour 
quelques  jours ,  foit  dans  la  Ville  ,  foit  à  la 
Campagne  ,  pourvu  feulement  qu'un  Ambaf- 
fadeur ,  ou  quelque  autre  perfonne  d'impor- 
tance, demeuran t  à  Confiant inople,  caution- 
ne leur  retour  ,  Se  promette  de  les  reprefenter 
<ptand  l'^gaou  Gouverneur  des  Sept  Tours  les 
redemandera.  Cette  civilité  des  Turcs  adou- 


accorde 
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cit  un  peu  le  chagrin  de  ceux  que  leur  lôrt 
malheureux  a  réduits  à  être  ainii.  renfermez.. 
Autrement  ce  feroit  une  chofe  bien  triuxpoun 
des  perfonnes  innocentes  &  qui  n'ont  com- 
mis aucun  crime,  comme  un  Chevalier  de 
Malthe,  par  exemple,  defe  voir  condamnez  à. 
une  priion  perpétuelle  ,  telle  qu'eu:  celle  des 
SeptTours  :  car  pour  les  prifonniers  de  guerj 
re,  ils  n'y  demeurent  que  jufqu'à  ce  que  la 
paix  foit  faite.  Le  malheureux  Prince  Sultan 
Ofman  y  finit  fes  jours  d'une  manière:  bien 
tragiquel'an  161.1.  Hulfein-Baifay  fui  étran- 
glé, &  l'on  y  voir  encore  fou  Tombeau  dans; 
le  Jardin,  au  moins  à  ce  que  difent  les  Turcs; 
car  depuis  que  Monlieur  de  Beaujeu  ,  Cheva- 
lier de  Malthe ,  trouva  l'occafion  de  s'en  fau- 
ver,  on  n'a  plus  voulu  y  laifler  encrer  aucun 
étranger,  de  crainte  qu'ils  ne  reconnu  11  eut 
les  endroits  foibles  de  ce  Château,  il  avoit  été. 
pris  prifonnicr  dans  une  expédition  contre  les 
Infidèles,  Scpendam  quinze  on  feize  ans  qu'il 
y  avoit  demeuré  ,  on  lui  avoit  toujours  rerulé 
fa  liberté ,  quoi  qu'il  offrit  de  groffes  fam- 

Au-dchors  des  murailles  ,.tout  auprès  d'une 
des  Tours,  qui  faiioit  autrefois  la  Porte-Do- 
rée ,  il  y  a  deux  grands  bas  reliefs  de  marbre 
blanc  ,  dont  l'un  représente  un  jeune  homme 
qui  dort  appuyé  fur  ion  bras3  avec  une  Déefle 
qui 
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qui  defcend  du  Ciel  un  flambeau  à  la  main. 
Peut-être  eft-ce  Endimion  &  Diane  qui  le 
vient  voir.  L'autre  représente,  fi  je  ne  me 
trompe,  les  neuf  Mu  fes ,  avec  le  Cheval  Pc- 
gafe.  Mais  l'une  &  l'autre  de  ces.  Antiques  , 
quoique  d'une  allez  bonne  main,  ne  font  pas 
pourtant  allez  bien  exécutées  pour  faire  dite 
aux  connoifleurs ,  comme  quelques  Voya- 
geurs-ont  fait ,  qu'on  n'a  rien  en  Europe  qui 
toit  à  comparer  pour  la  délicatelle  du  ciieau, 
ni  qui  (bit  fi  bien  entendu  &;  fi  hardy ,  que 
ces  deux  figures  ,  &  qu'il  faudroit  faire  un- 
prefencauCaïmacan  de  Conltantinople  &  i 
t'Aga  des  Sept  Tours,  poutenobtenit  la  pet- 
million  de  tranfporter  ces  deux  morceaux  de 
fculpture. 

En  allant  par  Mer  ,  de  ce  Château  des  Scpr 
Tours  au-Serrail ,  on  rencontre  à  main  gau- 
che une  Tour  quarrée ,  qui  eft  dans  la-Mer  à 
environ  vingt  pas  des  murailles  de  la  Ville. 
Les  habitants  la  nomment  la  Tour  de  Belizai—  lourde 
r-c,  &  ils  ajoutent  que  cet  illuftre  Général,  BcVwt- 
pout  rccompcnfe  des  importants  fcrviccs- 
qu'il  avoir  rendus  à  l' Empereur  Juitinien  con- 
tre tous  fes  ennemis,  tant  en  A(ie,qu'en  A  fri- 
que S;  en  Europe  ,  tut  renfermé  dans  cette 
Tour ,  après  avoir  été  dépouillé  de  tous  fes- 
biens  &  réduit  à  la  dernière  ncceflïté  ;  Se 
.qu'après  qu'on  lui  eut  crevé  les  yeux  ,  il  fur 
con- 
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contraint,  pour  ne  pas  mourir  de  faim  ,  de 
pendre  un  petit  fac  au  bout  d'un  bâton  au  tra- 
vers d'une  fencrre,  &  de  crier  aux  paiTants 
Donnez,  fil  vaut  pldit,  une  obole  du  j/diiVre  Belizdirt 
que  l 'envie ,  &  non  ducun  crime  qu'il  ois  commit ,  a  ri 
dttït  du  tripe  êtdt  où  n>ouf  le  uoye^- 

Près  de  l'endroit  où  cil  cette  Tour,  il  y 
avoit  autrefois  un  Port  pour  les  Galères ,  où 
les  Empereurs  Tfieodofe,  Arcadius,  &  plu- 
iïeurs  autres  qui  leur  ontiuccedé,  tenoienc 
leurs  Vaifleam  ;  mais  aujourd'huy  il  n'en  re- 
lie rien  qui  puiiTe  faire  juger  qu'il  y  ait  ja- 
mais eu  la  un  Porr,  non  plus  qu'en  tirant  un 
peu  plus  loin  vers  le  Serrai! ,  où  Julien  1"  A- 
poitat  en  avoit  fait  faire  un  autre  qu'il  nom- 
ma Julien,  de  (on  nom,  &  qui  depuis  fut  nom- 
mé Ponde  S".  Sophie,  parce  qu'il  é  toit  vis-à-vis 
de  l'endroit  où  cette  Eglife  eit  bâtie. 

Directement  derrière  ce  Port  des  Galères  , 
on  voit,par-dc(Ius  les  autres  bâtiments, la  Cd- 
lomne  Hijlorique  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

En  continuant  toujours  fon  chemin  vers  le 
Port,  le  long  des  murailles  de  la  Propontide, 
on  ne  trouve  rien  qui  mérite  qu'on  arrête 
ia  Caïque ,  fi  ce  n'efb  lors  qu'on  approclie  des 
Jardins  du  Serrai!  ,  dont  pourtant  je  ne  fau- 
rois  dire  que  peu  de  chofe ,  parce  qu'on  ne  les 
peut  voir  que  par-dehors. 
"  Un  peu  plus  loin  on  voit  une  Fontaine, 
pour 
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pour  laquelle  ies  Grecs  ont  une  grande  vene- 
raiion  pendant  toute  l'année  ;  mais  fur-tout 
le  jour  de  XaTransfigimion.  Alors  ils  fe  rendent 
en  foule  à  cette  Fontaine  ,  qu'ils  appellent 
*yjipji  -,  c'eft- à-dire  ,  Saintaè  ,  afin  de  faire 
boire  de  fes  eaux  à  leurs  malades,  qu'ils  en- 
terrent jufqu'au  col  dans  le  fable  quieft  au- 
tour- Ils  dilent  des  merveilles  de  la  vertu  de 
ces  eaux ,  &  des  que  les  malades  en  ont  bû  ils 
les  déterrent.  La  plupart  de  ceux  qui  fe  por- 


tent  bien  font  comm 

e  les  malades,  &  pren- 

nent  apparemment  i 

les  maux  a  venir.. 

Les  Grecs ontunci 

niinitc  de  ces  Fontaines- 

miraculcufes-,  àc  il  n 

'y  apreiquepas  une  Vil- 

le,  ni  un  Bourg,  où 

qu'une  qui ,  foie  par  i 

mc  vertu  furnaturllle  , 

loir,  par  une  qualité  it 

ictallique  ou  minérale ,. 

ne  produife  rccllcme 

ut  de  bons  effets. 

On  dit  que  le  Grand  Seigneur,  qui  fe  di- 
vertit à  voir  le  fpeÛacle  que  donne  cette 
grande  affluence  de  peuple,  i'e  tient  ordinai- 
rement ce  jour-là  à  fa  fenêtre,  fans  pourtant 
que  perfonne  ie  pui/Te  voir. 

On  voit  auprès  de  cet  endroit  une  grande  Ftn^rspir 
fenêtre,  par  où  l'on  jette  de  nuit  dans  la  Mer  ^'^'^ 
ceux  qu'on  étrangle  dans  le  Serrail,&:  l'on  tire  a  éiraii'&uz- 
en  meme-tems  autant  de  coups  de  Canon  qu'il 
y  a  de  ces  malheureux  qui  finiuent  ainfî  leur 
.Tie.  Afleai; 
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A  fiez  près  de  la  Fontaine,  donc  nous  ve- 
nons de  parler ,  on  rencontre  le  Kiosic  du  Bo- 
Kiosk  du  itangi-Bachy,ouIntendant  des  Jardins.  C'efl: 
Jiith7-Ë'"  un  Pavi"on  >  oa  gnnd  Balcon  couvert ,  qui 
eil  en-dehors  des  murailles  du  Serrai! ,  £c  qui 
a  fa  vûe  fur  une  grande  partie  de  la  Proponti- 
dc  &du  Bofphore  de  Thrace.  Les  Turcs  pren- 
nent un  grand  plaifir  à  fe  tenir  dans  ces  fortes 
de  Pavillons ,  Se  il  y  a  très-peu  de  Scrrails  où 
il  n'y  en  ai:  pluiieurs,  quelques-uns  au  milieu 
des  Jardins ,  afin  d'y  pouvoir  mieux  prendre 
le  frais ,  les  autres  fut  le  bord  de  l'eau ,  fi  elle 
palfe  auprès ,  6c  les  autres  fur  le  haut  des  mai- 
ions  en  manière  de  platte-forme  couverte. 

Ces  KiosKs  font  très-propres  à  entretenir 
l'humeur  réveuledes  Turcs,  ils  fe  mettent  là- 
dedans  fur  un  Sopha  ou  Eftrade ,  avec  une  pi- 
pe de  tabac  &  quelques  Plagions  ou  tafics  de 
caffé  ,  &  ils  y  demeurent  quelquefois  deux  ou 
trois  heures  en  compagnie,  fans  fe  rompre  la 
tête  à  force  de  parler.  On  ne  s'y  exprime  ja- 
mais qu'à  demi  mots ,  encore  font-ils  fouvent 
interrompus  par  une  prife  de  caifé  qu'ib  boi^-, 

Ce  KiosK  du  Boitangi-Bachy  n'eft  pas  Ci  fré- 
quente que  les  autres ,  parce  que ,  comme  cet 
Eunuque  a  la  quatrième  Charge  de  l'Empire, 
il  n'a  pas  le  terris  d'y  aller  prendre  le  frais,  ni 
Je  jouir  des  agréments  que  la  beauté  de  la 
lituatiou- 
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Situation  de  ce  lieu  prcfente  à  la  vue.  Il  eft  ai- 
les occupé  des  affaires  du  Serrail,  8c  à  don- 
ner ordre  aux  aurres  maifons  de  plaifance  du 
Grand  Seigneur  dont  il  a  l'Intendance ,  outre 
la  direction  qu'il  a  encore  de  toutes  les  Villes 
&  de  tous  les  Villages  qui  font  fur  les  rives 
du  Bofphore  &  de  !a  Propontide  ,  ^jui  dépen- 
dent de  fa  Jurifdidion.  On  entre  dans  ce 
Kioss  par-dedans  le  Jardin  du  Serrail,  &  l'on 
en  fort  de  J'autre  côté  par  une  petite  porte 
quia  un  degré  qui  vient  rendre  au  bord  de  la 
Mer. 

La  première  chofe  qu'on  rencontre  enfui  te 
■en  avançant  toujours  le  long  des  murailles  de 
la  Ville  ,  qui  fervent  ici  de  clôture  au  Serrail, 
cil  une  quantité  de  pièces  de  Canon  qui  font  c 
ia  plupart  pointez  a  fleur  d'eau  pour  deffen-  £ 
dre  l'entrée  du  Serrai!  &  du  Port,  au  cas  que  a 
quelqu'un  voulût  les  forcer. 

Laplusgroffe  Se  la  plus  confidérable  de  tou- 
tes ,  elt  celle  qui  tira  le  dernier  coup,  lors  de 
.la  prife  de  Bagdcd  ,  &  qui  par  le  defordre 
qu'elle  y  fit ,  obligea  la  Ville  de  fe  rendre  i 
Sultan  Murât.  On  la  conferve  bien  plus  foi- 
gneufe  ment. que  les  autres  ,  Se  l'on  a  fait  faire 
une  chambre  exprès  pour  la  mettre. 

L'onne  tire  jamais  ces  pièces,  quoi  qu'el- 
les foient  toujours  chargées,  fi  ce  n'ell lèpre- 
iiiicc  ou  le  fécond  jour  de  la  Lune  daBairamr 

X«w.  Hh  auquel 
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auquel  on  en  tire  quelques-unes  pour  avertie 
les  Mufitimans  que  la  Féte  folemnelle  du  Bai- 
Tarn  eft  arrivée  ,  &C  que  comme  le  Ramadan  eft. 
fini,  ils  ne  font  plus  obligez  de  jeûner.  Ou 
les  tire  aufli  quelquefois  à  l'occaiion  des  ré- 
joiiiflances  publiques  ,  comme  lors  que  le 
Grand  Seigneur  a  pris  quelque  Province  ou 
quelque  Ville.  Autrement  on  ne  s'en  fert 
point,  à  moins  qu'il  n'arrivât  que  quelque. 
VaiiTeau  voulût  entrer  dans  le  Porc,,  ou  en 
forcir  fans  ordre ,  ou  bien  que  quelque  Offi- 
cier de  marque  fut  condamne  pour  quelque: 
crime  à  être  jette  dans  îaMer.  Alors  on  en.: 
tire  un  coup,  comme  nous  avons  déjà  die. 
Au  milieu  de  ces  pièces  de  Canon  fe  voit 
Porte  du  une  des  quacre  Portes  du  Serrai! ,  favoir  celle 
Swin*"    desJatdîns>  on  l'appelle  Boftan-Capi.  Elle. 

eft  flanquée  de  deux  groiTes  Tours  rondes  ;.. 
chacune  couverte  de  fon  Pavillon  ,  &  accom- 
pagnée de  deux  gros  cyprès,  Se  d'autres  ar- 
bres qui  font  hors  du  Serrail  furie  bord  de  la. 
Mer. 

Au  pied  de  ces  Tours  il  y  a  deux  Compa- 
gnies de  Bofagis  ou  Jardiniers,  qui  font  les 
CdfigWjOu  Gardes  de  cette  porte ,  par  laquelle 
on  ne  fauroit  entrer  ou  fortir  que  par  la  per- 
miflion  de  ces  deux  Gardes  ,  qui  ne  l'accor- 
dent pas  aifément.  Il  n'y  a  que  les  feuls  Of- 
ficiers du  Serrail  quiayent  la  permiiuon  de 
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paffer  par-là.  Les  Sultanes  s'en  fervent  aufli, 
.  lorfque  le  Grand  Seigneur  les  veut  mener  fur 
le  Canal  de  la  Mer  Noire ,  ce  qui  ne  leur  ar- 
rive pas  fouvent  ,  ou  bien  lorsqu'elles  vont 
au  Serrail  de  Scudaret  qui  eft  prcfq_ue  vis-à- 
vis  de  cerre  Porte. 

Autrefois  cet  endroit  portoit  le  nom  £A- 
■çropolis,  ou  pointe  de  la  Vifle,  parce  c'eft  l'ex- 
trémité de  cette  langue  de  terre  fur  laquelle 
Conftantinople  elt  bâtie,  on  l'appelle  à  pre- 
fent  la  pointe  du  Serrail  ou  Sarai-Bourau. 

Apres  qu'on  a  doublé  cette  pointe  du  Ser- 
xaii  Si  pafle  une  petite  Fontaine  où  la  plupart 
des  Vailfeaux  vont  faire  de  l'eau  ,  on  appro- 
che de  deux  autres  KiosKsou  Pavillons  ,  que  s* 
Sultan  Soliman  fit  bâtir  furie  bord  de  la  Mer,  m; 
afin  de  voir  plus  à  fon  aife  entrer  Se  fortirfes 
Vaifleaux  de  guerre  ,  qui  étoient  bien  plus 
nombreux  &  en  meilleur  état  qu'à  prefent, 
■Se  pour  en  donner  aufll  le  divertifleraent  à  les 
Sultanes. 

Le  premier  de  ces  KiosKsé  toit  pour  fes  fem- 
mes dont  il  avoir  un  grand  nombre,  il  eft 
bien  plus  haut  que  les  autres,  &  il  a  fon  en- 
trée par-dedans  le  Serrail,  fans  qu'on  puifle 
être  vû.  il  eft  bâti  en  long  fur  des  arcades,  Se 
il  a  trois  belles  chambres,  chacune  defquel- 
les  eft  ornée  de  plufieurs  Coupoles  dorées ,  &z 
d'une  efpece  de  petites  Alcôves ,  qui  ont  leurs 
H  h  ij  So- 
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Sophas  ,  leurs  Matelas  ,  carreaux  ;  tapis  dfif 
pied,  Si  coiu  ce  qui  en  dépend  ,. dont  la  ii- 
cheffe  repond  à  la  magnificence  des  Princes. 
Ottomans.  Ces  Sofas  oa  Eftrades  font  auprès- 
dés  fenêtres- qui  ont  des  jalouiies.,  afin  que 
les  Sultanes  puiflent  regarder  à  leur  aile  tout 
ce  qui  lepafle  dehors,  fans  courir  rïfquc  qu'on 
les  voye,  ce  qui  feroït.  un  grand  crime  pour, 
elles,  &  pour  ceux  qu'on  fauroit  qui  les  au-4 
roient  vues.  M-ais  les  ornements  du  Kïosh 
des  Sultanes  n'ont  rien  que  de  tort  commun  en 
comparaifon  delagrandeSalIe.del'autre.  On.: 
ne  peut  rien  imaginer  au  monde  de  plus  pto- 
pre.  Le  marbre,  lescolomnes,  les  jets  d'eau, 
artificiels,  les  riches  tapifleries  ,  les  galeries 
qui  régnent  tout  autour,  la  belle. vûc  qu'ort 
a  de  tous  lescôtez  ,  Se  les  baluftres  dorez  & 
cifelez  ,  en  font  un  Palais  enchanté.  On  trou* 
ve  quelquefois  l'occafion  d'y  entrer  ,  pourvii 
qu'on  prenne  bien  le  tems  qu'il  n'y  a  plus  que 
les  Gardes ,  Se  encore  leur  faut-il  bien  garnie, 
les  mains. 

Comme  ces  Pavillons  ne  font  bâtis  fur  la 
bord  de  la  Mer  qu  afin  que  le  Sultan  puiii'e  de- 
là aller  fe  promener  fur  l'eau.,  il  y  a  toujours 
auprès  de  ce  Kiosli:  cinq  ou  fix  pérîtes  Galères, 
quelques  grandes  Caïques  ,  &  autres  barques: 
légères ,  toutes  prêtes  à  prendre  le  Grand  Sei- 
gneur Si.  fa  fuite ,  quandil  veut  s'aller  diver* 
tir 
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tir.  fur  le  Canal.  Ces  galères  &  ces  barques 
font  fort  proprement  dorées  fi;  peintes  par 
tout ,  même  les  rames  ,  les  avirons,  &  les 
crocs,  le  font  depuis  'in  bout  jufqu'à  l'autre  , 
g&  qui  rend  magnifiques  les  divertiHements 
que  le  Grand  Seigneur  va  fouvent  prendre  fur 
le  Bofphore  ,  quand  il  fe  trouve  à  Conftand- 
nople. 

Lorfqu'on  apaffé  ces  Kiosks,  lesmurailles 
gui  fermetit  le  Serrail ,  comrnencent  à  fe  fc- 
parer  de  celle  de  la  Ville,  &  montant  j  ufqu' au- 
près de  l'Eglife  de  S".  Sophie  ,  où  e(t  la  porte 
decePalais,  elles  defeendent enfuite  vers  la 
Eropontide  au-deJïusdu  Kiosk  du  Boftangi- 
■Bachy. 


Cha- 
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Chapitre  XII. 

Troué  de  quelques  particularité^  concernant  U 
Religion  des  Turcs. 

Omme  ce  n'etr.  qu'avec  beaucoup  de  re- 
\i  tenue*  &  très  -  rarement  que  les  Turcs 
veulent  s'entretenir  avec  ceux  qu'ils  appel- 
lent Infidèles ,  des  cliofes  qui  regardent  leur 
Religion  ;  il  cil  très-difficile  de  s'en  inftrnire 
à  fonds  par  eux-mêmes  ,  à  moins  qu'on  ne 
leur  donne  l'efpérance  de  fe  vouloir  faire  Mu- 
Jltlman  (  c'efl  ainfi  qu'ils  appellent  leurs  Fidel- 
les.  )  C'eit  donc  principalement  par  leurs  Li- 
vres qu'on  peut  parvenir  à  la  connoiflance 
de  leurs  Myftéres  ,  quand  on  eft  a/Tez  heureux 
pour  les  recouvrer,  ce  qui  ell  très-difficile. 
D'un  autre  côté  tous  ceux  qui  voyagent  ne 
font  pas  inflruits  dans  la  Langue  des  Turcs , 
[a)  &  ainfi  il  faut  qu'ils  ignorent  les  chofes 
qui  font  écrites  en  cette  Langue.  Comme  je 
l'ignoroii 

(a)  C'elt  principalement  I  tin.  Et  dans  le!  Livres  tnè- 
en  Arabe  que  font  écrits  me  de  Prières ,  qui  font  en 
tous  les  Livres  qui  traitent  Langue  vulgaire  ,  on  y  a 
de  la  Religion  des  Turcs;  !  conferve  beaucoup  de  mots 
c'efl  leur  Langue  favante ,  |  Arabes, 
comme  parmi  nous  le  La-  1 
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t îgnorois  aufTi ,  je  n'ay  pû  m'en  inftruire  que 
trcs-iupcrficiellement ,  dans  quelques  con- 
verfations  avec  les  Turcs.  Cependant  com- 
me je  ne  doute  pas  qu'on  ne  foie  bien  aile  de 
trouver  ici  quelque  chofe  qui  regarde  la  Re- 
ligion des  Turcs  Se  les  principaux  Points  de 
leur  Créance  ,  &  que  j'ay  remarqué  qu'il  y  a 
quelques  Auteurs  qui  ont  pénétré  allez  avant 
dans  ces  Myftéres  ,  &  entr'aucres  M .  Rie  au  t 
Secrétaire  de  Monfieur  Winchelfey  Ambafla- 
deur  d'Angleterre  à  la  Porte, &  les  Sri.Theve- 
not  Se  Grclor  ;  je  me  perfiiadc  que  le  Lecteur 
ne  fera  pas  fàebé  que  j'emprunte  ici  quelque 
chofe- de  ce  que  ces  M[i.  ont  mis  en  lumière,, 
Se.  que  je  prenne  d'eus,  pour  l'inftrudtion  de 
ceux  qui  liront  cette  Hilroire  ..ce.que  je  ne 
pourrois  tirer  démon  propre  fonds.  Au  relie, 
j'ay  crû  devoir  donner  cet  avertifiement.par- 
ce  que  je  ne  veux  avancer  ici,  comme  de  moi- 
même  ,,  que  ce  dont  j'ay  une  connoïflance 
certaine..  Quoi  qu'au  refte,  parmi  ce  que  je 
rapporteray  de  ces  Meifieurs ,  il  y  ait  plusieurs 
chofes  où  j'ay  été  confirmé  dans  mes  voya- 
ges ,  par  l'inilruclion  que  j'en  ay  prife  en  di- 
vers endroits. 

Depuis  que  Mahomet  IL  eut  pris  la  ville  de 
Conftantinople  ,  8c  qu'il  eut  fait  fon  enttee 
dansl'Eglife  de  S  :.  Sophie,  ce  Temple  que 
les  Empereurs  Chrétiens  avoient  dédié  à  la 
Sageffe 
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Sageûe  Eternelle  du  Fils  de  Dieu,  n'a  plus 
lervi  i  la  célébration  des  Divins  Myfteres  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  S:  depuis  le  19.  May 
1453.  que  la  domination  des  Grecs  fut  ren- 
versée par  ce  funefte  malheur  ,  on  n'a  plus 
exercé  dans  cette  Eglise  d'autre  culte  Reli- 
gieux que  le  jVamrt/;c'eIr.-à-dire,  la  Prière  or- 
dinaire des  Mahomerans.  Mais  -comme  on 
peut  con/îderer  ce  Namas  à  trois  égards  ;  fa- 
voir,  ou  par  rapport  à  ceiuï  qui  prie  ,  ou  par 
rapport  au  prochain  ,  ou  bien  enfin  .par  rap- 
port à  Dieu  ;  ils  diftinguent  auili  entre  ce 
qu'un  bon  Mufulmtn  doit  taire  avant  la  Prière 
publique,  pendant  qu'il  prie,  &  .après  qu'il 
a  prié,  afin  de  s'acquitter  dignement  de  ce 
qu'il  fe  doit  à  foi-même,  de  ce  qu'il  doit  à  fon 
prochain ,  &  de  ce  qu'il  doit  à  Dieu  confor- 
mément à  la  Loi. 

Les  chofes  qu'un  bon  Mufulman  doit  faire 
avant  que  deprier ,  fe  rapportent  félon  eux,' 
à  cinq  Points.  Le  premier,  c'eil  de  croire  les 
Articles  de  la  Foi  Mahometane  ;  le  fécond,' 
d'être  circoncis  ;  le  troifiéme,  de  pardonner 
à  les  ennemis  i  le  quatrième  de  crier  de  dellus 
les  Minarets  pour  appeller  te  monde  à  laPne-r 
re ,  ou  d'aller  à  la  Mofquée  lorfqu'on  eit  ainfi 
appelle  ;  &  le  cinquième  de  fe  laver  ,  ce  qui 
eft  une  préparation  immédiate  à  la  Prière  :  ils 
font  fortfoigneux  obfervatcurs  de  cette  cé- 
rémonie. 
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remonie,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
que. 

D'autres  difent  que  l'obfervation  de  ces 
cinq  autres  Articles,  nonobftant  les  différen- 
tes explications  de  leur  crcance,fuffifi:nt  pour 
palier  pour  un  vray  fidèle.  Premièrement de 
tenir  netres  toutes  les  parties  de  fon  corps, 
Se  d'être  propre  en  les  habits.  II,  De  prier 
cinq  fois  le  jour.  III.  D'obferver  le  Ramadan 
■ou  jeûne  d'un  mois.  IV.  D'accomplir  le  Ze- 
kçt  ;  c'eff-à-dirc.dc  donner  raumône,feIon  la 


ii  leur  en  a 


■cferi 


4ûm  En&eU;  &c  V.D'a 
Me  j  en  Pèlerinage  à  la  Mecque,  (a) 


;  par  leurs  qua- 
Livre  nommé 
leur  eft  pofii- 


mTù*.  1. 

(n)  Il  paroittoir  par  cet 
Article  denâtre  Relation, 
qu'il  n'y  a  que  cinq  Comr 
mandements  dans  la  Loy 
des  Mahomctans  ;  cepen- 
dant le  Solitaire  Turc  ,  tra- 
duit pat  M.  de  la  Croix , 
.homme  très-verfé  dans  la 
connoùTance  de  la  Reli- 
gion des  Tutcs ,  dit  qu'il  y 
en  ahuit;  Stje  crois  qu'il  ell 
à  propos  de  les  mettre  ici 
en  peu  de  mois.  Lepremier 
elt  conçu 
n'y  1  qx' 


i'hjj  feu!  Dieu  ,  duquel 
et  rft  It  Profhite.  Le 


Mais 

fécond. Honore  ton  ftre  &• '<t 
merc,fùttt-tt»r  L'amour, le  rrf- 
peél  &•  la  vénération  jui  leur 
font  dûs ,  gardettu  bien  de 
leur  defibtir)  ît  on  raconte 
à  ce  fujet  que  Mahomet  paf- 
iantpar  la  Vallée  de  Jofa- 
phat,  oùAbfalons'ctoitfait 
élever  un  Tombeau  ,  il  jet- 
ta  une  pierre defTus  en  di- 
fant,  maudit  foit  AbIalon& 
c  eux  qui  s 'cle ve  r  on  t  co  n  tre 
leurs  peies.Lc  troîfiéme.Afr 
fin  faut  i  autrui  que  te  que  tu 
vaudrait  qu'en  te  fit.  Le  qua- 
trième. \40t  À  la  Mojqutf 
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e  Mais  on  peut  dire  que  tous  les  Articles  de: 
1  la  Créance  Mahometane  ioiit  compris  en. 
deux  Points.  Savoir  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu , 
&  que  Mahomet  cft  ton  Prophète  ou  fou  En- 
voyé ,  car  le  mot  Ke^itl-dlk  lignifie,  diient- 
ils,  plutôt  Envoyé  que  Prophète. 
.  Tout  le  monde  fçait  que  Mahomet,  hom- 
me dont  la  conduite  n'étoit  pas  fort  réglée  , 


valeur.  Le  cinquième,  {tune 
»nt  Lan  icHamUe  ,  fiatmt 
t  ordre  établi..  Le  iixicme. 
FMii'aumoncfmvanrtcifjcul- 
ttKj  Pour  obéir  à  cet' Arti- 
cle, les  Turcs  font  des  Cha- 
ntez aux  pauvres  i  d'autres 
ont  foin  de  laver  les  Cada- 
vres des  Murts,  delesenfe- 
■vblir,  &  de  donner  quelque 
argent  pour  faite  prier  Dieu 
pour  eus.  I!  y  en  a  qui  font 
bâtir  des  Hôpitaux  pout  les 
malades ,  des  Mofquées  ; 
quelques  -  uns  employent 
leur-bien  à  faire  des  Ponts, 
pour  faciliter  le  paflage  des 
Rivières  ,ou  des  Fontaines, 
des  Citernes  ou  des  Puits  , 
dans  les  lieux  où  il  n'y  en  a 
point.  Quelques-unspouf- 


:i  ckiiifé  jiilqu'àavoir. 
les  chiens  Bt  des  aurres 
aux,&lailfentenmou- 
des  fonds  pour  leur 
iubfiftance.  Le  fepriéme. 
Marie  ioilorpjuctvfiraicn.ioc, 
&  otifii-ve  Ici  CciTBuMJicj'.J'au- 
ray  quelque  auttc.occa*on 
de  dire  fur  ce  Commande- 
nicnr  des  chofes  aflez  parti- 
culières ,  &  qu'on  ne  croit 
point  communément  qui 
foient  obfervcespar  les  Ma- 
home  tans.  Enlin,  le  huitiè- 
me &  dernier  Commande- 
ment eit  fur  rHomicidc. . 
Ki  tteperfinne.fi  tinjttfor- 
cifourtaâtffmji;  Et  c'ell  la 
penfee  des  Mahometans; 


quent  r 


l'Hoi 


eide  ' 


r  la  juflice 
11  ait  fat  is  fait  à 
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■  qui  ctoir  aiTez  libertin  dans  toutes  fes  ma- 
nières, croit  de  ton  premier  état  un  gardeur 
•de  Chameaux,  &  qu'ailifte  du  Moine  Sergius, 
il  fut  l'inventeur  de  ces  deux  Articles,  &  de 
plusieurs  autres  qui  paflent  tous  fous  le  nom 
de  Créance  Mahometanc. 

llyen  a  qui  croyent  que  la  Créance  d'un 
feul  Dieu  ne  s'eft  introduite  chez  les  Turcs 
que  par  occafion.  Le  S'.  Grelot  dit  ,  que  fi 
l'on  eu  veut  croire  'fdcoub-EUQndi ,  Auteur  donr 
les  Ecrits  te  trouvent  en  Syrie ,  Sergius ,  lors  ' 
<pe  l'Alcoran  fut  drefle,  envoya  Mahomet  à 
■quelques  Arabes  Idolâtres ,  qui  adoroient  une 
certaine  grande  Statue'  à  qui  ils  avoient  don- 
né le  nom  de  Hacbar;  c'eft-à-dirc,  le  Très'- 
Grand,  afin  de  leur  dire  qu'étant  l' Ambafla- 
de  ur  de  Dieu,  il  leur  venoit  commander  de  (a 
part  de  n'adorer  plus  les  Idoles,  comme  ils 
.avoient  fait  jufques  -  là  ,  mais  de  ne  recon- 
nokre  déformais  qu'un  feul  vray  Dieu  ,  qui 
croit  celui  qui  l'envoyoit  vers  eux.  Ces  Ara- 
bes ,  qui  étoient  accoutumez  depuis  long- 
Tems  au  culte  de  leur  Hacbar ,  ne  voulurent 
point  lui  déférer,  Si  Us  lui  objectèrent  ces  pa- 
roles. Si  nous  n'adorons  qu'un  feul  Dieu  ,  (§r  que  a 
Jàitlcvâtrc,  que  deviendra  nôtre  Hacbari  Mahomet 
ne  fâchant  que  répondre  à  cela,  rerournavers 
Sergius  pour  le  confulterli-deffus,  &  jugeant 
<ju'il  écoic  d'une  extrême  importance  d  atti- 
li  ïj  rcr 
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rer  à  fa  nouvelle  Loy  ces  Arabes  Idolâtres;, 
qui  étoient  en  très-grand  nombre,  Sz  voifins 
de  la  Montagne  de  Sina  où  il  avoit  été  Moi- 
ne ,  leur  renvoya  ce  nouveau  Legiflateur, 
afin  de  leur  faire  accroire  qu'ayant  depuis 
confulté  Dieu  fur  leur  répoule,  !e  Ciel  ctoia 
content  qu'ils  continuaient  toujours  la  mê- 
me vénération  pour  leur/irft&w^pourvû  qu'ils 
adoraflent  aufli  Dieu  ,  &  que  pour  marque  du 
cela,  deformaïs'tous  les  bons  Mufuimdns  ,  ou 
vrais  Fidèles  ,  feroient  appeliez  à  la  Prière 
au  nom  de  Dieu  fie  de  HacLr.  Les  Arabes  Ido- 
lâtres s'y  accordèrent ,  &  l'on-  n'entendoit 
plus  parler  parmi  ces  pauvres  aveugles  qno 
de  l'Invocation  deDieu  &  deHacbar,  jufqu'à 
ce  que  Mahomet  s'etant  rendu  puiflant,  fit 
ôter  cette  Jdole  de  leurs  Temples  ,  &  y  met- 
tre ces  mots  en  gjoiTes  lettres  Arabes  ,  AtU 
ou  Habar  {  Dieu  0-  Hacbar  )  que  les  Muïfins  ont 
depuis  employé  pour  appeller  le  monde  à  la 
Prière.  C'eft-là  le  fentiment  de  cet  ancien 
Auteur  fa-oub  EbniljfaacElkmdi,  quiavécu en- 
viron l'an  8oo.de  Jefus-Chriftj  un  peu  moins, 
de  deux  cents  ans  après  Mahomet. 

Les  Turcs  n'adorent  donc  qu'un  feul  Dieu,. 
Créateur  du  Ciel  fie  de  la  Terre  ,  Se  Maître 
abfolu  de  toutes  chofes.  C'en:  auflipour  cetre 
raifon  qu'ils  ne  veulent  fouffrir  dans  leurs 
Mofquées  aucune  Image  de  ce  qui  a  eu  vie, 
ni 


eh  Egypte,"  Syrie,  & c.  i j j 
ni  en  platte  peinture  ni  en  bolTc ,  &  s'il  en  e(t 
relié  quelques-unes  en  Mofaïque  ,  que  la  dé- 
votion des  anciens  Chrétiens  avoit  tait  met- 
tre dans  l'Eglife  de  S'c.  Sophie  ,  c'eft  qu'étant 
placées  trop  haut  8c  dans  quelques  coins  ob- 
îcuts ,  les  Turcs,  qui  lorfqu'ils  iont  dans  leurs 
Temples  ont  toujours  la  vùc  baiflce  ,  n'ont 
pas  encore  remarqué  s'il  y  en  a ,  ou ,  que  s'ils 
s'en  font  apperçûs  ,  ils  n'ont  pas  voulu  drciïér 
d'échaffauts  allez  hauts  pour  y  monter,  afin 
de  les  aller  effacer.  Car  il  cft  ailé  de  remar- 
quer qu'ils  l'ont  tait  dans  tous  les  endroits  où 
on  les  pouvoit  apperçevoïr,  Se  fur-toutdans 
ceux  qui  n'étoient  pas  trop  élevez,  car  ils  ont 
défiguré  toutes  ces  Images  avec  de  longs  bâ- 
tons, ou  [es  ont  même  entièrement  effacées 
en  paflant  de  la  chaux  par-deilus. 

Le  fécond  Article  de  la  Créance  des  Mahc*- 
metans  ,  fuivanc  -M.  Grelot,  comprend  ert 
abrégé  toutes  les  rêveries  &  toutes  les  extra- 
vagances de  l'Alcoran  a:  de  tous  fes  Conv- 
mentaites  ,  comme  de  croire  que  Mahomet 
eft  l'Envoyé  de  Dieu  ,  &  qu'il  ne  peut  jamais 
y  avoir  de  vérité  plus  certaine  que  ce  qu'il 
leuralaifféjfoit  par  écrit,  ou  par  tradition, 
&c.  Ec  comme  cet  Article  eft  la  fource  de 
tous  les  autres,  il  n'ell  pas  neceftairc  de  rap- 
porter ici  les  vifions  qu'ils  ont  fur  la  Création 
du  Monde  ,  fur  fa  confervation  ,  &  fur  les 
moyens 
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moyens  donc  Dieu  fc'fert  pour  les  fanttifier 
&  pour  les  fauver ,  non  plus  que  plusieurs  au- 
tres imaginations  qui  ne  s'accordent  guéres 
avec  la  droite  raiion  ,  &c  dont  pourtant  leurs 
efprits  &  leurs  livres  font  remplis.  Ils  ont, 
aufujetdu  Paradis,  de  la  félicité  éternelle, 
des  penfées  tout-à-fait  charnelles.  Car  ils 
croyeni  bien  à  Ja  vérité  qu'il  y  aura  alors  une 
vùë  bien-heureufe  de  Dieu  ,  mais  ils  y  ajou- 
tent auflî  un  allbu  ville  ment  de  toutes  fortes  de 
voluptez  charnelles ,  &  même  ils  y  donnent 
placeàpluiicurs  bêtes,  comme  le  Mouton  à' A- 
braham.,  le  Veau  de  Moijè ,  laFourmis  de  Salomon, 
le  Ptrroquet  de  la  Reine  de  Saba  ,f  A fned'Efdras ,  la 
Su/fine  de  fonds ,  le  Chien  des  Sept  Dormant ,  &  le 
Chameau  de  Mahomet. 

Ils  ont  tous  les  Prophètes  en  grande  véné- 
ration, &  ont  du  refpeît  pour  IcursSepulchres; 
mais  principalement  pour  ceux  de  A/aï  je  de 
fefîis-Clmfl,  qu'ils  ne  reconnoi  lient  pas  néan- 
moins pour  Fils.de  Dieu,  Stij'iTils  ne  croyent 
pas  qui  ait  éré  crucifié,  &  pour  celui  de  Ma- 
homet, qu'ils  tiennent  pour  le  plus  grand  de 

Circdnci-      Lorfquc  Mahomet  donria  fa  Loy ,  il  fe  for- 
Tures.*1"  '       6n  Partic  nirles  Loixdes  Juifs  ,  &  en  par- 
tie fur  celle  des  Chrétiens ,  empruntant  des 
unes  &  des  aurres  ce  qui  lui  femblodt  le  plus 
propre  ,  6c  s'accomrQodaùt'.tclkTnent  aui 
de  us 
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deux  partis  ,  qu'ii  pût  attirer  aifémenc  à  fa 
Secte,  tant  les  juifs,  que  les  ChrétiensSchif- 
matiques  ,  &  en  gioilir  le  nombre  de  l'esDif- 

ciples., 

Et  afin  d'avoir  un  Sacrement  pour  les  liens, 
il  choilit  celui  des  Juifs  en  recevant  la  Ckcon- 
àfmn,  qu'il  eftima  plus  commode  pour  foy, 
&  d'une  origine  plus  ancienne  que  le  Baptême 
des  Chrétiens  qui  lui  lembloit  tçop  lîmpfe. 

Il  mit.  pourtant  cette  différence  entre  fa 
Circoncilion  &  celle  des,  Juifs  ,  qu'on  ne  la 
dévoie  pas  adminiftrer  aux  en-fans  huit  jours 
après  leur  naillance.,  mais  lorfqu'îls  auroienc 
onze. ou  douze  ans ,  auquel  temps,  non- feu- 
lement ils  l'ont  en  état  de  rendre  rai  ("on  de. 
leur  foy  ,  &  de  faire  de  bouche  cette  confef- 
Gort  U  itUh  illohab  ,  Mel'emet  refit  alis  ;  c'eft-à- 
dire  ,  //  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieit,  Mahomet 
eji  fou  Pnphèie  ;  mais  aufli  d'en  comprendre  le 
fens.  Outre  qu'il  y  a  encore  cette  petite  dif- 
férence, entre  la  Circoncifiou  des  Mahome- 
t-ans Se  celle  des  Juifs,  que  ceux-ci ,  après- 
avoir  coupe  le  prépuce  ,  déchirent  avec  les 
ongles  Bc  redoublent  avec  les  doigts  lapetite 

C:au  d'en  bas,  que  les  Anatomiftes  nomment. 
Frein,  au  lieu  que  ceux-là  le  contentent  de 
couper  le  prépuce. 

Après  que  Mahomet  fe  fut  fait  circoncire, , 
il  commanda  à  tous  les  Sectateurs  d'en  faire 
autant,. 
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amantjfoit  que  ce  fût  pour  mieux  rccounoître1 
les  corps  de  les  Mufulmans,qui  feroienc  mores 
dans  les  guerres  qu'il  faudrait  entreprendre 
&  foûtenir  pour  l'introduction  &  pour  le 
maintien  de  fes  Loix  ,  afin  de  les  honorer 
comme  des  Martyrs  après  leur  fcpulture,  foie, 
comme  nous  avons  dit ,  afin  d'attirer  plus  ai- 
fémentles  Juifs  à  fes  erreurs  par  cette  con- 
formité de  cérémonie  ,  foit  enfin  que  ce  Le- 
gillareur  impur,  par  cette  fauûe  affectation 
d'une  pureté  extérieure  ,  voulut  cacher  plus 
aifément  aux  yeux  du  monde  les  impuretez 
de  fon  ame.    Quoi  qu'it  en  foit  ,  il  obligea 

à  recevoir  la  Circonciiïon, parce  que,  comme 
quelques-uns  le  prétendent ,  cette  partie  que 
l'on  retranche  pouvant  aifément  cacher  quel- 
ques ialetez,  il pourroit  arriver  qu'un  Maho- 
meraa  qui  viendrait  à  prier  Dieu  fans  s'être 
parfaitement  purifié  ,  ne  fût  pas  exaucé  de 
Dieu, mais  regardé  de  lui  comme  Mordanc'cÛ:- 
à-dïre,  comme  un  Infidèle  ,  impur  &  fouillé. 

Cette  Circoncifîon  ,  que  les  Turcs  appel- 
lent Schounnet,  n'eft  regardée  que  comme  une 
marque  de  l'obéïflance  qu'ils  rendent  à  la  pa- 
role non  écrite  de  Mahomet  ,  car  il  n'en  a 
rien  écrit  dans  fon  Alcoran  (  mais  voyant 
qu'il  avoir  déjà  beaucoup  de  Sectateurs  ,  Se 
qu'il  lui  en  venoit  encore  tous  les  jours  da- 
vantage, 
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*antage  ,  il  leur  ordonna  feulement  de  le  di- 
stinguer ainiî,  tant  des  Chrétiens  ,  que  des 
Juifs  même  qui  font  à  la  vérité  circoncis  , 
mais  d'une  autre  manière  qu'eux  ,  quoique 
pourtant  lesMahometans  admettent  leur  Cir- 
*;oncifîon. 

Comme  c'eft  à  cette  marque  qu'ils  recon- 
iioifTent  leurs  vrais  Fidelles ,  il  eft  deftendu  à 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  reçu  ,  même  aux  enfans 
de  leurLoy ,  d'aliiller  à  la  Prière.  Ileft  vray 
qu'il  n'y  a  point  à  la  porte  de  leurs  Temples 
de  gens  commis  pour  faire  cetre  recherche: 
mais  11  quelque  Chrétien,  comme  il  eft quel- 
quefois arrivé.,  avoit  La  hardiene  d'-ailiUer  à 
la  Prière  ,  &  qu'il  y  fût  pris  fur  le  fait  ,  il 
ierok  brûlé  tout  vif,  ou  du  moins  il  feroit  em- 
pale. 

Quoi  qu'il  faille,  pour  être  circoncis,  avoir 
onze  ou  douze  ans ,  il  y  en  a  pourtant  quel-i 
ques-uns  qui  le  font  à  fept  ou  huit.  D'ordinai- 
re on  ne  les  circoncit  pas  plus  jeunes,  mais 
.bien  plus  àgez ,  comme  de  quatorze  ou  quin- 
ze ans,  &  plus,  fui  vaut  la  volonté  des  parents, 
parce  que  cette  cérémonie  fe  peut  fortbien 
différer  par  pauvreté  ,  lorlque  celui  qui  doic 
être  circoncis  ,  ou  bien  Ces  parents  ,  ne  font 
pas  en  état  de  faire  les  frais  de  laCirconcifion, 
auquel  cas  ils  font  obligez  d'attendre  que 
.quelque  perionne  puiiïance  fe  faiTe  circoncî- 

Jom.  I.  Kk.  re. 
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re,  afin  que  fc  cachant  pour  ainfi  dire  parmë 
l'appareif-de  la  Fête,  ilspuiflent  être  déchar- 
gez de  la  dépcnfe. 

Quand  le  jour  de  la  cérémonie  eft  arrêté  » 
on  prépare  unfeftin  dans  la  maiion  de  celui 
qu'on  doit  circoncire  ,  U  cependant  on  lui 
fait  prendre  fes  plus  beaux  habits ,  on  le  tait 
monter  fur  un  cheval ,  ou  fur  un  chameau  ,  & 
on  le  promène  par  toute  la  Ville,  iî  elle  n'eil 
pas  trop  grande,  ou  bien  ,  comme  cela fe pra- 
tique à  Confiant!  non  le ,  par  tout  le  quartier 
où  il  demeure.  Ses  camarades  d'École  ,  ou  fes 
amis,  Se  iuivent  tous  à  pied,  en  jettant  de 
grands  cris  de  toyc,de-  ce  qu'on  va  le  recevoir 
au  nombre  des  Mufatmamou  des  vrais  Fidellcs. 
Lorfque  cette  Calvacade  cil  achevée,  &  que 
le  monde  cil  retourné  à  la  maifon  ,  l'Imam  de 
laMofquéc  du  quartier  fait  une  petite  Exhor- 
tation au  iujet  de  l'opération  qui  fe  va  faire,, 
après-quoi  un  Chirurgien  ayant  mis  le  jeune 
homme  fur  le  Sopha,  ou  En-rade,  deux  de  fes 
terviteurs  tiennent  un  linge  étendu  devant 
lui ,  &  alors ,  tirant  le  prépuce  le  plus  qu'il  cft. 
poilible  S:  le  ferrant  avec  une  petite  pince  t te. 
tout  auprès  de  la  tête ,  il  le  coupe  avec  un  ra- 
foir.  Cela  fair ,  il  montre  aux  affiliants  la  par- 
tie coupée  qu'il  a  mifefur  le  bout  de  fon  doigt 
pour  la  faire  voir  à  la  ronde  ,  criant  cepen- 
dant plufîenrs  fois  dU  Hecher  ja  aUa  alla.  En- 
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fuite  il  bande  celui  qu'il  vient  de  circoncire, 
■qiii  fait  allez  connoitre ,  par  Tes  cris,  quelle 
douleur  lui  caufe  une  playe  faite  dans  une 
partie  fi  fenfible;  &  les  afliftants  redoublant 
leurs  cris,  félicitent  le  nouveau  circoncis, 
de.ee  qu'il  eft:  reçu  au  nombre  des  Fidelles, 
apres-quoi  ils  vont  prendre  place  au  Sofra; 
ccll-à-dire ,  à  la  Table ,  où  ils  font  régalez 
félon  les  moyens  des  Parents  du  nouveau  Mu- 
■  fulman. 

Les  libéralircz  que  les  perfonnes  riches 
■  exercent  à  la  Circoucifion  de  leurs  ent'ans 
montent  fouvent  à  de  grandes  fomnies,  car 
outre  lesprefents  qu'ils  font  à  quantité  déjeu- 
nes garçons,  quife  font  circoncire  à  cette  oc- 
■canon  &:  aux  dépens  de  ces  perfonnes  riches, 
outre  aufli  la  dépenfe  du  tell  in  qui  fefaiii 
toute  la  Compagnie  ,  ils  diilribuent  encore 
aux  pauvres  de  leur  voi- 
leurs  prières  ils  attirent 
le  nouveau  circoncis  & 

La  cérémonie  qui  s'obferve  à  la  Circonci- 
(ïon  des  Renégats  elt  prefque  la  même,  excepré 
que  comme  ce  ne  l'ont  pour  l'ordinaire  que 
des-miférables ,  onporre  après  eux  deux  baf- 
fins  pour  y  amaifer  les  aumônes  quelaplûpart 
des  Spectateurs  ne  leur  refufent  point,  lis 
portentj  aufli-bien  que  les  autres ,  une  flèche 
Ki  ij  dans 
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dans  leur  main,  qu'ils  tiennent  en  haut,  \~ë 
fer  tourné  en  bas  ,  pour  faire  croire  à  tout  la 
monde  qu'ils  fe  laifleront  plutôt  percer  de 
mille  coups,  que  dé  renier  jamais  la  Foy  Ma- 
hometane.  Mais  les  gensd'efpritdoutentor- 
dïnairement  de  la  fincerité  de  ces  nouveaux; 
Musulmans ,  parce  qu'ils  ont. expérimenté  de- 
puis long -  rems  que  ces, fortes- dé  gens ,  qui. 
ont  fi  aifémenc  quitté  leur  premiereReligion  j. 
de  laquelle  peut-être  ils  n'ont  jamais  été  bien 
perfuadezj  ne  feront  pas  plus  de  dimcul té  d'a- 
bandonner la  nouvelle  qu'ils  embraflent  8s 
pour  laquelle  ils  foumettent  leur  corps  à  une 
cérémonie  fi  douioureufe.  Ce  qui  leur  fait, 
dire,  comme  un  proverbe  ordinaire  i.Er-IÇJm  ■ 
finaGiaaurOlmichiMcclie  à  Mufalnum  okr.  C'ell-, 
à-dire  ;  celui  qui  a  été  un  mauvais  Çbmicn  ne  fçw;a-r 
Mais  bon  Turc.  Et  à-dirc  le  vray  ,  rout  le  mal  qui 
fe  fait  en  Turquie  vientplùtôt  du  coté  de  ces 
Renégats  que  de  celui  des  Turcs ,  qui  font  or- 
dinairement d'un  naturel  fort  civil  &;  fort 
traittable  ,  principalement  lorfqu'ils  fe.  ren-r 
contrent  avec  des  perfonnes  qui  favent  s'ac- 
eommoder  à  leurs  manières  èc  s'abitenir  desr 
chofesqui  les  feandaliferir.  Il  cil  vray  que  le 
nombre  de  ces  Renégats  cft  plus  grand  que 
celui  des  Turcs  me  me,  &  que  la  plupart  des 
BafTas  Se  de  toute  leur  fuite ,  ne  font  que  de  ces 
deferteurs  de  la  Religion  Chrétienne  ,  ou  de, 
celle  des  Juifs.  Il 
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Il  y  a  crois  forces  de  Renégats.  Les  premiers 
fiant  ceux  que  le  fore  a  Sait  -trouver  enrre  les 
En tans de  Tribut  que  le  Grand  Seigneur  levé 
de  tems.en  tems  par  tout  fon  Empire  :  les  fé- 
conds ,  ceux  qui  changent  à  deflein  de  Reli- 
gion ,.  peur-ctre  dans  l'efpcrance  de  rendra 
leur-  condition  meilleure  :  &  les  croifiémes, 
ceux  qui  ne  le  deviennent  que  par  la  crainte 
des  châtiments  qu'ils  ont  peut-être  méritez 

Eour quelque  faute  qu'ils  auront  commife ,  ou 
ieiïàcaufe  du  mauvais  traitement,  des  maî- 
tres qu'ils  ont  eu  le. malheur  de  rencontrer  : 
maisienombre.de  ces  derniers  ell  le  moindre. 

Les  Efclaves  des  Turcs  ne. font  pas  fi  mal- 
heureux qu'on  fe  l'imagine  d'ordinaire,,  Il» 
fontfotrwnc  lesfeconds  maîtres  de  la  mai- 
fon  ,  &  l'on  a  même  des  exemples  d'Efclavcs 
qui  fe  trouvoient  fi.  bien  chez  leurs  Agds, 
qu'apxcs.cn  avoir  obtenu  la  liberté  ,  Se  ctra 
rerournez  en  Europe,  où.ils«e  trouvoient  pas 
ce  qu'ils  avoient  efperé ,  ils  font  retournez  en 
Turquiepour  s'engager  une  féconde  fois  de 
leur  bon  gré  à  une  lervuude  qui  leur  avoie 
femblc  d'abord  infupportable.  Ces  Efclaves 
fonrheureux  dans  leur  malheurjlorfqu'ctaurs 
en. quelque  Ville  confidérableils  rencontrent 
un  bon  Maître,  8c  qu'Us  ont  quelque  talent. 
Car  ils  font  aimez  de  leurs  Maîtres,  qui  ne  les 
.empêchent  point,d' aller  ii'Eglife  fit  d'y  faire 
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leurs  dévotions.  Ils  font  aufli  allez  fouvent 
dans  la  bonne  grâce  de  leurs  Maîtreffes ,  qui 
par4a  compauion  ,  qui  eft  naturelle  au  iexe  ( 
udoucilfent  par  quelques  gratifications  &c  par 
quelques  prefents,  la  rigueur  de  la  Lrvitu- 
de.  Ainlî  ce  n'eft;  pas  une  condition  ù  mal- 
heureufe  qu'on  fe  l'imagine,  qued'être  Encla- 
ve d'un  Mahometan.  On  y  en  trouve  rare- 
ment qui  foient  contraints  par  leurs  Maîtres 
d'abjurer  leur  Foy  ;  &  quoique  les  bons  Mu- 
sulmans fe  failent  uneloy  d'exhorter  aumoint 
rrois  fois  le  jour  ceux  qu'ils  ont-  en  leur  puil- 
fance  à  embrafler  l'Alcoran.  ,  il  s'en  trouve 
très- peu  pourtant  qui  les  y  forcent  par  de  mau- 
vais traitements. 

Il  faut -que  j'ajoûtc  encore,  au  (met  de  la 
Circoncifion  ,  que  le  lieu  de  cette  cérémonie 
fanglante  n'eft  point  fixé,  non  plus  que  le 
rems ,  ni  le  choix  de  la  pcrfonne  par  qui  ello 
fe  doit  faire,  ou«iux  bains,  ou  à  la  maifon, 
parun/wjw,aujli-bienquepar  un  Chirurgien, 
quand  il  y  en  a  un.  Car  comme  c'eft  limple- 
ment  une  marque  du  Mahometifme,  &  non 
pas  un  Sacrement,  on  en  trouve  la  célébra- 
tion bonne  fans diftinction , en  loutiems,  en 
tons  lieux  &:  par  toutes  fortes  deperfonnes. 

On  n'attend  pas  cette  Cérémonie  pour  don- 
ner le  nom  aux  enfans  ,  car  quoi  qu'il  y  ait 
un  Patain  ou  Compère  ,  ce  n'eft  pas  pour 
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donner  le  nom  à  l'enfant,  qui  le  reçoit  des 
qu'il  eft  ne  ;  car  alors  ion  Pere  te  prenant  en- 
tre les  bras,  l'élevé  en  haut  pour  l'offrir  à 
Dieu,  &  lui  mettant  enfuite  quelques  grains 
de  feldans  la  bouche,  le  nomme  par  ion  nom, 
eu  difant,  Dieu  'veuille  N.  N-  que-fon  S.  Nom  te 
puife  toujours  être  aujfi  agréable  que  ce  fil  qui  eft  en  tu 
bouche  t  &  qu'il  t'empêche  d'avoir  du  goût  pour  Us  cbofës 
de  UTerre.  Pour  ce  qui  regarde  ceux  qui  meu- 
rent jeunes  S;  avant  que  d'avoit  reçu  la  Cir- 
concifion ,  on  eftime  qu'ils  font  fauvez  par 
celle  de  leurs  Pères  ,  &  l'on  fe  contente  de 
leur  rompre  le  petit  doigt  de  la  main  gauche,, 
pour  marque  qu'ils  n'ont  point  été  circoncis. 

Enfin  ,  s'il  arrive  qu'un  Juif  fe  veuille  faire 
Mahometan",  on  ne  le  circoncit  point ,  parce 
qu'il  l'eft  déjà.  Car  quoique  la  Circoncilion 
des  Juifs  diffère  un  peu  de  celle  des  Turcs ,. 
comme  nous  l'avons  remarqué,  elle  ne  laiffe 
pas  de  Suffire  dans  cette  occafion.  On  te  con- 
tente donc  de  lui  faire  reciter  tout  haut  la: 
Confeflion  de'Foy  des  Mahometans.  LailUil- 
UlU  Mehemet  rtfulalU;  c'eft-à-dire  ,  //  nyapomt 
d'autre  Dieu  que  Dieu ,  Mahomet  eft  (on  Prophète. 
Pendant  qu'il  dit  cela,  il  tient  le  premier 
doigt  élevé  en  haut,  S:  par-là  il  ell  réputé 
ctre  Tutc.  Ils  n'ont  pas  befoiri  non  plus  de  fe 
laire  Chrétiens  auparavant ,  comme  plufieurs 
fe  font  imaginez  ;  car  il  faudrait,  fi  cela  étoir, 
qu'ils- 
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qu'ils  reçûflent  le  Baptême ,  qui  cil  le  Sacre- 
ment de  la  Profeilion  du  Chriltianifme  ;  mais 
ce  Sacrement  n'efl  point  du  tout  en  uiage 
chez  les  Turcs.  Peut-être  cette  imagination 
clt-elle  venue  de  ce  que  ,  lorfquel.es  Juifs  em- 
braient la  Religion  Mahometane,,  ils  font 
obligez  de  croire  de  Nuire  Sauveur  ce  que  les 
Mufulmans  cn.croyent  ;  fçavoir  ,  que  Jefus- 
Chrift  eil  la  Parole  de  Dieu,  qu'il  a  été  con- 
çu du  fouffle  ou  de  l'efprit  de  Dieu  ôc  né  de 
la  Vierge  Marie ,  qu'il  elt  Meilie ,  S:c.  Mais 
cette  créance  ne  les  fait  pas  être  Chrétiens 
pour  cela,  non  plus  que  les  Mahometans  ne 
le  font  pas  ,  quoi  qu'ils  croyent  de  Jefus- 
Chrift  quelque  chofe  que  les  Juifs  n'en  cro- 
yent pas. 

JL.e  S'.  Thevenot  rapporte  des  Maures  d'E- 
gypte ,  qu'en  ce  qui  regarde  la  Circoneifion, 
ils  font  encore  plus  fuperif.it ieux  .que  les 
Turcs.,  parce  qu'ils  font  circoncire  leurs  til- 
les, ce  que  ceux-ci  ne  font  .pas.  Ce  font  les 
femmes  qui  leur  adminiitrent  cette  Circon- 
ciilon,  en  leur  coupant  une  petite  partie  de  ce 
que  les  A-nacomitt.es  appellent  Nymphe. 
P*Om  iqs      Comme  il  n'eftpas  moins  de  ïintérer  de  la 
Eoncmis.   ~ t r afl (j ut i li i c é  pubJique  de  pardonner  à  nos  en- 
nemis, qu'il  cil  certain  que  Nôtre  Sauveur 
nous  l'a  exprellément  commandé ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  la  Loy  des  Turcs  (  qui  eft  un 
aflem-. 
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Snembiage  mal  digère  de  te  qui  leur  a  paru  do 
meilleur  parmi  les  Chrétiens,  les  Juifs  ,  £c  les 
Idolâtres  )  recommandé  à  les  Mufrlmans  de 
pardonner  à  leurs  ennemis  particuliers  ■.  car 
pour  ce  qui  regarde  les  ennemis  de  leur  Reli- 
gion &  de  leur  Etat  ,  ils  font  obligez  d'en 
avoir  de  tout  autres  fentimeius. 

-  Il  n'y  a- donc  prefque  point  d'inimitiez  en- 
.tre  les  Turcs  ,  &  s'ils  ont  quelquefois  des  rai- 
sons qui  les  mettent  mal  cnfemble ,  ils  ne  fau- 
-roien  t  laiifer  palTer  le  Vendredy ,  pour  lequel 
ils  ont  la  même  vénération  que  nous  avons 
pour  le  Dimanche,  fans  fe  réconcilier  avec 
leurs  ennemis  :  Et  s'ils  ne  le  peuvent  faire ,  il 
iaut  au  moins  qu'aVant  que  de  fe  mettre  à 
.prier  Dieu  ,  ce  qu'ils  font  obligez  de  faire  - 
-ce  jour-là ,  ils  proteilent  devant  Dieu  qu'ils 
pardonnent  à  leurs  ennemis;  autrement  ils 
■croyent  qu'ils  ne  feraient  pas  exaucez. 

Sur  ce  fondement,  il eft  très-expreffément 
<lefl'endu  à  tous  les  Mahometans ,  dans  toute 
ia.  Turquie,  de  faire  aucun  tort  à  fon  pro- 
chain ,  foit  débouche,  en  lui  difantdes  inju- 
res ,  foit  de  fait  en  le  frappant, ou  en  lui  titane 
ion  bien  *,  foit  enfin  par  autrui ,  en  incitant 

Suelqu'un  à  lui  faire  du  mal.    Au  contraire , 
y  a  des  peines  établies  pour  ceux  qui  vien- 
dront à  pécher  contre  cette  Loy.    Le  bâton 
£ft  la  feule  plume  dont  ils  fe  fervent  pour  écri- 
Tom.  I,  L 1  re 
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re  cette  fentenee ,  &  poui  la  faire  exécuter^ 
Auili  difent-ils  qu'il  ell  defeenda  du  Ciel„ 
parce  qu'il  leur  imprimé  plus  de  refpecl ,  Se 
qu'il  les  retient  mieux  dans  leur  devoir  ,-  que 
les  Loix  les  plus  fa  in  tes  n'y  iervent  parmi 
nous.  C'eft  allez  que  le  SoifWfry'aille  de  côté 
&  d'arftrc  prw  les  rues  pour  faire  fonger  aux 
habitants  d'une  Ville  ,  que  ie  moindre  btuit 
qui  pourroit  arriver  entr'eux,  feroit  capable 
de  faire  tomber,  non-iculement  fur  ceux,  qui 
l'auroient  excite,  mais  aulli.  fur  les  plus  inno- 
cents fpedlateurs ,  une  grêle  de  coups-  de.  bâ- 
ton ,  fans  qu'ils  s'en  pùffent  garantir  ,  en. 
criant  Toba  Sttlidnum ,  comme. ont  accoutumé 
de  faire  ceux  que  l'on  châtie,  6c  qui  deman- 
dent qu'on  leur  pardonne  la  faute  qu'ils  ont 
faite.  Dans  cette  appréhenhon  chacun  fa 
tient  en  repos,  &  ceux  qui  feroient  d'humeur 
à  "quereller  n'oferoient  laifier  émouvoir  leur 
bile  ,  de  psur  d'être  châtiez  par  la  bourle  ,  6c 
qu'il  leur  en  coûtât  quelque  mille  Affres  s'ils, 
ctoient  aceufez  au  Diïran  ;  Se  encore  moins 
oferoient-ils  s'entrebattre,  de  crainte  d'être 
battus  d'une  outre  forte  :  aiafi  dès  qu'ils, 
voyent  an  commencement-  de  querelle. ,  ils 
iont  obligez  ,  fur  les  mêmes  peines,  de.  faire 
leurs  efforts,  pourl'appaifer,  te  d'ordinaire  ils. 
ne  quittent  point  la  partie  que  le  différend  ne 
foir  vuide.  Auffi  voit-on  laplûpart  du  tems 
qu'ils 
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qu'ils  obligent  ceux  qui  fe  font  querellez  de 
s'embrauer  après  leurs  démêlez,  &  de  renouer 
une  amitié ,  qui  leroil  rompue  pour  jamais, 
fi  Ton  latfToit  agir  la  paillon  de  deux  empor- 
tez ,  faute  de  s'entremettre  de  les  accorder, 
comme  cela  ne  fe  voit  que  trop  en  divers  liens 
parmi  les  Chrétiens. 

Quand  ceux  qui  fe  querellent  ,  on  qui  fe 
battent ,  ne  veulent  point  cefler  ,  quelques 
exhortations  qu'on  leur  faffle,  &  quelque  pal- 
fage  de  l' Alcoran  qu'on  leur  allègue ,  f  ce  qui 
arrive  rarement  j  on  les  fépare  malgré  qu'ils 
■en  ayent ,  Et  en-criant  Char*  ulk ,  qui  veut  di- 
re parla  Loy  de  Dieu ,  on  les  mène  devant  le  Kadi 
ou  quelque  autre  Juge  ,  afin  de  les  faire  châ- 
tier de  leur  opiniâtreté.  Ce  Juge  ordonne 
alors  qu'on  fane  coucher  le  coupable  fur  le 
dos,  &  aptes  lui  avoir  donné  deux  ou  trois 
cents  coups  de  bâton  fous  la  plante  des  pieds, 
-qu'on  lui  a  attachez  à  une  Faldauc,  on  lui  fait 
encore  payer  deux  ou  trois  mille  Jfertf,  poat 
s'être  laine  emporter  â  la  colère  jufqu'à  fe  fai- 
je  ainlî  maltraiter. 

La  feverité  de  ces  loix  ,  non-feulement  re-  ' 
lient  par  force  dans  les  bornes  de  leur  devoir 
les  Turcs  qui  voudroient  quereller  les  autres, 
leur  faire  tort ,  mais  elle  les  a  encore  infen- 
Jiblement  accoutumez  à  ne  point  jurer  &  à  ne 
fioinr  deshonorer  ie  S '.Nom  de  Dieu  par  leurs 
Ll  ij  bïaf- 
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blafphêmcs,  comme  il  y  en  a  tant  d'autres  tniî 
Je  font  impunément ,  quoi  qu'ils  ayent  des- 
loix  bien  plus  faintes  qu'eux.  C'eit  par  cette* 
raifon  que  le  plus  grand  ferment  qu'ils  ayenc 
à  la  bouche,  quand  ils  veulent  affirmer  quel- 
que chofe ,  c'eft  -valU  hebilla ,  qui  lignifie ,  par 
le  Dieu  que  j'adore. 

Mais  les  Turcs ,  qui  font  les  plus  éloignez 
de  Conftancinople  ,  &.  fur-tout  le  petit  peu- 
ple ,  fe  fervent  des  ferments  &:  des.juremcnts 
des  Grecs  &  des  autres ,  parce  qu'ils  n'en  one 
point  en  leur  propre  .langue' ,  quoique  pour- 
tant ils  en  ufent  plus  par  manière  de  flacerie 
&  de  cârefles ,  que  par  invective.. 

Ils  ne  font  pourtant  pas  toujours  (T modé- 
rez ,  principalement  les  gens  du  commun.  Sa 
quand  ils  ont  affaire  avec  des  perfonnes  d'une 
autre  Religion,  ils  les  maltraiteur  extrême- 
ment; &  au  lieu  de  ces  douces  paroles  fanion,. 
Ikjgufum,  Cardacbe  (moncaur,  mes  yeux,  man  frère  ) 
fit  de  quelques  autres  dont  ils  ont  accoutumé 
de  fe  fervir ,  on  ne  leur  entend  foitir  de  la 
bouche  que  celles  de  Giaour,Kuf!CC,  Aiufts  (  infi- 
dèle ,  chien ,  fans  foi  )  &  autres  femblablesmalé- 

Mais  ceux  qui  font  un  peu  élevez  au-defluj 
du  commun  ,  comme  les  Marchands  &  les  Ju- 
rifconfultcs,  font  d'ordinaire  tr  ait  ailles  &  fort 
civils,  &  lorfqu'ils  ont  pris  quelque  étranger 

.'  -  en 
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en  affection ,  ils  lui  font  autant  de  careffes  & 
de  bons  trair.rements,que  s'il  c  toit  de  leurpaïs 
&  de  leur  Religion,  principalement  s'il  peut 

Apres  avoir  parle  de  laCirconcilîon  &  du 
pardon  des  injures;  il  c(i  i  propos  de  dire 
quelque  chofe  de  la  Prière  des  Turcs,  qui  fait 
le  point  principal  de  leur  Religion,  ils  croient 
que  les  Juifs  &  les  Chrétiens  n'ayant  pas  obéi 
au  commandement  que  Dieu  leur  avoit  fait 
de  prier,  il  enjoignit  à  Mahomet  de  recom- 
mander aux  Mufulmans  de  lui  adrefler  leurs- 
Pricres  cinquante  fois  le  jour  ;  mais  que  ce- 
lui-ci ,  prévoyant  que  fes  Sectateurs  ne  poiit- 
roientpas  garder  ce  commandement ,  fit  tant 
auprès  de  Dieu  qu'il  fe  contenta  de  la  dixième 
partie,  &  que  ce  grand  nombre  de  cinquante- 
Prières  par  jorir  fût  réduit  à  cinq. 

hoiloges ,  il  3  falluétablir  des  hommes  qiiilcs 
avertirent  par  leurs  cris ,  du  cenvs  qu'ils  doi- 
vent aller  à  la  Mofquée,  ou  au  moins  prier  .t. 
la  maifon.  Ces  Crieurs  s'appellent  Mmfjjas , 
de  deux  mots  Arabes  Ahaz  Z">  >  lîgni  henf. 
-voix  dans  l'oreille.  Ils  montent  aux  heures  ré- 
glées,  cinq  fois  le  jour  ,  fur  les  Minarets  des. 
Molquées,  &;  s'il  n'y  en  a  point,  ils  vont  fe 
tenir  debout  à  la  porte,  &  mettant  les  pouces 
dans  leurs  oreilles  j  ils  crient  à  haute  voix  &tt>t 
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f-Ied>er,.k  le  relie ,  félon  que  l'occaiïon  du  jour 

On  avertit  donc  cinq  fois  le  jour  de  venir 
à  la  Prière,  fçavoir  au  point  du  jour  ,  à  midy, 
■fur  les  quatre  heures  après-nudyj  au  coucher 
du  Soleil  (  ce  que  les  Italiens  &  les  Turcs  ap- 
pellent vingt-quatre  heures  )  &  environmi- 
nuit.  Les  Turcs  appellent ,  la  première  de  ces 
Prières  Salem,  ou  Habab  -  Namafti  la  féconde  , 
EujUi-N.wiafi-AazroiliimeKindi  NamaJîi  la  qua- 
trième Accham- Namajî  ;  &  la  dernière  Ymifi- 

Les  Turcs  ne  manquent  gueres  ces  cinq 
heures  de  la  Prière  ,  mais  principalement  la 
première  &  les  deuxdernieres  ;  car  Ci  l'on  s'a- 
pcrçevoit  que  de  ces  cinq  qui  leur  font  re- 
commandées ,  ils  ne  s'acquittallent  pas  au 
mains  de  ces  trois,  ils  feroient  châtiez  feve- 
rement  &  exemplairement.  Auilî  n'y  a-t'il 
rien  qui  les  en  puifTe  difpenfer  ;  car  s'ils  ne 
font  pas  éli  état  d'aller  à  la  Mofquée  ,  ils  font 
obligez  de  prier  dans  l'endroit  où  ils  Ce  trou- 
vent a  Se  même  lorsqu'ils  voyagent,  ils  doi- 
vent defeendre  de  cheval ,  comme  je  l'ay  die 
ailleurs.  Que  s'ils  voyagent  dans  la  Compa- 
gnie d'une  Caravane  j  le  Cara\>dn~!Bachji ,  ou 
Maître  de  la  Caravane  ,  s'arrête  ,  &  fe  tour- 
nant vers  le  Koblê,  c'eit-à-dire  ,  du  côté  de  la 
MecguejitïtieUi-mcme^ou  il  fait  crierpac 
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nn  autre  ,  qu'il  cil  tems  de  prier,  fur-  quoi 
tous  les  Tu  r es  l'ont  obligez  de  de  (cendre  &  de 
fuivre  l'on  exemple.  Les  Chrétiens,  qui  fe 
trouvent  en  cette  Caravane ,  peuvent ,  s'ils  le 
jugent  à  propos  ,  demeurer  à  cheval  ;  mais  il 
ne  leur  cil  pas  permis  d'avancer  chemin ,  pen- 
dant que  les  autres  prient,  fj  ce  n'ell  qu'ils 
fuflpnt  les  plus  forts  ;  car  en  ce  cas -là  les 
Turcs, fis  tirent  ;i  quartier  pour  aller  faire  leur 
Prière. 

Outrcces  cinq  Prières  que  les  Muc'lïns  pu- 
blient tous  les  jours  de  deil'us  les  Minarets ,  il 
y  en  a  encore  deux  autres  i  fçavoir  ,  celle  du 
Vendredy  ,  qui  ell  leur  jour  du  Repos  „& cel- 
le du  famwJtai  ou  Jeûne.  La  première  s'appelle 
SttUck,  &  fe.  fait  le  matin  à  neuf  heures  ,  3t  la 
féconde  r^wAWr/7,& elle  fe  fait  à  minuit». 

f endant  toute  la  Lune  du  Ramadan;  fçavoir,. 
e  quinzicmedu  mois  deRegei.SÉ  le  même  jour 
du  mois  de  Chaban,  Toutes  ces  Prières ,  donc 
les  principales  (e  tout  en  Langue  Arabe  ,  ne 
durent  pas  chacune  plus  d'unedemi-heure,. 
&  les  ordinaires  pas  plus  d'un  quart  d'heure. 

Quand  la.  Salah  du  Vendredy  eû. achevée , . 
les  Marchands  &:  les  artitans  peuvent  ouvrir 
leurs  boutiques  ;  car  ils  ne  font  pas  obligez  de 
chommer  leur  jour  du  Repos  plus  long-rems, 
Se  ceux  qui  en  ont  befoin  retournent  au  tra- 
vail. Mais  les  perfonnes  aifées,  &l  qui  peuvent. 
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s'en  pafar  fans  faire  tort  à  leurs  affaires ,  s'en  • 
vont  chercher  compagnie  ,  &  pallent  le  tems 
à  ne  rieii  faire. 

.  Le  cri  des  Muëfins  n'eft  pas  long  à  Coiiftan- 
tinople.  Us  ne  difent  rien  autre  ehoiê  que 
MU  Hecbcr,  ce  qu'ils  répètent  plusieurs  fois, 
en  tournant  autour  des  galeries  ou  petites  ba- 
luitres  des  Minarets ,  après-quoi  ils  fi  ni  lient, 
en  criant  AhU  eifela;  c'eff-à-dire.^fif^iionr^ 
la  Prière,  je  ^vaus  en  avertis.  Quoique  ces  mots 
{oient  Arabes  ,  ils  ne  laiflent  pas  d'ctr«.en  . 
ufage  &  entendus  de  tout  le  monde  parmi  les 
Turcs. 

Les  Prières  font  d'ordinaire  fort  fimples 
principalement  dans  les  petites  Mofqiiées,  5c 
.aux  jours  ordinaires  ;  mais  pendant  le  Rama- 
dan, tk  aux  jours  de  remarque ,  elles  font  bien 
étudiées. 

Les  Muëfins ,  &  ceux  qui  les  accompagnent 
fur  les  Minarets  pour  crier  avec  eux  ,  font 
quelquefois  une  efpece.de  concert  qui  n'eit 
pas  defagtcablc  aux  oreilles  des  Turcs  ,  prin- 
cipalement quand  cesCrieurss'affemblcnt  fur 
les  Minarets  de  quelque  Mofquéc  coniîdéra- 
ble,  comme  celle  de  Sultan  Achinet ,  quieil 
bâtie  dans  l'Hippodrome,  ou  lieu  de  lacourfe 
des  chevaux.  Cette  Mofquce  a  (îx  de  ces  .Mi- 
narets ,  S;  à  chacun  d'eux  trois  galeries  ,  qui 
font  remplies  aux  jours  des  grandes  Fctes„de 
ces 
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tes  zelez  Mufulmans,  qui  criants  tous  enfem- 
ble  fore  haut  &  de  tons  différents  ,  font  une 
fymphonie  qui  eftbien  capable  de  plaire  aux: 
oreilles  des  Mahometans ,  mais  que  les  Chré- 
tiens ne  trouveraient  pas  agréable. 

Monfieur  Grelot  rapporte  fur  cefujet  une 
avanture  où  l'imprudence  &  la  jeunelîe  cu- 
rent la  plus  grande  part  ,  &  dont  la  fin  fut 
pourtant  fort  tragique.  Lors  ,  dit-il  3  quej'é- 
rois  à  Confia ntinople  il  arriva  qu'un  jour  de 
Bairdm,  ou  de  Piques  des  Ottomans,  pendant 
que  les  Mucfïns  faifoient  un  tel  concert,  un 
jeune  Grec  Chrétien,  qui  pouvoir  avoir  dix 
■ou  douze  ans,  palTant  par-devant  la  Mofquée, 
&  ne  prenant  aucun  plaifir  à  ce  cri  des  Turcs, 
commença  à  le  contrefaire  ,  foit  qu'il  voulût 
s'en  moquer  ou  qu'il  ne  Cçût  pas  en  quel  dan- 
ger il  Ce  mettoit.  Quelques  Mahometans  qui 
vsnoient  à  la  Mofquée  entendantcela  lé  pri- 
rent -,  &,  comme  c'etoit  un  enfant ,  ils  tâchè- 
rent de  l'attirer  par  carefTes  &  par  prefents 
à  embrauer  leurReligion;maisvoyants  qu'il 

ponrroienc  faire  par  la  force  ce  qu'ils  n'a- 
voiehi  pû  obtenir  par  leurs  prefents  &  par 
.leurs  carènes,  &  ils  le  mirent  en  prifon.  Apres 
quelques  jours  on  recommença  a  le  folliciter, 
mais  ils  n'en  tirèrent  quedes  réponfes  toutes 
loppofées  à  l'efpérance  qu'ils  avoient  eùc  ;  ce 
Tom.  I.  Mm  jeune 
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jeune  Gccc  aimant  mieux  ,  par  une  (ainte  gé» 
néroftté  ,  endurer  les  coups  de  bâton  &:  même, 
la  mort ,  comme  il  l'a  lourfr.it  en  effet  dans  la. 
fuite,  que  de  donner  La  moindre  marque  aux 
Turcs  qu'il  eût  envie  d'embraiîer  leur  Do- 
ctrine, &  que  de  vouloir  prononcer  un.  lent 
mot  deleurConfeflion  de  Foy  ;  au  contraire,, 
il  employa  fes  derniers  foïipirs  à  prononcer 
à  tous  moments  ces  belles  paroles  que  l'Eglifa 
Grecque  prononce  fi  fouvent  dans  fes  Priè- 
res x.ùftti\i>«n»  in<iï  Seigneur  aye  fitiè  de  nous  ,.6c 
mourant  ainfi  en  contenant  la  Foy  Chrétien- 
ne, il  remporta  fans  doute  la  Couronne  dit- 
Martyre. 

Quoique  In  voix  de  ces  Crieurs  ne  faflepas  . 
tant  de  bruit  que  le  fon  des  cloches  ,  elle  fe- 
rait néanmoins  allez  bien  entendre  :  &  com- 
me il  ne  palTe  pointde  carroffes  par  les  rues, 
de  Conftantinople  ,  &  qu'il  y  a  très-peu  de. 
ces  artifans  dont  les  métiers  érourdilfenc  ,. 
cette  voix,  qui  cil  claire  &  perçante.,  pénètre, 
aifément  dans  les  quartiers ,  &  même  dans  un 
tems  calme,  elle  le  fait  entendre  hors  de  la- 
Ville  ,  à  une  diitance  considérable.. 

Le  nombre  des  Muëiînseft  fort  grand  ,  &: 
il  eit  encore  augmenté  confïdérablemeiu  par 
ceux,  qui  quoi  qu'ils  ne  [oient  pas  employez 
au  Service  de  la  Mofquée,  ne  laiffent  pas  de 
monter  fur  les  Minarets  pour  avoir  le  plailï  r 
d'appel- 
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H'appeUe'rle  monde,  &  fe  faire  un  mérite  d'in- 
yiter  les  bons  Mufulmans  à  venir  aux  Prières. 

La  dernière  préparation  que  les  Turcs  ap-  Ablmiom 
portent  à  la  Prière,  confifte  à  le  laver  plu-  delTutc*' 
iieurs  fois)  &  comme  ces  ablutions  font  aa 
nombre  de  cinq  ,  ils  leur  donnent  aulli  cinq 
noms  différents,  il  eft  bien  vray  qu'ils  nefoSt 


pas  pourtant  d'en  faire  une  grande  affaire.  La 
première  de  toutes,  &  qui  ell  la  plus  généra- 
le ,  puis  qu'elle  ell  pratiquée  des  Chrétiens 
aulli-bien  que  des  Turcs ,  eft  le  Bain  ordinai- 
re ,  qu'ils  appellent  Amam.  La  iecondc  eft 
pour  les  neceilitez  du  corps ,  Se  s'appelle  7V 
barat ,  ou  ,  Propreté-  La  troilîéme  eft  pout  le 
nettoyet  des  imputerez  où  l'on  pourroir  être 
combe  la  nuit  ou  le  jour,  &  elle  s'appelle 
Gouflu,  ou,  Purification-  La  quatrième  eft  ordon- 
née pour  fe  laver  de.  toutes  les  autres  faletez 
■qui  proviennent  des  organes  des  cinq  fens  de 
mature  ;  pour  exprimer  celle-ci,  ils  fe  fervent: 
du  mot  Perfan  ,  Abàefi  ,  qui  figniiîe  tea»  à  W 
main,  au /sUution.  Et  la  cinquième  eft  celle  des 
tcorps  morts,  Êc  ouï  s  a^^Wn  Eubxyskjnak,s ,  ou 

Commcce  qui  peut  ferviràenrendrelaRe- 
lîgïon  des  Turcs  &c  Ces  cérémonies  ,  dépend 
beaucoup  de  ces  ablutions,  le  S'.  Grclotaju- 


pas  obligez  de  les  oblervei 
■que  de  le  mettre  à  prier  ,  1 
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gé  à  propos  d'en  traiter  fort  amplement,  Se 
nous  en  inférerons  ici  un  extrait  pour  la  fans- 
faction  du  Lecteur ,  qui  fera  fans  doute  bien- 
aife  qu'on  lui  en  faite  panr. 
Amsml-  De  toutes  les  Nations  du  monde,  dit-il  y  il 
n'y  en  a  point  qui  fe  falïe  une  plus  grande  af- 
faire dé  la  pureté  ,  que  la  Mahometane  ,  tant 
parmi  les  Turcs  que-  parmi  les  Perfans.  Ces 
peuples  en  font  une  Loy  fondamenrale ,  ou 
'  pour  mieux  dire  ..toute  l'eflence  de  leur  Re- 
ligion ,  qui  ne  conflfle  qu'en  cérémonies  ex- 
térieures. A  cette  occafion  Us  ont  été  obli- 
gez de  faire  bâtir  quantité  de  lieux  deflinez 
aux  Bains  ,  où  ils  fe  peuvent  laver-  tout  le 
corps.  On  en  a  un  grand  nombre  dans  toutes 
les  principales  Villes  <lc  la  Turquie  ,  parmi 
lefquels  il  y  en  a  plufieurs  qui'  ne  le  cèdent 
point  aux  anciens  Tberme!  des  Empereurs  Ro- 
mains. Témoins  ceux  de  la  ville  de  Burpt,.ç^uï 
font  des  Bains  d'eau  chaude  qui  tombe  dans 
de  grands  baflîns  de  înarbre,  dont  font  faits 
auili  les  bancs  ou  fiéges  qui  font  à  i'enrour.  La 
couverture  confïlte  en  deux  beaux  Dômescjui. 
s'étendent  fur  deux  grandes  chambres  ,  donc 
l'air  Se  l'eau  font  d'une  chaleur  différemment 
tempérée.  Avant  que  d'y  d'entrer ,  on  fe  dés- 
habille dans  une  autre  grande  Salle  qui  eft 
plus  fraîche  ,  deforte  que  tous  ces  bâtiments 
ont  necc  fiai  rement  trois  grandes  Salles  pour 
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lk  moins-.  La  première  eft  d'un  air  fore  tem- 
péré, mais  plus  chaud  pourtant  que  celui 
qu'on  lent  dans  la  rue  ;  la  féconde  elt  d'une 
plus  grande  chaleur  que  la  première  ;  S;  la 
rroiiiéme  eft  fi  chaude ,  qu'on  n'y  fauroit  Être 
un  moment  qu'on  ne  fut. 

L'entrée  de  ces  Bains  eft  permife  à  toutes 
fortes  de  personnes  ,  aux-  Chrétiens  Se  aux 
Juifs  ,  aufli-bien  qu'aux  Turcs  .  parce  qu'ils 
ont  été  bâtis  pour  l'utilité  publique  i-c'eit-ài 
dïre,  pour  la  propre-té  &  pour  la  fan  te  de  tout 
le  monde.  Je  croy-auiTi  que  c'eft  à  cela  qu'il 
faut  attribuer  ce  que  les  Orientaux  ne  font 
pas  fujets  à  tant  de  maladies- que.  nous  ;  &i 
qu'ils  le  feroient  encore  bien  moins  s'ils  ne  fe 
baignoient  pas  fi  fouvent.  Car  il  eft  de-  cela 
comme  du  vin,  du  tabac,  des  remèdes  ,  ficc. 
dont  il  ne  faut  ufer  que  pour  la  néccflïtc  ,  au- 
trement ils  font  plus  de  tort  qu'ils  ne  contrit 
buënr  à  la  fanté  ,  de. quoi  on  pourroitprodui- 
re  une  infinité  d'exemples,  il  en  eft  de  même 
auflï  du  Bain  des  Orientaux.  Il  n'y  autoit  rien 
au  monde  de  meilleur -fi-J'on  n'y  alloit  tout  au 
plus  qu'une  fois  le  mois  :  mais  comme  les 
Turcs  y- vont  prefque  tous  les  jours  ,  ils  en 
contractent  une  fi  grande  humidité  de  cer- 

cfibtbalmie  continuelle  qui  les  in  commode  beau- 
coup:  Cependant,  comme  les  Mahometans 
font 
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font  fort  fcrupuleux  obfervattu-rs  des  précep^ 
les  ridicules  d'une  Religion  auiii  mal  fondée 
qu'eft  la  leur,  ils  aiment  mieux,  quoi  qu'on 
leur  puiiTe  dire,  intcrcfler  leur  fan  té  par  le 
fréquent  ufage  du  Bain,  que  de  ne  ta tis faire 
pas ,  autant  qu'ils  peuvent ,  à  ce  que  la  JLoy 
leur  coin  mande. 

Ils  vont  tous  fi  fouvent  aux  Bains  ,  que  leur 
revenu  ordinaire  n'y  pourroit  pas  iuffire,  (I 
pour  £2  baigner  il  leur  encoutoit  aufli  cher  que 
far  mi  nous.  Mais  comme  iln'y  a  point  de  prir 
fixé,  &  que  chacun  donne  ce  qu'il  lui  plaît , 
ils  peuvent  eu  être  quittes  pour  trois  ou  yia.- 

Europêens  doivent  donner  davanrage.  Le 
temsdu  Bain  eft  limité.  Les  hommes  y  vont 
depuis  le  grand  matin  jufqu'àmidy,&  le  reite 
du  jour  eii  pour  les  femmes.  Les  hommes  n'y 
vont  jamais  avecelies  ,  &  toit  qu'ils  croy  en  t, 
avec  les  Anciens ,  qu'il  n'efl;  pas  fain  pour  les 
iiommcs  de  te  baigner  au  même  lieu  &  à  la  mê- 
me heure  que  les  temmeSjfoir  que  i'honnêteté 
R la pudeur  ne  le  permettent  pas, il  leur  eftex- 
preilcraent  deffendu,&  fous  de  grofiès  peines, 
d'y  paroi  tre  feulement,  il  n'y  a  que  les  jeunes 
garçons,  julqu'à  l'âge  de  fept  on  huit  ans  roue 
au  plus, qui  p raflent  aîler  aux  Bains  avec  leurs 
mères  ou  leurs  proches  parentes  ,  qui  n'ont 
rien  à  craindre  de  ce  jeune  âge;  &  pour  ces  cn- 
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fans  on  n'a  que  faire  de  rien  payer ,  a  moins 
qu'on  ne  le  vuèille  bien  par  civilité  ;  encore  y 
en  a-t-il  quelquefois  parmi  ces  petits  Compa- 
cte auxpetitsbadinages  des  femmes  qui  fe  bai- 
gnent; car  les  Turcs  y  vont  autant  par  diver- 
tiffement  que  pour  la  necefiité  ;  Si  j'en  ai  con- 
nu qui  lors  qu'ils  étoient  plus  âgez  ,  fe  fouve- 
noient encore  de  Ce  qu'ils  y  avoient  vû  dans, 
leur  jeune  fie  :  mais  comme  la  plupart  de  ces' 
choies  là  ne  feroient  pas  d'honneur  aux  Da- 
mes du  Levant,  j'aime  mieux  n'en  rien  dirc,& 
croire  que  ce  iout  des  contes  de  n  fan  s ,  com- 
me ceux  dont  juvenal  dit 

Nccpueri  crediint  ,nifi '  quiîiondkm  œre Ln-amiir-, 

On  n'attend  plus  ,  comme  on  faifok  aurre- 
fois  chez  les  Romains  ,  que  la  cloche  tonne 
pour  aller  aux  Bains  ;  on  les  ouvre  dès  quatre 
heures  du  matin,  &  l'on  ne  les  ferme  que  vers 
huit  heures  du  foir.  Durant  tout  ce.rems-là. 
l'on  n'y  fait  jamais  de  brait ,  6:  l'on  n'entend 

Îoint  dire  qu'aucuny  ait  dérobe  les  habits  ou 
i.bourfe  d'un  autre  ,  aihfi  on  n'a  pas  befoirr, 
comme  du  rems  d'Ovide  ,  d'y  mettre  im  Por- 
tier pour  garder  les  habits.. 
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Cumaiflodt  forts  tunkara  fermante puclla. 

fi  eft  vrai  que  Ci  les  hommes  ne  font  plus 
obligez  d'obferver  cette  ancienne  coutume, 
les  femmes  ne  l'ont  pas  encore  rout-à-t  ait  per- 
due. Chacune  tâche  d'y  aller  au  meilleur  ctat 
qu'elle  peut,  &  comme  elles  y  vont  en  grand 
.  pombrej  Se  qu'elles  y  paflent  toute  l'aprcs-dî- 
aée,  plus  pourcaufer  £i  pour  y  aller  voir  leurs 
amies  ,  que  pour  le  befoin  qu'elles  en  ayent, 
elles  mènent  leurs  vieilles  E  le  laves  avec  elles, 
qui  attendent  dans  la  première  Salle  auprès 
des  habits  de  leurs  Maîtreues.  Car  comme  el- 
les faventpar expérience,  aufli-bien  qu'Ovi- 
de, tous  les  tours  fubtils  qui  fe  fontaux  Bains, 
elles  n'ignorent  pas  non  plus  que 

Conduit  furùvos  balnea  malta  jocos. 

C'eft  pour  cela  qu'on  voit  toujours  après 
«Ues.le  long  de  la  rué,  marcher  leurs  Blclaves, 
qui  portent  far  leurs  têtes  tant  le  linge  de 
leurs  Mai  trcfles.S:  de  leurs  amies.que  ce  qui  eft 
neceflaire  pour  une  Collation  qu'elles  ont  ac- 
coutume de  faire  e.nfemble ,  &  qui  ne  coniîfte 
qu'en  quelques  Sahds  ou  Confitures.  Tout  ce.r. 
aprêt  efl  lai  (Té  à  la  garde  de  ces  vieilles  fem- 
mcs3pendaiu  que  les  Maîtrefles  vont  au  Bain, 
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iinfi  c'eft  encore  la  coutume  aujourd'hui , 
comme  du  tems  de  Martial ,  que 

Supra  logulam  lufca  rsembat  a/ras. 

Si  les  femmes  Turques  &  Grecques  Chré- 
tiennes ont  retenu  cette  ancienne  coutume 
des  Dames  Romaines ,  de  .faire  garder  leurs 
.habits  j  elles  n'ont  pas  non  plus  laifle  perdre 
celle  qui  regarde  leurs  ajuAxments.  Car  elles 
ont  un  foin  particulier  de  fe  peindre  les  che- 
veux, &  les  ongles  des  mains  Se  des  pieds, 
avec  de  la  poudre  d'une  certaine  herbe  que 
Jes  Arabes  appellent  Blbanna  Se  les  Turcs  ri- 
cana, qui  eit  une  poudre  rouge  ou  rouflatre  ; 
elles  fe  noirciflent  auih  les  fourcils  ôc  les  pau- 
pières ,  comme  Juvenal  le  dit  de  celles  de 
jfoa  tems. 

Illa  fupercil'mm,  madidà  fuligine  t&Eiitm 
Obliqua  prodttàt  acu ,  p'mgirque ,  trmeritts  . 
Attolltns  oculor. 

La  manière  dont  fe  lavent  ceux  qui  vien- 
nent aux  Bains  eft  tout-.v  fait  particulière. 
Après  qu'on  s'efi;  deshabillé  tout  nud  dans  la 
première  Salle,  on  fe  lie  une  grofle  fervietter 
autour  du  corps,  ils  l'appellent  Fora  ou  Pefît 
mal:  &  en  cet  état  ou  traverfe  ia  féconde  Salle 

Jim.  I.  N  n  qui 
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qui  cft  plus  chaude  que  la  première >. 8£;tate 
entre  dans  la  troilléme  où  l'on  fuc.  On  s'y 
couche  tout  à  plat  furie  ventre  au  milieu  delà 
Salle  fur  un  Marbre  un  peu  élevé  qui  efc  l'en- 
droit le  plus  chaud  de  tout  le  Bain  j  où  ,  après, 
qu'on  a  affez  fué ,  un  valet  du  Maître  du  Bain 
vient,  qui  étend  &  qui  plie  les  bras  de  celui/ 
quis'elï  baigné  ,  tantôt  en  devant , tantôt  eii 
derrière, &  enfuiteauilî  les  jambes".  Aptcs-qtfoL 
il  fe  met  fur  les  mains  Se  fur  les  pieds  toutnud, . 
excepté  un  linge  qu'il  a  devant  fa  nudité,  & 
il  feglilfe  d'une  manière  fort  adroite  le  long 
du  dos  &  des  cuilTcs.  Apres  cela  il  le  mène 
dans  un  autre  endroit ,  où  il  y  a  plnileurs  baf- 
fins  &  plufieurs  robinets  d'eau  chaude ,  donc, 
il  le  lave  par  tout  le  corps ,. qu'il  lui  frotte  en- 
flure avec  un  tac  de  camelot ,,  de  bourracan  », 
ou  de  telle  autre  groife  étoffe  ,  dans  laquelle, 
il  fourre  fa  main.  Alors  il  le  favonne,  &  le.: 
lave  tout  de  nouveau.  Ces  petits  facs  de  ca- 
melotou  frottoirs  font  venus  enfùite  des  étril- 
les des  anciens,  pour  ce  qui  regarde.l'ufagé  =  , 
car  laforme  &  la  matière,  en  font  toutes  dif- 
férentes. Ils  font  quarrez  &  fervent  à.  net- 
toyer le  corps  de.  toutes  les  faletez  qui.pou.r- 
roient  s'y  erre  arrêtées  ,  comme  les  étrilles 
fervoient  à  gratter.  Mais  comme  ils  ne  font 
que  d'une  groife  étoffe,  ils  fontbienplns  com- 
modes &  plus  aifez  à  manier  que  n'étoient  ces 
inftru- 
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ïnftruments  de  métal ,  qui  avoicnt  une  poi- 
gnée, &  qui  étoient  faits  à  peu  près  comme 
nos  couteaux,  à  tailler  les  arbres-  La  liberté 
qu'avoientles  Romains  à  l'égard  des  Étrilles, 
les  Turcs  l'ont  aufli  à  l'égard  de  leurs  frot- 
toirs; c'eft-à-dire,  que  chacun  peut  avoir  le 
fien  ,  &  lt!  faire  porter  au  Bain  pour  s'en  fer- 
virluifeul ,  comme  ce  Crifp mus  dont  Perfc  dits 

IPutr,  @r  jk'tgile:  Cnfyinidàhdnca  defîr, 

mais  comme  les  Tu  tes  ne  font  pas  difficulté  de 
manger  &  de  boire  enfcmble  en  même  vaif- 
feau  ,  non  plus  que  de  porter  les  habits  d'une 
perfonne  morte  de  la  pefte  ,  aufli  n'en  font-ils 
Pas  de  le  faire  frotter  du  memefac  qui  afervï 
a  un  aucre  ,  pourvu  feulement  qu'on  le  parte 
une  fois  ou  deux  dans  l'eau  ,  comme  on  le  fait 
.toujours. 

La  jiéceflité  que  la  Loy  de  Mahomet  a  im- 
pofée  à  fes  Se&ateurs  de  ie  laver  fi  fouvent ,  a 
donné  lieu  à  plufieurs  perfonnes  de  faire  bâ- 
tir dans  leurs  maïfons  un  appartement  deftiné 
à  cet  ufage  ,  &  d'y  prendre  le  Bain  par  eux- 
mêmes  ,  ou  (le  fe  le  faire  donner  par  leurs  Ef- 
■claves ,  fans  qu'ils  ayenr  befoin  d'aller  aux 
Bains  publics.  Ces  appartements  fervent  aufli 
aux  hommes  d'occafion  pour  retenir  leurs 
femmes  à  la  maifon  ,  d'où  elles  ne  demande- 
Nnij  roient 
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roienr  pas  mieux  que  de  fort ir  Tous  prétexte 
d'aller  aux  Bains. Us  faveur,  ménager  ces  Bains 
avec  tant  d'adrefle  ,  que  fans;,  entrer  dans  la. 
cuiline  &  fans  fentir  la  fumée  du  pot ,  ils  n'onc 
fouvent  befoin  que  d'un  feul  feu  pour  chauf- 
fer V.Jmdmgkj  c'eft-à-dire,  l'étuve,  &  pour  ap- 
prêter à  manger.  Et  comme  ces  appartements 
lont  d'une  grande  utilité  dans  les  bonnes  mai- 
fonsj  on  en  trouve  prefque  chez  toutes  les- 
perlbnnes  riches. 
Tahaia  il  Les  Mahomctans  font  (î  attachez  à  la  net- 
teté du. corps,  que  craignants  que  lepailagc 
des  excréments,  ou  des  impuretez  dont  la  na- 
ture fe  décharge  ne  les  fafifle  ,  ils  ne  fe  con- 
tentenr  pas  de  le  faire  bien  laver  route  la  peau; 
dans  le  Bain  ordinaire ,  mais  ils  forit  encore, 
obligez  de  nettoyer  tous  lès  conduits  par  où. 
la  nature  fatisfait  à  fes  nece/fitez ,  &  cela  au- 
tant de  fois  qu'ils  fe  déchargent  des  relies  de 
la  dernière,  coct-ion  des  aliments.  Ils  ont  donc 
prefque  toujours TEmhiki  c'eft-à  dire ,  le  pe-. 
lit  coquemar  à  la  main,  pour  laver  les  par- 
ries  du  corps  d'où  il  eft  forci  quelque  ordure,; 
6-  il  n'y  a  rien.de  plus  diverriilant  que  de  voir 
un  Turc  qui  a.  quelque  cours  dé  ventre  on 
quelque  trop  grande  chaleur  d'urine  ;  il  ne  lui> 
faut  pour  lors  point  d'autre  occupation  ,  par- 
ée qu'il  a  affez  de  quoi  employer  fon  tems.  fi= 
exercer  l'es  mains.  Us.oe  lavent  ce  que  c'effl 
qu& 
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ijuc  de  fe  fervir  d'épongé,  &  ce  feroitun  cri- 
me irrémiffibleque  de  le  fervir  de  papier  pour 
ces  effet ,  parce  qu'il  pourrolt  y  avoir  quel- 

3u'une  deslettres  qui  fervent  à  former  le  nom 
e  Dieu,  qui  peut-être  mime  y  feroir  écrit. 
Pour  cette  raïfon  le  papier  eft  en  grande 
vénération  chez  les  Mahometans  ■■,  ils  ne  l'em- 
ploycnt  point  à  de-  vils  ufages ,  Se  ils  ne  fau- 
roient  fouffrir  qu'on  marche  defftis.  Quand, 
ils  en  trouvent  un  morceau  dans  la  rue ,  ils 
1-e  lèvent  ,  ils  le  baifent  &:  ils  le  mettent  ref- 
peebueuiement  dans  quelque  trou  delà  mu- 
raille. Ce  grand  refpecî  ,  qu'ils  ont  pour  le 
papier,  vient  fans  doute  de  celui  qu'ils  ont 
pour  l'Alcoran-,  lorlqu'ils  le  portent ,  ou  qu'ils 
le  changent  déplace,  ils  ne  le  font  jamais 
defeendre  plus  bas  que  leur  ceinture.  Peut- 
être  cela  vient-il  aulh  de  la  vénération  qu'ils' 
ont  pour  les  gens  de  lettres  qui  font  chez,  eux 
en  très-grande  eftime. 

Cette  pureté,  qui  efbiî  rcligicufement  re- 
commandée, a  obligé  les  Architectes  Maho- 
metans a  bâtir  ,  en  divers  endroits  de  la  Ville,, 
&  particulièrement  autour  des  Mofquée5,  des 
lieu*  de  commodité  ,  qu'ils  appellent  en  leur 
langue  Aâophdna  ,  c'eft-à-dire,  lieux  de  pudeur  ; 
d'où  vient  cette  injure  fi  commune  parmi  eux,. 
tzAàçphis  (  impudent  ,ptns  honneur.  )  Ces  aiféments' 
font  fort  propres  ;  car  outre  le  foin  que  cha- 
cun/ 
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eu u  prend  de  ne  le  point  falir ,  &  que  les  Af<tr 
dttgi  ou  Balayeurs  publics  les  ncttoyent  au 
moins  tous  les  Jeudis ,  il  y  a  en  chaque  Cellu- 
le ou  petite  chambre  réparée,  une  Fontaine 
qui  coule  toujours, ou  au  moins  un  robinet  qui 
cft  deftinc  aux  iieceflitez  de  ce  Tabara,  ou  de 
'  cette  ablution  particulière. 

Il  faut  demeurer  d'accord  qu'il  n'y  a  rien  de 
il  commode  dans  toute  l'Europe,  &  qui  en  mê- 
me-tems  y  fût  plus  neceifaire  ,  fur-tour  dans 
les  grandes  villes,pour  y  conferver  la  propre- 
té qui  en  devroit  être  le  principal  ornement. 
La  Hollande  feule  en  a  la  commodité  par  l'a- 
bondance de  fes  eaux. Mais  comme  cette  pro- 
preté n'eft  pas  d'obligation  entre  les  Chré- 
tiens,on  ne  Vobfervc  qu'en  peu  d'endroits. On 
ne  voit  point  dans  l'Orient  ce  qui  fe  tait  de  le 
fouffredans  toutes  nos  Villes  ,  je  veux  dire  les 
murailles  des  E'glifes  falies  de  l'urine  &  des 
autres  ordures,  de  ceux  qui  ne  s'en  dévroient 
jamais  approcher  qu'avec  refpett  ;  fie  l'on  n'y 
eft  point  contraint  au/fi  de  préjudiciel  à  ia. 
fanréenfe  retenant  trop  long-tems  de  faire 
fes  neceflitez  ,  faute  de  lieux  propres  àfe  fou- 
lagerde  rcls  fardeaux. 
Couflu  m.  Les  Mahometans  ne  fe  contentent  pas  de 
.  s'être  lavé  tout  le  corps  dans  les  Bains  ordi- 

naires ,  ils  font  encore  obligez  ,  après  s'être 
aquittez  àçl'Abdeji,  dont  nous  parlerons  tout 
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il'heuie,  s'il  Leur  eft  arrivé  pendant  ia  nuit 
quelque  toiïilleurii ,  de  fe  layer  dans  un  Bain 
particulier.  Cette  Purification  fe  fait  dans 
une  cuve  ou  tonne- quarrée,  que  l'on  emplit 
d'eau  tous  les  matins  &  que  l'on  vuide'le  ioir.' 
Cette  cuve  ell  ce  que  les  Anciens  appelloicnc 
Labrum  ou  Occanus ,  &  les  Turcs  J.a  nomment 
j4ou%Goujli. Comme  ils  n'ufent  de  cette  Purifi- 
cation qu* après  qu'ils  fe  font  bien  lavez  dans, 
le  Bain,  Scqu'ils  fe  font  acquittez  de  ï-4bitfty 
celane  lesaccupe  pas  long-  tems  ;  ils  ne  font 
que  fe  plonger  trois  fois  dans  l'eau, après-quoï 
ils  en  fortent  8c  laiflent  la  place  à  un  autre;  ce, 
qui  continue  jufqu'à  ce  que-tous- ceux  que  fa 
nuit  précédente  a  obligez  à  cette  cérémonie  ,, 
fefoient  purifiez  de.  lamême  manière.. 

Encore  que  le  nombre  de  ceux  qui  fe  plon- 
gent dans  cette  cuve  (bit  fort  grand,  parce; 
que  les  perfonnes  mariées  à  qui  cet  état  per- 
met diverfes  chofes  qui  font  défendues  aux: 
autres,  y  font  obligées  auur-bieitqtte  ceuxqut 
ne  le  font  pas,on  ne  change. pourtant  pas  l'eau 
jufqu'àceqne  tous  y  foient  entrez ,. Se  qu'en 
fe  plongeant  ils  ayent  dit  la  Ptiere  accoûtu-  • 
mee  des  bons.Mufulmans).Lrfiïfai/Uk  MUmàu- 
Mk^kjt ,  HecJstr ,  <§rc  lln'y  a  point  d'autres 
Dieu,,  ô  Grand  Dieu,  &c. 

Laquatriéme  &  dernière  préparationdes  Abdeit  ! 
Turcs  à  la  Prière,  eHl'Jbdefl,  On  î'enpeutîtc- 

quit-r  , 


quitter  par  tout ,  Se  même  lors  qu'on  eft  quel- 
que part  où  il  n'y  a  point  d'eau;  car  on  fc  peut 
fervir  d'herbes  3  de  pierres ,  ou  de  terre.  Ils  fc 
foiit  imaginez  que  Dieu  ne  youdroit  pas  exau- 
cer leifrs  Prières  s'ils  n'avoient  auparavant  fa-, 
tisfair.du  moins  autant  que  cela  dépend  d'eux, 
-à  cette  ablution.C'eu:  pourquoi  ils  ne  bâtinent 
jamais  de  Mofquée  ,  fansi'omer  de  quelque 
fontaine  ,  Se  quand  le  lieu  n'y  ell  pas  propre  , 
ils  ont  un  homme  à  gage , qui eû  obligé  de  te- 
nir toujours  quelques  cuves  pleines  d'eau  , 
dont  chacun  en  cire  autant  qu'il  en  a  beioin 
pour  cette  cérémonie. 

Ii  faut  aulîi  que  jedifeicide  quelle  manière 
les  Turcs  s'acquittent  de  ÏAbdejt.  Ils  fe  tour- 
nent premièrement  le  vifage  du  côté  de  la 
Mecque  ,  &  lavent  trois  fois  leurs  mains  de- 
puis le  bout  des  doigts  jufqu'aupoignet.  En- 
fuite  ils  fe  lavent  la  bouche  autant  de  fois,  Se 
fc  frottent  les  dents  avec  une  petite  brofTe.  Ils 
fe  lavent  anili  trois  fois  le  nez,  &  attirent  l'eau 
dans  leurs  narines.  Us  fe  jettent  avec  les  deux 
mains  par  trois  fois  de  l'eau  au  vifage  ;  fe  la- 
vent trois  fois  les  bras  depuis  le  poignet  juf- 
qu'.m  coude  ,  commençant  par  le  bras  droit , 
&  aclievanr  par  le  gauche  ;  le  frottent  la  tête 
avec  le  pouce  &  le  premier  doigt  de  la  main 
droite,  depuis  le  front  jufqu'au  lommetsfe  !a- 
venr  des  mêmes  doigts  les  oreillcsjpar-dedans 
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Se'  par-dehors  ;  Se  ils  terminent  cette  bizarre 
cérémonie  en  fe  lavant  trois  fois  les  pieds,  &: 
cela  depuis  les  orteils  jufqu'aux  chevilles,  & 
pas  plus  haut  ,  obfervant  encore  que  le  pied 
droit  foit  lavé  le  premier.  Mais  fi  le  matin, 
avant  que  d'avoir  mis  leurs  bas, ils  avoient  la- 
vé leurs  pieds  ,  ils  n'ont  que  faire  de  ië  dé- 
chauffer,  séxU  nelaiflentpas  de  (ùt&tAbdefi, 
en  partant  les  deux  doigts  que  nous  avons  dit 
le  long  de  leurs  Papo'uches. 

Dieu,  difent-ils,  ne  leur  a  commande  de  la- 
Ycr  qu'une  fois  toutes  les  parties  du  corps  que 
nous  venons  de  dire,parce  qu'il  ne  voulait  pas 
trop  charger  l'homme. Mais  Mahomet  plus  ri- 
gide Legtilateur  en  cela  que  Dieu, y  en  a  ajou- 
té deux  antres  ,  afin  qu'on  ne  s'y  relâchât 
point.L'^Wryî,qui  eft  de  l'Inllitution  de  Dieu, 
s'appelle  Fars,  Se  celle  du  Prophète  eft  nom- 
mée Sunna, 

Il  y  a  au  fujet  de  ces  ablutions  quelques  cho- 
ies illicites  ,  qu'ils  appellent  Mefcbres,  comme 
de  fc  moucher  de  la  main  droite,  de  laver  plus 
de  trois  fois  quelque  partie ,  defe  laver  d'eau 
qui  auroit  été  chauffée  au  Soleil,&  defejetter 
trop  fort  de  l'eau  au  vifage.  Pluiîeurs  autres 
circonftances  font  perdre  le  fruit  del'^Uefi,^ 
obligent  à  le  recommencer  ,  &  lors  même 
qu'ils  ne  font  pas  obligez  de  le  faire,  par  rap- 
port à  la  Prière,  ils  doivent  l'employer  pour 
Tout.  I.  O  q  toute 
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toute  force  de  fouiilûre  ,  même  quand  ils 
viennent  à  vomir,  quand  il  leur  prend  quel* 

Vaillance  ,  qu'ils  s'cnyvrent ,  qu'ils  rient  en 
priant  Dieu,  qu'Us  embraflcnt  une  femme  ,  fit 
qu'ils  la  touchent  en  quelque  endroit  qui  fou 
nud,  quand  ils  s'endorment  pendant  laPrie- 
re,  &c.  Que  fi  même  ce  dernier  arrivott  à. 
quelqu'un  pendant  qu'on  fait  la  Prière  ,  les, 
autres ,  qui  fc  font  lavez  &  qui  fe  (ont  prépa- 
rez à  la  Prière ,  fe  donneront  bien  garde  de 
l'éveiller,  parce  qu'en  ce  cas-làils  feroienr 
aufTi  fouillez  que  lui.  il  ne  faut  pas  non  plus 
qu'un  chien,  ou  quelque  autre  animal  impur 
les  couche.  Tous  ces  accidents  rendent  l'jéb* 
Jtfl inutile,  &  font  caufe  que  celui  qui  fe  veut 
mettre  en  état  de  prier,  le  doit  recommencer, 
tout  de  nouveau. 

Cette  étroite  obligation  de  fe  laver  fi  fou-, 
vent  efl  fort  incommode  &:  ennuyeufe  pour 
ceux  qui  demeurent  dans  des  païs  fecs  &  éloi- 
gnez de  l'eau,  ou  qui  habitent  un  climat  plus 
froid  &  plus  vers  le  Nord.  Er  cela  elt  caufe 
qu'il  y  a  bien  des  Turcs,  principalement  de 
ceux  qu'on  appelle  Rupbcfîs ,  qui  iont  des  Hé- 
rétiques Mahometans  dont  on  trouve  un. 
grand  nombre  dans  la  Syrie  &  dans  plufieurs  . 
Provinces  de  l'Afie  Mineure,  qui  fouhaitte.- 
loïent  de  pouvoir  changer  de  Religion,  ôc 
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d'en  prendre  une  autre  qui  ne  les  obligeât  pas 
à  tant  d'ablutions  incommodes. 

La  cinquième  ablution  des  Turcs ,  efl  celle 
-qu'ils  appellent  Eulufttnutkt,  ou  ablution  des 
morts.  Je  n'en  parleray  pas  à  prefent  ,  parce 
qu'elle  ne  fe  fait  pas  pourla  Prière  ,  &  qu'elle 
n'eft  en  ulage  qu'après  la  mort  des  Musul- 
mans. Mais  de  ces  préparations  nous  pane- 
ions  à  la  Prière  même,  après  avoir  aupara- 


danslaMoSquee. 

Quand  un  Mufulman  a  Satisfait  aui  quatre 


.(ce  en  terre  ,  &  que  Songeant  au  reSpect  qu'il 
doit  au  lieu  Saint  où  il  va,  ildéchaufle  Ses  ibu- 
liers  à  la  porte.  C'eft  pour  cela  que  les  Orien- 
taux, qui  Sontobligezd'y  aller  tant  de  fois 
par  jour  ,  ont  imaginé  une  manière  de  chauS- 
îure, qu'ils  peuvent  aiSément  défaire  Sans  Se 
courber  S;  fans  porter  les  mains  à  leurs  pieds. 
Us  les  appellent  Papaucbcs,  &  elles  doivent  plu- 
tôt être  appellées  des  Pantoufles ,  ou  Mules , 
,que  des  Souliers.  La  couleur  en  eft  différente, 
le  Ion  le  goût  de  ceux  qui  les  portent,  jaune, 
ronge,  bleue' ,  noire,  &c.  Les  Turcs  S:  les 
Francs  en  ont  ordinairement  de  jaunes  ,  les 
Arméniens  de  rouges  ,  les  Grecs  de  violettes, 


fa 


enons  de  parler,  il 
l'EglifelavÛi-baif- 
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&  les  Juifs  de  noires  :  mais  pas  une  de  ces  Na-f 
lions  n'oferoit  prendre  la  hacdiefle  d'en  avoir 
de  yertes,  auffi  long-tems  qu'il  demeure  dans- 
les  Etats  du  Grand  Seigneur  t  au  lieu  que  tout; 
Je  monde  le  peut  faire  dansiaPerfe.  Ceferoit 
un  crime  à  un  Chrétien,  qui  demeureroit  en. 
Turquie  ,  déporter  aux  pieds  une  couleur  qui 
paflepour  facrce  chez  les  Mahonietans  à  cau- 
îe  de  l'affccTsion  que  lui  por toit  leur  Prophc te; 
&  les  vrais  Mufulmans.,  qui  ne  mettent  cetta 
couleur  fur  leur  tête  qu'avec  un  grand  refpcct,. 
Se  qui  n'en  permettent  l'ufage  qu'à  leurs  Emirs,. 
à  qui  ils  donnent  le  Turban  vert pour  mar- 
que qu'ils  font  de  la  Famille  de  leur  Lcgifla- 
teur  S:  de  leur  Prophète  ,  ne  pourroient  afïù- 
Riptmk  rément  la  fouffrir  aux  iouliers  d'un.GidiwK.  La. 
%"'m™i\r<e  réponfe  que  Cha-Abba;  donna  fur.ee  fujer  à.un 
de  Clia  Ab-  AmbafTadeur  que  le  Grand  Seigneur  lui  avoit 
AM-  envoyé,  eft  trop  pleine  d'eiprit  pour  n'être 
deurTurc.  pas  rapportée  ici.  Cet  Ambailadeur  qui  ne 
voyoit  qu'avec  un  grand  dcplaiiîr  que  dans 
route  la  Perfe  ,  tant  les  Chrétiens  que  les 
Turcs  portoient  des  [ouliers  fie  des  bas  verts  , 
demanda  au  nom  de  fon  Prince  à  CbarAb- 
has  qu'il  lui  plût  de  faire  deffenfe  à  tous  fes 
fujets  de  profaner  plus  long-tems,  ni  dé  por- 
ter à  leurs  pieds  une  couleur  qui  devoit  être 
en  vénération  à  tous  les  vrais  Mahonietans  : 
qu'il  favoic  fort  bien  que  comme  ç'avoit  été 


Diaitizcd  by  Google 


en  Egypte;  Syrie,  &c.  i?j 
la.  couleur  favorite,  du  Prophète  ,  les  bien- 
heureux Sectateurs  de  fa  Loy  ne  dévoient  en 
couvrir  que  leur  tête, ou  tout  ail  plus  n'en 
parer  que  les  parties  les  plus  élevées  Ëc  les  plus 
honnêtes  de  leur  corps  :  qu'il  ne  falloit  pas  la 
ravaler  par  un  mépris  infuppottaMe  j  ulqu'à 
la  mettre  aux  pieds  &  en  fouler  la  bouë ,  com- 
me on  faifoit  impunément  dans  tout  fon  Em- 
pire j.  &:  même  les  Giaours ,  les  Cbifimlers  (  c'eft 
ainfi  qu'ils  défignent  les  Juifs  )  &  tous  les 
autres  Mordars;  c'cil-à-dire  >  impurs  ,  fans  au- 
cune diftin&iou..  Cha  -  Abc-as,  qui  étoit  1* 
Prince  le  plus  accompli  de  tout  l'Orient  & 
dont  les  belles  q.ualitez  luiattiroient  l'affec- 
tion, de.  tous  les  peuples  ,.  voyant  que  l'inju- 
lîicc  des  Ofmantïs  ou  Ottomans  avoit  pour-  but 
doter  aux  hommes,  s'il  lui  étoit  noflible,  l'u- 
fage  d'unecouleur  que  ia  nature  leur  a  iï  libé- 
ralement donnée  ,  &  les  réduire  à  n'ofer  por- 
ter à  leurs  fouliers  ce  que  cette  bonne  Mere  a 
répandu  fur  toute  la  face  delà  terre  ,.Sc  même 
fous  leurs'pieds;  ce  Prince,  dis-je,  aima  mieux 
détourner  un  il  ridicule  deffein  par  une  raille- 
rie fpirituelle  ,  que  de  lui.  faire  l'affiont  que 
méritoit  une  demande  Çi-  déraitonnable.  Il  fit 
donc  fembîant  d'accorder  au  Grand  Seigneur 
ce  qu'on  demandoit  de  fa  part ,  &  il  promit  à 
l'Ambalfadenr  qu'il  feroii  defFcndto  à  tous  fes 
fujets  &  à  tous  ceux  qui  demeuroieni  dans  les 
paît. 


i?4  Voyage  au  Levant,' 
nais  de  fon  obéïllance,  de  fie  plus  porter  à 
leurs  pieds  la  couleur  du  Prophète,  ajoutant 
en  même-iems  qu'il  étoit  aflûré  que  des  qu'if 
en  autoit  fait  publier  l'Ordonnance,  on  ne 
verroit  plus  porter  de  fouliers  verrs  dans  toute 
laPerfe:  niais  qu'avant  que  dé  faire  publier 
cet  Ordre,  le  Grand  Seigneur  qui  paroifloit 
avoir  tant  de  zele  pour  cette  couleur,  ende- 
voit  taire  publier  un  autre  par  tout  fon  Empi- 
re ,  fur  le  même  fujet.  Ne  favez-vous  pas, 
dit  ce  Prince  à  l' Ambafladeur,  que  vôrreMaî- 
rre  voir  tous  les  jours,  fans  s'en  mettre  en 
peine  ,  qu'on  déshonore  dans  les  Etats  la  cou- 
leur de  Mahomet  plus  qu'pn  ne  fait  en  Per- 
fc.  Dans  les  miens  ,  on  ne  porte  aux  vête- 
ments Se  aux  fouliers  qu'un  vert  mon  ,  au 
lieu  qu'en  Turquie  toutes  les  bêtes  déchar- 
gent impunément  leur  ventre, &  font  leurs  or- 
dures iur  cette  même  couleur  vivante  que  nô- 
tre  Prophète  aimoit.  Allez  donc  dire  à  votre 
Maître  qu'il  empêche  premièrement  toutes 
les  bêtes  de  fon  Empire  de  falir  déformais  de 
leur  fiente,  6c  de  fouler  à  leurs  pieds  l'herbe 
comme  elles  font  continuellement,  &  après 
cela  je  faut  ai  bien  empêche  r  mes  fujets  de  por- 
ter à  l'avenir  des  fouliers  verts.  VEId>i,an  Am- 
bafladeur  Turc  ,  remarquant  bien  que  Clia.- 
Abbas  fc  mocquoitde  la  folie  de  fa  demande  , 
forcit  du  TaUrv,  qui  eft  le  lieu  où  ïes  Rois  de 
Perfe 
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Perle  donnent  ordinairement  Audience  aux 
AmbafTadcurs.S:  alla  reprendre  fes  Papouches 
j  aunes  qu'il  avoir  laiffces  à  la  porte, comme  on 
fait  i  l'entrée  des  Mofquées  fie  des  autres  lieux 
aufqucls  on  doit  du  relpecl:. 

Il  feroit  àfouhaiter  que  tous  les  Chrétiens,  CominLii- 
qui  n*ontpas  affez  de  relpeft  pour  les  Tenï-  ^"ei""" 
pies, &  qui  n'ont  aucune  attention  aux  Prières  rieurs  Je  la 
qui  s'y  font ,  euiîent  quelque  moyen  d'obfer-  Turcs, 
verde  quelle  manière  les  Turcs  s'acquirrentde 
l'ctroittc  obligation  où  font  tous  les  hommes 
d'adorer  Dieu  avec  humilité  &.  avec  applica- 
tion d'efprit  :  fans  doute  qu'ils  apprendroient 
d'eux  à  n'entrer  pas  dans  l'Eglife  avec  une  ame 
fouillée  deccimes,  lorfq.u'ils  vertoient  que  les 
Mahomerans-ont  tant  de  foin  de  fe  laver  des 
moindres  faletcz  donr  leurs  corps  ou  leurs  ha- 
bits peuvent  ctre.tachcz.lls  laifleroienc  auffi  à. 
Laporte  de  leurs  Temples  toutes  les  affaires  du 
mondes  &  ils  n'en  parieroient  point, comme  il 
n'y  en  a  que  trop  qui  le  font, dans  les  lieux  qui 
font  de.tinez  à  ta  Prière  ,  s'ils  faifoient  réfle- 
xion fur  ce  que  les  Turcs  n'entrent  jamais 
dans  leurs  Mofquées,  fans  quitter  leurs  fou- 
liers  à  la  porte,  &  que  pendant  laPriere  ils  gar- 
dent un  filence  grave  &z  une. contenance  mo- 
defte  qu'on  ne  fauroir.affez  eflimer. 

C'en-  auill  en  confédération  de  cette  Prière 
S  fouvent  répétée,  &  avec  tant  de  gtavitc,que 
les 


ipfi  Voyace.au  Levant,'" 
les  Ottomans  croyetit  que  Dieu  les  a  rendus7 
maîtres  d'un  des  plus  beaux  païs  qui  foienr 
dans  les  trois  plus  belles  parties  du  monde.  ■ 
Maisarln.de  ne  s'en  pas  rapporter  entière- 
ment à  ce  que  les  Mahometans  en  difent ,  j'a- 
jouterai ici  ce  que  M1.  Grelot  rapporte  qui  lui 
arriva  un  jour  avec  un  Chrétien  Grec.au  fujet 
du  peu  de  refpecT:  qu'on  a  pour  les  Lglifes.  Ce 
Grec  ,  dit-il,  écoir  de  Conftantinpple  âgé  de 
plus  de  quatre-vingeans,  ô£  fils  d'un  Pere  qui 
en  avoit  vécu  plus  de  cent ,  auffi-bien  que  ton 
ayeul.  Il  demeuroit  auprès  de  S.  Sophie,  & 
comme  il  me  voyoit  Couvent  entrer  dans  le 
Portail  de  cette  Eglife,  il  eut  peur  que  ces  fré- 
quentes vifîtesqueje  rendois  àîaMofquée  ne 
vinfient  d'une  envie  de  changer  de  Religion , 
ou  qu'elles  ne  me  miffent  en  tel  danger,  que  je 
fuûe  contraint  de  le  faire  ;  ainfi  pouffé  d'un 
zele  déchante  ilm'aborda,  ficme  pria  de  lui 
dire  quei  c  toit  le  motif  qui  me  portok  à  alier  fi 
fouvenr  vifiter  S.  Sophie  ;  je  lui  répondis  que 
la  feule  beauté  de  ce  Temple  m'y  attiroit ,  àc 
que  je  ne  pouvois  me  laffer  de  regarder  un  lieu 
qui  avoit  lî  long-tems  fervi  aux  Saints  Myfte- 
res  de  la  Religion  Chrétienne.  Le  bon  Vieil- 
lard me  prît  tout  tremblant  par  la  main ,  Unie 
dit  les  larmes  aux  ycui.  Âh  !  mon  enfant'.  Si  nos 
Pères  n'étaient  jamais  enin^qu'afec  rcjpcélilans  S.So- 
fbie ,  comme  les  Turcs  fine  au'ymrShuy ,  nous  [crions  ert-, 
fort 
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Dieu,  qui  efl  jaloux  de  l'honneur  de  fa  maifon  ,  a  puni 
plus  feVtrement  ce  crime  des  Grecs,  que  tous  tes  attires  ^e- 
ebez  qu'ils  pouïohnt  a\>oir  commis.  Là-dcflus  il  me 
raconta  au  long  ce  qu'il  avoit  fouvent  oui  dire 
à  Ion  grand-pete  fur  ce  fujec,  Se  il  médit  en- 
tt'autres  chofes  que  l'orgueil  étok  monte  Ci 
-haut  (bus  le  régne  des  derniers  Empereurs 
Chrétiens  d'Orient,  que  les  perfonnes  de  qua- 
lité, &  celles  (jui  avoient  quelque  bien,  en- 

i'y  faifoient  porter  en  litière,  de  que 
.fouvent  elle  croit  falie  de  l'ordure  de  ces  ani- 
maux. Et  il  ajoûtoit  que  Mahomet  II.  qui  prit 
-Conflantinoplcj  n'etoitentré  la  première  fois 
:dans  cette  Eglife  en  cet  équipage  ,  que  parce 
qu'on  lui  dit,  que  ii  les  Grecs  n'en  failoient 
point  defctupulCjilpouvoit  bïen  aulli  y  entrer 
fut  fon  cheval ,  Se  n'en  defeendre  que  devant 
i' Autel  pour  y  faire  fa  Prière. 

Il  n'en  cil  donc  pas  de  même  des  Mahomc- 
>ians.  Ils  n'affilient  jamais  à  la  Prière  que  dans 
une  poflure  très-mode  Ile  Se  avec  toutes  les 


-ceux  qui  font  venus  avant  eux;  là  ils  fe  jettent 
à  genoux  ,  .Se  s'alfeycnt  fur  les  talons ,  quiefl 
ilapofture  qui  paffe  chez  les  Orientaux  pour  la 


■ion  les  Ma'tires  de  cette  Eglijè  ; 
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fins  humiliée  ,  afin  d'attendreen  cet  état  que 
on  commence  la  Prière ,  fans  que  pendant 
cela  aucun  ofe  parler  à  ceux  qui  font  auprès  de 
lui,  ni  même  qu'il  y  penfe.. 

Quand  le  terris  de  Ta  Prière  eil  venu,  l'Imam 
fe  levé,  3:  le  tenant  debout,  met  los  deux 
mains  ouvertes  contre  fa  tête  ,  après-quoi  fe 
bouchant  les  oreilles  avec  les  deux  pouces ,  il 
levé  fes  yeux  au  Ciel,  6c  entonne  fa  Prière, 
d'une  voix  haute  &  dilHncle  ,  pendant  que  le 
peuple  le  fuie  à  baiTe  voix,  &  imite  toutes  fes 
différentes  polhires.  Il  n'ell  pas  necell'aire 
d'inférer  ici  les  mots  mêmes  delà  Prierc,nous 
nous  contenterons  de  donner  l'explication 
des  principaux  partages  Arabes  que  les  Maho- 
metans  employent  dans  leuts  Ptietes.car  c'efl: 
en  cette  langue  qu'iis  prient,  &  ces  partages 
tont  tirez  du  premier  Chapitre  de  l' Alcoran. 

Lorfque  les  Turcs,  au  commencement  de 
leur  Prière  lèvent  les  yeux  &  les  mains  en 
haut,  ils  dïfent,  BiswiiUhirrakl'amirrachîaii;  c'eft- 
à-dire  ,  Au  nom  àt  Deu  Très-bon  &  très-mijèricor- 
tiaux.  Aprcs-quoi  bailfant  les  mains  plus  bas 
que  la  ceinture,  ils  iifeiit,  ayant  les  yeux  baif- 
fez  vers  terre,  la  Prière  qu'ils  appellent  Fa- 
uche ou  Fatba  ,  comme  qui  diroit  la  Préface, 
parce  qu'elle  eft  tirée  de  la  Préface  ou  du  com- 
mencement de  l' Alcoran.;  en  voici  l'explica- 
tion. 

Loùè 


DigilizGd  by  Google 


in.  Epï-PTE,  Syrie,  ûrr.  tyj 
Loué  fait  Dieu ,  qui  ejl  le  Seigneur  du  monde ,  Tre's- 
bon  &■  très- mifiricordieux.  0  Grand  Roy  du  jour  du 
jugement,  nous  t'adorons ,  nous  menons  nôtre  confiance 
en  Toi  :  conferVe  nous  (  p'ipjue  nous  t'invoquons  )  au 
droit  chemin  de  ceux  que  iu  as  élûs  cy  que  tu  as  f.ïoorife^ 
tte  ta  grâce  :  ne  permets  fus  que  nous  nous  détournions  au 
themin  de  ceux  contre  lefquels  ta  colère  ejl  enflammée,  & 
des  incrédules  ou  des  errans ,  Amen. 

Quand  ils  ont  achevé  cette  Pricre ,  ils  fe 
•courbent  vers  la  terre,mettant  les  deux  mains 
lut  leurs  genoux,  Se  difent,-*//<t/;oK  Hecbcr,&c. 
c'eft-à-dire ,  Dieu  efl grand,  o  mon  Dieu  honneurte 
■fit  rendu ,  ta  louange  ton  nom  Joient  bénits ,  ta  gran- 
deur fois  exaUce  l  car  il  n'y  d  point  dautre  Dieu  que  Toi. 

Après  cela  ils  crient  tous  à  haute  voix  avec 
l'Imam,  ou  celui  qui  tait  la  Prière,  JlllaHec- 
her,o  Grand  Dieu,  &  le  profternant  ils  baifent 
■deux  lois  la  terre j  criant  à  chaque  fois  Alla 
Heckr. 

Ces  inclinations  s'appellent  Rekjeis  ;  elles 
font  différences  en  nombre  ,  félon  les  diffé- 
rentes heures  de  la  Prière.  Le  matin  ils  n'en 
font  que  fix ,  à  midy  huit ,  apres-midy  fix  ,  le 
loir  huir,  &  autant  à  minuit ,  quand  les  Lunes 
de  Recbth  Chaban  ou  Ramadan  les  obligent  de  le 
lever  la  nuit  pour  aller  à  la  Molquée. 

Quand  la  première  de  ces  génuflexions  cft 
faite,  ils  fe  lèvent  &  recommencent  cette  Fat- 
ha  ,  qu'ils  dilcnt  en  le  tenant  debout  ,  fans 
Pp  ij  mettre 
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mettre  leurs  pouces  dans  les  oreilles  ,.  conti- 
nuant au  refte  cette  Prière  juftju'à  ce  qu'il» 
ny  entrait  autant  ne  gc  nu  flexion  s  que  l'heure.; 
le  demande,  alors  i!s  fe  lèvent  à  demi,  &  vont 
s'afleoir  furies,  talon  s,  regardant  fort  attenti- 
vement ,  &:  fans  tourner  la  viic  ailleurs,  dans, 
leurs  mains  ouvertes  ,  comme  s'ils  lii'oieno 
dans  un  livre,  ^cependant  ils  prononcent.à 
l'honneur  de  Dieu  un  certain  nombre  de  bé- 
nédictions, qu'ils  comptent  parles  jointures 
de  leurs  doigts.  Ces  bénédictions  font  autant 
d'actions  du  grâces  qu'ils  rendent  à  Dieu  do 
ce  qu'il  les  a  exaucez  en  leur  Prière.  Elles  s'a^- 
dreflent  aufli  quelquefois  à  Mahomet,  aveu, 
ces  mors,  Refit  Alla ,  jimlraffuteur  de  Dieu,  <\ui\s 
répètent  à  chaque  fois  ;  mais  pour  l'ordinaire 
elles  ne  s'àdrefl'ent  qu'à  Dieu,  avec  les  mots 
AcSuhbamalU,  Dieu  fait  loiiè.  MlemDullilU.  Louant, 
ge  à  Dieu  ,  La  illalla.  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
Dieu,  cre- 

Quand  ils  ont  fait  ainfi  tous  leurs  Rîfef« 
ou  bailers  de  terre ,  ils  finiifent  leurs  Prières 
qui  ne  durent  jamais  gué  tes  plus  d'une  demi- 
heure  ,  cependant  ils  fe  prennent  la-  barbe  , , 
après -quoi  fe  tournant  à  droit  &  à  gauche, 
ils  fa  lu  cru  les  deux  Anges  qu'ils  croyent  qui 
fout  toujours  i  leurs  cotez  ,  l'un  pour  les  por- 
ter au  bien,  &  l'autre  pour  les  aceufer  du  mal 
qu'ils  peuvent  ayoir  fait.  Ces  Anges  font ,  à 
ce 
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ce  qu'ils  dilent ,  le  bon  S:  le  mauvais -,  (a)  le 
premier dl  blanc ,  &:  l'autre  noir,  Sec.  Alors 
quel- 


(à)  Comme  M.  le  Bruyn 
ft  emprunté  toute  cette  Re- 
lation du  Voyage  du  Sieur 
Grelot,  Se. que  cet  Auteur 
dit  peu  de  choies  de  ces 
deux  Anges,  le  Public  fera 

ce  que  croyent  les  Turcs 
furcefujet.  Voici  ce  qu'en 
rapporte  M.  Tlievenot  dans 
Ion  Voyage  du  Levant,  ch. 
30.  Les  Turcs  reconnoilTcnt 
des  Anges  Gardiens  >  mais 
en  bien  plus  grand  nombre 
que  les  Chrétiens  ;  puifque 
le  Ion  eux -,  Dieu  a  ordonné 
faisante  &  diï  Anges  pour 
garder  chaque  Mululman  ; 
Se  c'ell  à. ces  Anges  qu'ils 
attribuent  tout  ce  qui  leur 
atrive.  Ils  ont  chacun  leur 
office  ;  toutes  les  parties 
du  corps  leur  étant  égale- 
ment diilribuées.  Parmi  ces 
Anges,  il  y  en  a  deux  qui 
font  comme  les  Dictateurs 
îtlcsftlaitrcsilun  étant  at 
fis  au  côté  droit,  &  l'autre 
au  gauche  ;  ils  les  appellent 
KtrimKimib  .Ecrivains  nti- 
fericordicux.  Le  premier 
tient  un  £delle  Rcgi/ire  de 


toutes  les  bonnes  actions  ç 
&  le  fécond  écrit  les  mau- 
vaifes.  Ces  Anges  font  fi: 
bons ,  que  quand  celui  qui 
cil  fous  leur  garde  com- 

que  de.  l'entegiilrer  ,  cfpé- 
raurs  qu'il  pourra  le  repen- 
tir à  fon  réveil;  &  fi  en  ef- 
fet il  s'en  repent,  ils  écri- 
vent ,  que  Dieu  l'a  pardon- 
né. Ces  Anges  accompa- 
gnent par  tout,  excepté  aux 
lieux  où  là  nature  nous  obli- 
ge de  nous  délivrer  des  re- 
fies de  la  digellion  ,fe  con- 
tentants d'attendre  à  lapor- 
te  pour  rentrer  dans  leur 
Charge.  -Les  Turcs  obier- 
vent  dans  cette  occa/ion 
une  cérémonie  fort  lingu- 
liére  ;  ils  mettent  d'abord  i 
l'entrée  de  ces  lieux  fecrets 
le  pied  gauche  ,  .afin  que 
l'Ange  qui  obferve  leurs 
m  auv  ailes  actions  ,lcs  laifle 
le  premier  ;  6c  quand  ils  en 
fotteti  t,  ils  metten  td'abord 
le  pied  droit  en  dehors,  afin 
que  l'Ange  qui  prélldc  aux 
bonnes  œuvres  les  faifilli;; 
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quelques  Chantres  montent  fur  de  petites 
Tribunes  ou  Balcons  &y  cliantcnt  à  diverfes 
reprifes  une  cfpcce  de  Pleaumcs  dont  i'air 
n'eûpas  defagréable,  Lelundy,  le  mécredy 
& 


3c  premier.  Les  Mahomc-  | 
tanscrayenrauiTiqucquand 
quelqu'un  c(l  mort  ,  fon 
aine  va  rejoindre  fon  corps 
dans  le  tombeau  ,  &  qu'il  y 
vient  deux  Anges  hotribles, 
dont  l'un  cil  iippellé  Mun- 
iir  ,  &  l'autre  C»»f<i'r, 

toupet  de  cheveux  qu'on  lui 
laine  à  ccdc/Tein, l'obligent 
de  le  mettre  à  genoux,  & 
font  enfuite  un  examen  fé- 
vére  de  fa  vie  ,  &  iui  de- 
mandent compte  delà  cro- 
yance. Quand  ils  le  trou- 
vent coupable ,  ils  le  frap- 
pent avec  une  ma/Te  de  fer, 
&  alors  la  terre  où  il  eil  cn- 
feveli  fe  reflerre  fi  fort,  que 
le  lait  qu'il  reçût  de  fa 
nourrice, lui  fort  parle  nez. 
Enluitc  viennent  deux  au- 
tres Anges  qui  lui  amènent 
une  perfonne  monitrueufe 
qui  rcprcfenic  fes péchez, 
avec  laquelle  il  cfl  obligé 
de  demeurer  jufqu'au  jour 
du  Jugement,  qu'il  ira  en 


j  Enfer  ,  avec  cette  même 
1  créature  qui  le  tourmente- 
ra éternellement.  Waiss'il 

une  belle  perfonne  qui  re- 
prefente  lesbonnesaûions, 
qui  le  conlole  jufqu'au  jour 
du  Jugement,  &  avec  la- 
quelle il  entrera  alors  en 
Paradis.  D'autres  Auteurs 
dilent ,  que  fi  le  mon  ré- 
pond mal,  les  deux  mau- 
vais Angesle  frappentd'un 
coup  de  mafliiè  de  1er ,  avec 
lequel  ils  le  font  rentrer  en 
terre  jufqu'à  la  profondeur 
de  feptbrafies,  &  qu'un  au- 

fer  ;  manège  qui  doit  durer 
jufqu'au  dernier  Jugement. 
S'il  répond  bien  ,  deux  An- 
ges blancs  lui  font  compa- 
gnie ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'oit 
reçu  dans  le  Ciei,  &  on  voie 
par -là  que  les  Maiiomctans 
croyent  que  perfonne  n'en- 
trera ni  dins  le  Paradis,  ni 
dans  l'Enfer,  jufqu'au  Ju- 
gement uni  verfel. 
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Si  le  vendredy  ,  un  Prédicateur  monte  en 
Chaire  pour  expliquer  quelque  point  de  i'Al- 
coran,  qu'il  entend  Se  qu'il  expole  à  la  ma- 
nière. Chacun  peut  affiliera  ces  Prédications, 
■suffi -bien  qu'à  celles  qui  le  font  quelquefois 
dans  le  Marché  ,  &  on  les  finit  toujours  par 
quelques  Prières  qui  le  font  pour  la  profperi- 
cé  du  Sultan  &:  pour  le  fucecs  de  fes  armes ,  à 
quoi  le  peuple  ,  qui  cil  prefent  ,.  ne  répond 
lien  autre  choie  qu'amen. 

Voilà  ce  qui  le  fait  àprefent  dans  le  Temple 
de  S-^.  Sophie  &  dans  toutes  les  autres  Mo f- 
quées..  Il  ell  aifé  de  s'imaginer  la  douleur 
qu'ont  les  Grecs  de  voir,à  toutes  les  heures  du 
jour ,  un  fpeûacle  (I  mortifiant  pour  eux.  Ils 
gémin'ent  continuellement  de  voir  leurs  San- 


puyée  que  fut  jefus-Chnft,  qui  reconnoiiVcnn 
une  autre  parole  Divine  que  celle  de  Moïfe, 
des  Prophètes  Scdes  Apôtres,  &  qui  leur  com- 
ptent pour  une  grande  grâce  la  tolérance 
qu'on  leur  accorde  pendant  qu'ils  retiennent- 
leurConfeflion. 

Mais  comme  il  ne  fera  pas  defagrcable  au 
lecteur  de  trouver  ici  quelque  chofe  de  la  Re- 
ligion des  Grecs  &  des  particularitez  de  leur 
Dilciplinc  Eccleiîaltique ,  je  vais  le  fatisfaire 
■4ans  le  Chapitre  fuiyant.. 


Cha- 
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CHAPITR3  XIH. 

Dïvcrfs  particularité^  furie  Mkùfiere  Ecdcjiafiiejuc  des 
Grecs ,  fur  leurs  Cérémonies ,  0-c. 

DE's  que  les  Empereurs  Ottomans  fe  fu- 
rent rendus  Maîtres  de  Conftantinople, 
ils  commencèrent  à  s'attribuer  toutes  les 
Charges  des  Chrétiens  qui  croient  fous  leur 
domination  ;  &  comme  ils  ont  toujours  beau- 
coup aimé  les  prefents ,  -ces  Charges  font  au- 
■jourd'huy  à  vendre  au  plus  offrant  ;  principa- 
lement depuis  qu'ils  ont  cru  ctte  allez  afrer- 
mis  fur  le  Trône. 

Il  eft  certain  que  les  Grecs ,  tout  opprimez 
qu'ils  font,  n'ont  encore  pû  fe  défaire  de  l'am- 
iiition  ,  6;  que  pouffez  par  cette  pafhon  ,  ils 
.tâchent  par  toute  forte  d'adrede  de  parvenir 
auxPatriarchats,  &  aux  autres  Charges  Eccle- 
fiaftiques  qui  en  approchent,  Se  cela  non-feu- 
lement par  le  mcrite3  mais  principalement  à 
force  d'argent. 

Les  Grecs  dont  le  Schifme  confifte  à  ne  point 
leconnoître  le  Pape  pour  le  Chef  de  l'Eglife, 
ont  pour  leurs  premiers  Prélats  quatre  Pa- 
triarches qui  ont  chacun  une  égaie  authoritc 
dans  leur  Patriarchat ,  fans  que  l'un  dépende 
■en 
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•fen  aucune  façon  tie  l'autre.  Le  premier  elt  le 
Patriarche  de  Conilantinople  ,  le  fécond  ce- 
lui  d'Antiochc  ,  le  troifiéme  celui  d'Alexan- 
drie, Se  le  quatrième  celui  de  Jerufalem.  Ils 
reçoivent  tous  quatre  l'inveftiture  de  leurs 
Charges  du  Grand  Seigneur  ou  de  fes  Mini- 
ftres ,  &  fur-tout  celui  de  Conilantinople  re- 
çoit la  lienne  du  Grand  Vizir,  &  les  trois  au- 
tres ,  des  Baflas  de  chaque  Province  ;  mais  le 
Patriarchat  de  Conilantinople  cit  le  plus  con- 
fidcrable  de  tous. 

Depuis  que  l'orgueil ,  aidé  de  la  Simonie  , 
s'eCi  rendu  maître  de  ce  Patrïarchat ,  il  faut 
que  tous  les  Prélats  intérieurs  fourniflent  fou- 
.vent  des  fommes  confîdérables  à  celui  qui, 
pour  être  revêtu  de  cette  dignité  ,  &  fouvent 
même  pour  dcbufqucr  fon  prédecefleur  ,  a  fù 
obtenir  l'agrément duGrandSeigncurpar  une 
grande  profulion  d'argent. 

Il  eft  vray  qu'on  dit  qu'autrefois  les  Sultans 
faifoient  quelques  prefems  aux  Patriarches , 
afin  d'attirer  par  ce  moyen  à  leur  parti,  les 
peuples  que  ces  Prélats  avoient  fous  leur  Ju- 
rifdiction  -t  mais  i!  eft  certain  &  aufçû  de  tout 
Je  monde ,  que  dès  qu'ils  ont  crû  être  allez  af- 
fermis fur  leur  Trône,  ils  en  ont  ufc  autre- 
ment ,  &  qu'ils  ont  reçû  depuis  cela  &  reçoi- 
vent.encore  aujourd'huy  de  grands .prefents 
*les  Patriarches,  £c  comme  ilshaulfent  tous  les 
Tom.I.  jours 
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jours  de  pris  par  les  nouvelles  enchères  de 
ceux  qui  afpirenr  au  Patriarchat,  ils  monte- 
ront à  la  fin  Ci  haut  ,  qu'à  peine  toute  la  Grèce 
y  pourra  fournir. 

Dans  l'efpace  de  deux  ans  ,  vers  l'année 
1 670  ,  deux  différents  Prélats  firent  prefent  au 
Grand  Seigneur,  pour  pouvoir  être  Patriar- 
ches ,  l'un  de  cinquante  mille  écus  ,  Ût  l'autre 
de  foi  santé  mille. 

Ce  font  de  grandes  tommes  pour  des  Cà- 
loyers  qui  fout  profelhon  de  pauvreté,  &  qui 
11c  devroient  pofleder  rien  en  propre.  Mais 
cependant,  quand  quelqu'un  de  ces  Moines 
peut  trouver  quelques  riches  Marchands  qui 
leur  en  veulent  bien  avancer  une  parrie. ,  il 
fait  propoier  fou  defl'ein  au  Grand  Vizir  ,  qui 
bc  manque  pas  d'accorder  le  cîrre  de  Patriar- 
che à  celui  qui  en  donne  le  plus,  &  après  qu'il 
a.reçû  l'argent  qu'on  lu  Le  n  offre  ,  il  en  expé- 
die le  ÏÏarat,  ouïe  Brevet  du  GrandSeigncur, 
qui  dépoli;  l'ancien  Patriarche  ,  fit  met  en  fa 
place  le  nouveau  ,  avec  ordre  aux  Grecs  de  lui 
obéir,  &:  de  payer  inceffamment  les  dettes 
qu'il  a  été  obligé  de  faire  pour  la  promotion; 
le  tout  fous  peine  de  coups  de  bâton  ,  de  con- 
fifeation  des  biens,  &  de  voir  fermer  les, 
Egliles. 

Aufli-tôt  on  envoyé  cet  ordre  à  tous  les  Ar- 
chevêques &  Métropolitains ,  qui  le  font  in- 
centif 
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continent  favoir  à  leurs  Suffragants  ;  &  ceux- 
ci  Te  fervants  de  l'occafion  exigent  de  leurs 
P^as  ou  Prêtres,  &  des  peuples  qui  dépendent 
d'eux  ,  non-feulement  la  fomme  que  le  Pa- 
triarche leur  a  impofée  ,  mais  quelque  cliofe 
déplus,  fouspretexte  de  quelques  dons  ôc  de 
■quelques  prefents  qu'il  faut  faire  au  nouveau 
■Chefde  l'Eglifc. 

Une  élévation  auflî  irréguliero  &  au/Ii  cor- 
rompue u'cinpêche  pas  qu'on  ne  traitte  le  Pa- 
triarche ,  loriqu'on  parle  à  lui ,  de  Panagiotira 
fan  ;  c'clt-à-dire  ,  ruine  Toute  Sainteté,  ou  ruitre 
Tfè s -grande  Sainteté.  Mais  ce  titre  ne  lui  eft  don- 
né qu'après  qu'il  a  pris  poileflion  de  la  digniré 
Patriarchale  ;  Si  voici  comme  la  chofe  fe 
pafle. 

Apres  que  les  Lettres  du  Caloyerc^aï  afpire 
au  Patriarchat  font  expédiées ,  il  fe  tranfpor- 
te  au  Serrail,  ou  au  logis  du  Caimaçan ,  accom- 
pagné de  deux  ou  trois  Evêques  de  fon  parti. 
Si -tôt  qu'il  eft  arrivé,  6c  qu'ilabaife  très- 
humblement  le  bas  de  la  verte  de  ce  Gouver- 
neur ,  on  lui  lit  les  Lettres  du  Grand  Seigneur, 
enfui  te  de  quoi,  après  qu'il  a  revêtu  par-def- 
fus  fon  habit  noir  de  Caloyer,  qui  ne  reflem- 
ble  pas  mal  à  celui  des  Bénédictins ,  deux  ve- 
rtes de  Brocarelle  de  diverfes  couleurs ,  dont 
}e  Grand  Seigneur  lui  fait  prefent,  il  monte  à 
«cheval  avec  les  Evêques  de  fa  fuite,  qui  font 
■Q,q  ij  vêtus 
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vêtus  &  ornez  de  même  que  lui,  &  encet  cquw 
page  il  s'en  va  depuis  leSerrail  jufqu'àl'EgliT 
fe  Patrïarchale  qui  en  cil  éloignée  déplus  d'a-r 
nedemi-lieuê; 

La  Cavalcade  qui  le  mène  pour  prendre 
polfeflion  de  cette  Eglife,  ne  confiite  qu'en 
nne  douzaine  de  perionnes  ou  environ  ;  fça- 
voir,  un  Capigi,  deux  Cbùtoux,  le  Kiaid,  ou  Se- 
crétaire du  CiiwKMn ,  &  quelques  fatiijfdirei  qui. 
vont  devant  lui.  Les  troisou  quatre  Eycques 
de  ion  parti  Se  quelques  autres  Cahytrs  vont 
'derrière  j  vetus.,  comme  nous  avons  dit  ,  de 
robes  de  brocard  par-deltus  leurs  habits  noirs-, 
ajultement  plus  propre  à  fervir  pour  une  Maf- 
carade,  qu'a  faire  l'ornement  d'une  Cavalea-? 
de  bien  ordonnée. 

Lorfqne  le  Patriarche  eft"  arrivé  à  la  porte, 
de  fon  Eglife,  qu'il  trouve  fernice.il  deicend 
de  cheval  ,  &  le  Secrétaire  du  Vizir  ou  du. 
Cdtm&am  Ht  tout  haut  ,  devant  lui  &  devanc 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  à  cette  cérémonie  , 
les  Lettres  du  Grand  Seigneur.  Enfuite  de 
quoi  les  portes  de  l'Eglife  étant  ouvertes ,  il 
le  mené  dedans,  &  après  qu'il  l'a  aflîs  fur  le 
Trône  Patriarchai  ,  il  s'en  retourne  avec  fa 
fuite  au  Serrai!. 

Ainfi  il  le  laide  paiiïble  poiTeiTcur  de  fon 
Bénéfice,  jufqu'à  ce  qu'il  prenne  envie  à  un. 
autre  Cœlojer  d'offrir  vingt  bourfes  plus  q  ue 
l'autre 
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1; autre  n'a  donné.  Ces  vingt  bourfesfe  mon-; 
tenta  dix  mille  écus. 

Des  que  le  nouveau  Prélat  eftinftallé ,  tous 
les  Miniftres  de  l'Eglife  vont  chacun,  félon 
leur  rang,lui  baifer  les  mains  &  lui  fouliaitter 
le  PcilichrortoitiPaaagiotitafiUiCCi^uc  l'on  appelle 
à  Rome  ,  à  l'égard  du  Pape ,  ad-  muttos  annos. 
Aprcs-quoi  l'on  fait  favoir  à  tous  les  Prélats 
Grecs  de  l'Empire  Ottoman  qu'ils  ayent  à  fa- 
wsfairc  au  plutôt/ à  la-  taxeque  le  nouveau  Pa- 
triarche leur  a  impofée,  s'ils  ne  veulent  pas 
qu'on  en  nietted'autres.en  leur  place,  comme 
cela  arrive  allez  fouvent.- 

Voilà  les  dérèglements  &  le  miferable 
état  où  i'opprelTion  ,.  l'orgueil,  &  la.  Simo- 
nie ont  réduit  l'Eglife  Grecque  ,  qui  n'eft 
plus  qu'une  ombre,  de  ce  qu'elle  a  été  autre- 
fois. . 

Les  premiers  Officiers  ou  Miniftres  de  cette 
Eglifc ,  après  le  Patriarche,  font  les  Ârcht\è- 
tjue:  qui  ont  fous  euxpluiieurs  Evcques  Suffra- 
gants  ;  mais  ils  doivent  tous,  auffi-bien  queJe 
Patriarche,  être  Caloyers  ou  Moines  Réguliers, 
&  obferver  pendant  toute  leur  vie  la  Règle 
qu'ils  ont  profeffée  dans  le  Cloître.  Ils  font 
vœu  de  renoncer  à  leur  Père  ,  à  leur  Merc,  Se 
au  Monde. 

Ils  vivent  donc  tous  d'une  même  manierez 
.C'cit-à-dire,  qu'ils  ne  mangent  jamais  de 
viande, 
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viande,  &  ilneleurelt  même  permis  de  man- 
ger de  poiflon  qu'aux  jours  où  l'on  fait  gras 
dans  le  relie  de  l'Eglife  ;  &  les  jours  mai- 
gres ou  de  jeûne  ils  s'abfticnncnt  non-feule- 
ment de  poiflon  ,  mais  encore  d'huile  &  de 
vin.  Ils  font  auflï  le  fervice  de  l'Eglife  de  la 
même  manière,  fit  oncles  mêmes  Minières 
fous  eux  ;  favoir ,  des  Prêtres  Réguliers  &  des 
Séculiers, 

Ces  Réguliers,  qu'ils  appellent  ordinaire- 
ment Papar  ftreiii ,  font  des  Ecci diadiques  qui 
ne  font  point  mariez  ,  &  qui  ne  le  peuvent 
être.  Les  Prêtres  Séculiers  ,  qu'ils  appellent 
Cofmicotfmui,,  font  mariez;  mais  ils  ne  peu- 
vent avoir  qu'une  femme  ,  laquelle  étant 
morte ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'en  prendre 
une  autre ,  de  même  que  leurs  femmes ,  quand 
leurs  maris  viennent  à  mourir,  ne  peuvent 
pas  fe  remarier  :  mais  le  fervice  qu'ils  font  les 
uns  &Ies  autres  eft  le  même,  &  fi  pénible  qu'il 
leur  tant  bien  cinq  heures  par  jour  pour  le 
pouvoir  feulement  lire  ,  ce  qui  eft  calife  auflï 
que  plu  (ïeurs  s'en  difpenfcnt  tout-à-fait ,  foit 
qu'ifs  n'en  ayent  pas  le  tems ,  ou  que  la  vo- 

i'argent  qu'il  raudroit  pour  acheter  ies  Li- 
vres dont  ils  ont  befoin  pour  rendre  leur  Bré- 
viaire complet.  Ces  Livres  font  au  nombre 
de  fis  ,  la  plupart  in  Folio  ,  &i  imprimez  à 
Venife, 
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Venife.  Le  premier  cil  le  Triodion ,  &  fon  liti- 
ge cit  pour  les  jours  de  jeûne  ;  le  fécond  eft 
l'Eitcbologion  ,  qui  comprend  toutes  les  Priè- 
res :  le  troificmc  eft  le  Paraditiskj ,  dans  le- 
quel font  tous  les  Hymnes  &:  autres  A  des  à 
l'honneur  de  la  Vierge  Marie  ;  ces  Canti- 
ques font  en  très-grand  nombre  :  le  quatriè- 
me eft  le  PemichejUrian  ,■  qui  ne  contient  que 
le  ferviec  depuis  Pâques  jufqu'à  la  Pentecô- 
te :  le  cinquïémeeft  le  Mmcon,  qui  eft  le  ler- 
vice  de  chaque  mois  :  6;  le  fixicme  cit  l'Horolo- 
gion,  qu'il  faut  lire  tous  les  jours;- parce  que 
c'eft  dans  ce  Livre  que  font  comprifes  les  Heu- 
res Canoniales.  Ils  ont  outre  cela/^nra/owj ,. 

rc  pour  le  ferviceordinairé  de  cous  les  mois  , 
&  de  toute  l'année.  Au  refte  ,  quoique  tous 
les  Prêtres  doivent  avoit  tous  ces  Livres  j  ils 
eroyenc  pourtant  que  ce  dernier  eft  le  plus 
neceflaire  de  tous ,  &  qu'il  le  faut  avoir  dans 

La  longueur  de  ce  lervice,  &  le  prix  de* 
Livres  font  caufe  que  prclque  tous  les  Evc- 
ques  ,  les  Prêtres  6:  même  les  C<tloy:rs  ,  ne 
s'en  mettent  jamais  en  peine,  il  n'y  apret'que 
point  d'autres  lieux  où  on  les  lile  régulière- 
ment qu'à  Mante  Sanro  ,  qui  eft  le  Mont  Jihos , 
ou  Agian  Orot ,  ou  bien  à  Neamogni  dans  l'Ille  de 
Çbio,  &  en  quelques  autres  Cloîtres  bien  re- 
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g  lez,  car  tout  le  reftedu  Clergé  Grec  s'en  dif- 
penfc  fort  librement,  fans  même  que  le  Pa- 
triarche en  prenne  connoiffance  ,  parce  que 
comme  il  n'a  pas  le  tems  lui-même  de  dire  un 
fervice  fi  long,  il  montre  l'exemple  aux  autres 
d'en  rettanclier  une  bonnepartic ,  ou  même 
de  le  négliger  tout-à-fait. 

A  l'ambition  &  à  l'orgueil  près  ,  qui  font 
les  défauts  ordinaires  des  Moines ,  les  Caloyers 
mènent  une  vie  fort  exemplaire  &  fort.auite- 
re.  Us  font  les  trois  vecux  que  nous.avons  dit, 
qui  font  de  renoncer  au  monde  ,  de  ne  man- 
ger jamais  do  viande)  &  de  ne  fe  point  ma- 
rier ,  &  ils  les  obfervent  aufli  très  -  étroite- 
ment, fur-tout  dans  les  grands  Monafteres, 
qui  d'ordinaire  font  les  mieux  réglez.  Tels 
ibntçeux  de  Monte  Samo,  de  Ntamogni,  de  Mon' 
teSina,  S.  Saba ,  S.  Michel  de  prufalem,  Se  quelques 
autres.  Afin  de  mieux  garder  leurs  vœux ,  ils 
ne  mange,nr  jamais  de  viande,  .£■:  ils  ne  vi- 
vent que  de  légumes ,  d'herbes ,  Se  de  ce  que 
la  terre  &  .les  arbres  produifent,  &  qu'ils  cul- 
tivent suffi  avec  foin  dans  les  terres  qu'Us  ont 
auprès  de  leurs  Cloîtres.  Mais  ,  commenous 
avons  dit  j  ils  peuvent  manger  du  poiiTbn  hors 
des  jours  de  jeûne;  car  pour  lors  ils  n'ofent 
pas  même  fentir  ni  viande  ni  poiiTon  ,  &c  par- 
ticulièrement ce  qui  a  du  fang.  Ils  portent 
même  leur  abftinence  fi  loin,  que  dans  le  rems 
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■de  jeûne,  lorfqu'ils  font  obligez  de  pronon- 
cer les  mots  de  lait ,  de  beurre  ,  ou  de  froma- 
ge ,  ils  ne  le  font  qu'en  ajourant  cette  paren- 
i\\<i(ùTindtiûsagidsSaracBfiisi.c(:^z-Auc,f,ufk 
tefjicB du  Sdim^cùne.  Le  peuple  fair  à  leur  exem- 

Î le  à  peu  près  la  même  chofe  dans  de  pareil- 
:s  occaiions. 
Il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  vivenr  que  de 
ce  qui  croit  à  la  Campagne  ,  8c  on  les  appelle 
drkjchi  ils  quittent  le  Cloître  pour  vivre  dans 
les  Montagnes  ;  mais  aux  grandes  Fêtes  ils  re- 
tournent à  leur  Couvent ,  afin  d'affilier. au  fer- 
,yice  public. 

Tous  ces  Moines  qui  fonc  compris  en  trois 
Ordres:;  favoir ,  de  S.  Bafic ,  de  S.  Elie,  Se  de 
S.  Marcel ,  portent  un  même  habit,  Si  obfer- 
venr  prefque  tous  la  même  régie,  ils  ont  dans 
leurs  Cloîtres  trois  forces  de  Religieux  ;  fa- 
voir ,  les  Supérieurs  &  Anciens ,  les  Profés  & 
autres  Pères ,  Se  les  Novices  avec  les  Frères- 
lnics,  Le  Supérieur  porte  le  nom  de  Igtwmenosi 
c'cft-3-dirc  ,  ConàuEïcur;  c'eft  ce  qu'on  appel- 
loir  Archimamlmis  ou  Abhi;  mais  ces  mots  ne 
iont  plus  en  ufage  parmi  eux. 

Cet  Igoumenos  ou  Supérieur  eft  en  grande  efli- 
me  &  en  grande  vénérât  ion  entre  les  Moines, 
principalement  dans  les  grands  Monaftcres 
qui  font  les  mieux  réglez  ;  car  pour  les  petits, 
;où  il  y  a  .quelques  .autres  vieux  Moinesj  les 
:.Tom.I.  Kt  Supé- 
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Supérieurs  n'y  ont  pas  tant  d'autorité,  &  ils. 
ont  iouvent  bien  de  lapeine  à  fe  faire  obéiri 
fur-tout  quand  ils  veulent  impofer  quelques 
Pénitences,  qui  ne  confiftent  pourtant  qui 
faire  quelques  génuflexions  extérieures ,  Se  à 
obfcrvcr  quelques  jeûnes  ,  n'ofant  pas  leur 
impofer  de  plus  rudes  peines,  de  peur  de  les 
rebuter ,  Se  de  les  obliger  à  abandonner  la  vie 
Monaftique  avec  la  Religion  Chrétienne.  On 
n'en  a  que  trop  d'exemples ,  &  il  n'y  a  prefque 
pas  un  endroit  dans  tout  l'Empire  Ottoman, 
où  l'on  ne  trouve  quelqu'un  de  ces  Cmhis-Mu- 
hamed  ,  Papas- Mnfiapha ,  Murât  Carabacbe,  &cl. 
c'eft  -  à-dire,  où  il  n'y  ait  plu/ieurs  Moines. 
Grecs  ,  Syriens,  Arméniens  5c  autres  Prêtres 
&  Moines  qui  ont  quitté  le  froc  pour  prendre 
le  Turban,  Et  ce  qu'il' y  a  déplus  fâcheux,, 
c'eft  que  quand  ces  Apoitats  font  mariez, _flc 
qu'ils  ont  desenfants  Chrétiens  ,  les  enfants, 
au  deflous  de  quinze  ans  font  obligez  de  fui- 
vre  la  Religion  que  leur  Père  embrafl'e  ;  mais 
s'ils  font  plus  âgez  ,  il  leur  eft  permis  de  de- 
meurer, s'ils  veulent,  dans  leurReiigion  &  de 
vivre  aveq  leurs  Mères  &  leurs  Sœurs  dans  la 
.  nrofemon  du  Chriftïanifme.  Ainii  la  crainte 
qu'ont  les  Supérieurs  de  l'Eglife  d'Orient ,  de 
le  voir  abandonner  de  leurs  Frcres,pour  avoir 
voululeurêtre  trop  fevercs ,  a  tellement  fait 
décheoir  la  difeiplinc,  que  toutes  les  Penitea- 
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■ces  qu'on  ordonne  ,tant  dans  les  Cloîtres  qui; 
dans  les  Egliles ,  font  ou  fort  légères ,  ou  li- 
bres .,  a  moins  que  l'on  ne  trouve  quelqu'un 
qui  foit  tout-à-tait  docile,  &  qui  veuille  s'af- 
i'ujettîr  de-bon  cœur  à  ce  que  la  Discipline  a 
Je  plus  rude. 

M.  Greiotdontj'ay  ciré  toutes  ces  particu- 
laritez ,  ajoute  une  avantute  qui  arriva  dans 
.la  Syrie  l'an  1670.  il  y  a  auprès  de  Damas  un 
fort  beau  Couvent  de  Religieuses  &  de  Moi- 
Jicti  je  nomme  ies  Filles  les  premières ,  parce 
que  le  lieu  leur  appartient.  Il  cil  tonde  àfhon- 
jieur  delà  S".  Vierge,  fous  le  nom  de  Effes  de 
Sâd-nëa;  c'eft-à-ditc ,Niire-DamedeSaid  tuU, 
<&:  fitué  fur  une  Montagne ,  auhaut  de  laquel- 
le eit  le  Cloître  des  Religieuses ,  &  aupiedeli 
celui  des 'Moines,  ils  font  ,  tant  les  uns  que 
les  autres,  vêtus  de  noir,  &  fuivent  la  régie 
de  S.  Antoine.  Comme  ces  Filles  vivent  de  la 
libéralité  &  des  chantez  des  bonnes  amas ,  un 
jeune  Frère  qui  commençoit  à  s'ennuyer  de 
la  folitude  de  ce  lieu.fe  mit  en  tête  d'aller  tra- 
verfer  toute  la  Syrie  ,  fous  prétexte  de  faire  à 
l'ordinaire  une  quête  pour  ces  pauvres  Sœurs, 
,ce  qui  leur  e(t  accorde  de  te  m  s  en  cemsparle 
■Patriarche  d'Antiocbe  dans  toute  l'étendue  de 
■fa  Jurifdiftion  ;  mais  comme  il  ne  favoit  pas 
quele  Couvent  de  Said-naU  devoit  demeurer 
■idans  Jes  bornes  du  Patriarchat  d'.Antioche 
Rr  ij  '  dans 
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dans  lefquelles  il  eft  fituc  ,  de  même  que  la 
ville  de  Damas ,  il  continua  fa  quête  jufqu'au- 
près  de  Jerufalem  ,  avec  de  faufles  Lettres  de 
î'Abbefie  de  SaU-naia,  qu'il  avoit  contre-fai- 
tes, &  il  a-voit  déjà  amaflc  une  fomme  conlï- 
dérable ,  par  rapport  à  l'état  de  ce  païs-là ,  qui 
n'elî  pas  des  plus  riches.  Il  fe  propofoit  donc 
de  continuer  fon  chemin  jufqu'àTn^o/ien^y" 
w,oùfondelleinétoit  de  s'embarquer  s'il  trou-, 
voit  quelque  Vaifleau,  6c  de  paner  en  Europe-, 
ou  tourner  du-coté  deConftandnople.  Mais 
lorfqu'il  fut  venu  à  Dgcbd  dgclvun,  qui  ell  une 
grande  Montagne  aiuouï  da  laquelle  il  y-  a 
quantité  de  Villages  iX  de  Hameaux  de  Chré- 
tiens ,  il  s'y  rencontra  dans  le  même-tems 
deux  Quêteurs  du  Patriarche  Aefçrufûem,  con>. 
me  c'elt  la  coutume  de  ce  Prélat  d'en-envoyer 
là  tous  les  ans.  Ceux-ci  ayant  arrêté  le  Frère, 
lui  demandèrent  pour  qui  il  venoit  recueillir 
les  aumônes  en  ce  lieu;  Il  répondit  que  c'étoit 
pour  Said  naia.  Les  Quêteurs  de  Jerufalem -le 
laihrent  donc  de  lui-,  &  le  mitent  en  arrêt-, 
comme  un  homme  qui  s'approprioit  leur  bien 
ians  en- avoir  perniiifiou  ;  ils  l'envoyèrent  eiv- 
fuite  à  leur  Patriarche, qui  après  en  avoii  écrit 
à  l' AbbeiTc  de  Said  nota,  lui  Ôta  l'habit  de  Car 
loyer,  comme  indigne  qu'il  é toit  de  la  vie  Re- 
ligieufedontilfailbitProfeiiion,  &  de  l'haïr. 
bit  qu'il  portôit. 

C'eft 
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C'eft  ainfi  que  ces  Supérieurs  des  Cloîtres , 
pour  conferver  un  reile  de  l'autorité  qu'ils 
a  votent  autrefois  ,-ôtent  avec  ignominiel  'ha- 
bit Religieux  à  ceux  ,  qui  fans  avois„égard  ait 
vécu  qu'ils  on  t  fait  de  vivre*  ât  de  mourir  dans 
«et  habit ,  &  d'obfcrve-r  lents  régies  ,  ne  veu- 
lent pas  fe  Soumettre  à  leurs  ordres ,  oude-qui 
autrement  ils  appréhendent  quelque  mal  :  ce 
qui  les  authorife  à  les  dégrader,  ainfi .,  c'eft 
qu'effectivement  l'en  ne-  preiidl'habit  &  l'on- 
n'entre  dans  les  Ordres  que  fous  le  bonplaifir 
du  Patriarche  ou  des  Supérieurs  des  Ordres  Se. 
des  Cloîtresv 

Les  Profés  &  les  autres  Religieux  fè  don- 
nent la  même  licence  ,  &  quittent  l'habit 
quand  ils  le  jugent  à  propos  ,-fli  quoi-  qu'ils, 
ayent  fait  au  moins  deux  ans  de  Noviciat 
avant  leur  Profeilion  ,  ils  ne  laiiïcnt  pas  dé 
foitirionvent  du  Cloîrrc  pour  aller  demeurer 
chez  eux-,  ou  même  ils  quittent  tout-à-lait' 
l^habït  &  la  régie,  mais  par-là  ils  fe  font. fort 
méptifer ,  &s  quand  ils  font  fort is  du  Cloître , 
on  les  regarde  avec  exécration.  S'il  leur  arri- 
ve pourtant.de  retourner  de  donner  dès- 
marques  d'un  véritable-  repentir  ,  on  les  re- 
çoit après  quelques  P-enîtcnces  qu'on  leur  ira- 
pofe.  Au  relie-,  ces  Profcs  &'les  aurres  an- 
ciens Moines  travaillent  tous  pour  le  Couvcnti 
pendant  tout  le  tems  qu'ils  y  lbnr  ;  l'un  ayano 
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le  loin  des  fr  nies,  l'autre  celui  des  grains,  un 
autre  celui  des  troupeaux ,  &  ainiî  du  relie  de 
ce  qui  appartient  au  Couvent;  ils  fe  fervent 
pour  ces  emplois  de  l'aide  des  Novices  ,  qui 
pendant  leur  Noviciat  fervent  fouventi  la 
Campagne  ,  comme  pour  les  accoutumer  à  la 
méditation  &  à  la  retraite  fpiritiielle ,  à  quoi 
pourtant  ils  n'ont  pas  beaucoup  d'inclination, 
fie  à  quoi  ils  ne  s'attachent  guéres ,  non  plus 
qu'à  l'étude,  ce  qui  efl  caufe  que  tous  ces  Gj- 
ùyers  font  extrêmement  grouiers  &  igno- 
rants. Et.à  peine  en  trouvera- t'on  un  ,  même 
dans  les  Cloîtres  les  plus  confidérables  qui  en- 
tende un  peu  le  texte  Grec,  dans  lequel  pour- 
tant font  écrites  toutes  leurs  Prières  &  tout  le 
relie  de  leur  fervice. 

LanÉcefluc  où  font  les  Caloyers  ,  de  culti- 
ver eux-méates  leurs  terres  ,  les  oblige  d'a- 
voir quantité  de  Frères^  &  il  n'y  aprefquepas 
un  Cloître  où  il  n'y  en  ah  du  moins  autant  que 
de  Moines.  Ces  Freres-laics  paflenr  prçfque 
route  la  journée  aux  champs  ,  &  ne  retour- 
nent point  à  la  maifon  avant. le  loir  ;  &  lors- 
qu'ils y  font  arrivez  ,  il  faur  que  malgré  la  fa- 
tigue que  leur  a  caufée  leur  travail,  ils  affi- 
lient à  une  longue  Prière  ,  &  qu'ils  faflent 
beaucoup  de  génuflexions  qu'ils  appellent  Ne-, 
taniai  ;  c'elt-à-dirc  ,  inclinations  julqu'à  ter- 
re :  enfuite  de  quoi  ils  fe  contentent  d'un  fou- 
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per  fort  léger,  &l  Ce  vont  r.epofer  de  leurlani- 
tude  fur  un  lit  qui  n'eft  pas  plus  mollet  qu'une 
table  debois  ,  en  attendant  que  (  les  Matines 
étant  finies  )  le  jour  qui  commence  à  paroîrre 
les  rappelle  à  leur  travail  accoutumé. 

Sur  tous  ces  Religieux  ,  il  y  a  des  Provin- 
ciaux ou  Viiiteurs,  qui  ion t  fort  différents  de 
ceux  qui  font  cette  fondion  parmi  les  Moines 
d'Europe  :  car  ceux-ci  ne  vont  vifirerles  Mo- 
naiteres  de  leurs  Ptovin  ces, quepour  entendre 
les  plaintes  des  Moines  ,  &  pour  réformer 
quelques  abus  qui  pourraient  s'y  être  glitfez  , 
au  lieu  que  les  autres ,  qui  font  connus  fous  le 
nom  d'Exarchi,  ne  vifi  tendes  Cloîtres  qui  font 
de  leur  dépendance  ,  que  pour  en  tirer  de  l'ar- 
gent que. le  Patriarche  exige-d'eux.,  - 

Ainiï  ces  pauvres  Caloym  on.t  beau  tra- 
vailler &:  faire  fuir  leurs  Freres-laics ,  ils  ont 
toujours  bien  de  la  peine  à  amafler  quelque 
chofe  , Toit  pour  la  Communauté  en  général  ," 
foit  poureux.en  particulier  ;  parce  que  le  Pa- 
triarche leur- envoyé  fouvenr  ces  Vifireurç 
pour  les  décharger  de  ce  qu'ils  ont  de  meil- 
leur. 

Mais  nonobftant  toutes  ces  T'axes  que  les 
Moines  Grecs  font  obligez  de  payer,  ilnelaif- 
£e  pas  d*y  avoir  encore  en  Turquie  des  Cou- 
vents bien  reniez,  &l  même  des  Moines  affez 
riches  pour  entreprendre  ,  comme  on  parle 
vulgaï- 
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■vulgairement ,  de  couper  l'herbe  fous  le  pied 
au  Patriarche  &  de  Ce  mettre  en  fa  place,  prin- 
cipalement s'ils  font  aidez, comme  nous-avans 
dit ,  des  canfcils.a£  de  la  bourfe.de  quelque  .ri- 
che Marchand,  qui  leur  offre  ce  qui  leur  man- 
que pour  acheter  Je  Patriarchat.  .  . 

Après  l'Ordre  des  Prêtres  Réguliers  ou  Ca- 
faytrs ,  fu.it  ccLui  des  Prêtres  Séculiers ,  qu'on 
appelle  Copains  ferew.  Nous  avons  .déj.a  oit 
qu'ils  étoient  ordinairement  tous  .mariez  ; 
niais  nous. n'avons  pas  parlé  de  la  manière 
dont.ils  ie  marient.  Apres  qu'ils  ont  pris  la 
Tonfure  (  car  ils  font  rafez  fur  le  fommet  de 
la  tête  en  rond  &  de  lalargeur  de  la  paume  de 
la  main  ,  &  non  pas  de  la  manière  que  le  font 
les  Ptctres.de  l'Eglife  Romaine  )  après, dis-je, 
qu'ils  ont  fervi  l'Eglife  pendant  .quelques 
moiîjon  les  reçoit  au  nombre  des  Anagnojlai.ou 
Iftf(«rj;c'eii-i-dire  qu'Us  peuvent  lire  les  Ma- 
tines ,  les  Pfeaumes  ,  &  les  autres  chofes  .que 
les  Clercs  ont  accoutumé  de  clianter.Cet.Q^Î'- 
ced'Jnagnofltif  fe  rapporte  aflez  bien  à  ce  qu'on 
nomme  dans  i'Egliie  Romaine  les  qtuare  petits 
Ordres,  comprenant  tous  les  fervices  que  les 
jimtgnofîai déviaient  exercer;  mais  comme  il  y 
a  des  perfonnes  gagées  pour  être  Portiers  , 
Sonneurs,  Se  autres  bas  Officiers  de  l'Eglife,ils 
ne  prennenr  point  d'autre  foin  que  celui  de 
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Quand  je  parle  ici  de  Sonneurs  de  l'Eglife 
Grecque ,  il  ne  tant  pas  s'imaginer  qu'il  y  air 
effectivement  des  Sonneurs  de  cloches  :  car 
depuis  que  les  Turcs  fe  font  rendus  Maîtres 
de  la- Grèce  ,  on  n'y  entend  aucun  l'on  ni  au- 
cun bruit  de  cloches  pour  appeller  les  Fidèles 
à  l'Eglife.  On  ne  fe  lerr  aujourd'huy  pour  cer 
effet  quo  du  feul  Simandirïon ,  quieit  une  plan- 
che de  bois  longue  S:  étroite. 

Lorfque  le  rems  de  leur  Clericature  cil 
.achevé  ,  Se  que  ceux  qui  avoient  pris  la  Ton- 
fure  ont  fervi  l'Eglife  pendant  quelques  mois, 
l'Evéque  leur  confère  le  Diaconat ,  oulapuif- 
iancede  fervir  à  l'Autel  &  de  chanter  l'Epî- 
tre  :  après-quoi,  file  Diacre  veut  fe  marier , 
cela  lui  eft  permis,  pourvu  qu'il  en avertifle 
J'Evèque,  &  qu'il  lui  nomme  la  fille  &;  le  lieu 
<le  fa  demeure ,  afin  qu'il  fe  puiffe  informer  do 
fa  vie  ,  de  fes  mœurs,  Ce  de  fa  beauté.  Car  la 
femme  d'un  Papas,  ou  prêtre  Grec,  doit  erre 
fage,  charte,  Se  belle  ,  de  foc  te  que  fi  quel- 
qu'une de  ces  qualitez  manque  à  une  fille  ,  el- 
le ne  doit  pas  prétendre  de  devenir  PapadUi 
c'eft-à-dire,  femme  d'un  Papas. 
.  On  s'étonnera  peur-être  de  ce  qui  vient  d'e- 
.  tre  dit ,  que  les  femmes  des  Prêtres  Grecs  doi- 
vent être  belles ,  fie  qu'on  ne  fe  donne  pas  le 
même  foin  pour  choifir  celle  des  Séculiers, 
ilais  fi  l'an  fait  attention  à  ce  que  ces  Prêtres 
X-am-J:  5f  Giecl 
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Grecs  ne  fe  peuvent  marier  qu'une  fois  ,  au 
lieu  que  les  autres  le  peuvent  faire  plufieurs 
foisj  on  ne  trouvera  pas  qu'un  Papdsa.it  maii- 
vaife  raifon  defe  pourvoir  d'une  femme  qui 
ait  en  elle  feule  autant  de  bonnes  qualitez  , 
que  toutes  celles  qu'un  Séculier  pourroic 
epoufer  les  unes  après  les  autres.  Auili  cela, 
leur  réuillt-il  fouvent  très-bien  ,  puiique  s'il 
y  a  quelque  jeune  beauté  dans  le  quartier  d'un. 
Prêtre  qui  fonge  à  fe  marier ,  chacun  s'em- 
prefle.  de  la  lui  donner  ,  Se  c'eft  fans  doute 
afin  que  la  beauté  des  femmes  Grecques  puif- 
fe  être  confacree ,  fi.  non  à  Dieu ,  au  moins  à 
fes  Miniftres ,  &  que.  les  plus  agréables  étants 
unies  avec  des  perfonnes  qui  font  obligées 
d'être  plus  faïnres  que  les  autres ,  on  ne  puifle 
pas  dire  des  autres.femmes.que  l'on  veut  louer,, 
ce  qui  cil  fi  ordinaire  dans  la  bouche  des- 
Grecs , quand  ils  veulent  cajoler  une  femme  , . 
qu'elle  pane  en  beauté  &  en  vertu  la  plus  bel- 
le Papadia,  pour  dire  qu'il  ne  fe.peut.rien  trou- 
ver de  plus  accompli  dans  le  monde.  Aufll 
ces  Papadies  ont-elles ,  outre  leur  beauté  na- 
turelle ,  une  modeftie  charmante  Le  voile 
blanc  qu'elles  portent  fur  la  tc.te  ,  la  propreté 
de  leur  habit ,  &  la  umplicité  de  leur  conver- 
fatïon  ont  des  attraits  fi  puiflants  ,  qu'on  ne 
icauroit  fe  deftendre  de  les  aimer.  C'eil  aufiï 
pour  cela  qu'on  permet  aux  jeunes  Papas  de 
quitter , 
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quitter,  pour  quelque  rems,  le  fervicc  qu'ils 
fout  dans  l'Eglife,  afin  d'aller  faire  l'amour 
&  de  donner  ordre  à  leur  Mariage,  qui  s'ac- 
complit félon  ia  manière  accoutumée ,  après- 
quoi  ils  reprennent  leurs  fonctions  ordinai- 
res ,  recevant  au  refte  le  Saint  Diaconat ,  qui 
leur  donne  le  pouvoir  de  lire  l'Evangile,  lors- 
qu'on célèbre  la  Communion,  fie  de  fervir  à  l'Au- 
tel, conjointement  avec  le  Prêtre,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  en-état  d'être  eux-mêmes  re- 
çus Prêtres,  8c  de  pouvoir,  comme  les  autres, 
célébrer  l  Eucbarifîie. 

Outre  ces  principaux  Miniftres  de  l'Eglife 
;Grccque,  il  y  en  a  encore  d'autres  moindres, 
&  qui  n'ont  point  les  Ordres.  Les  premiers 
de  ceux-ci  font  les  Skiuopbylaks: ou  Sacriftainsi 
leur  charge  efl:  d'avoir  foin  des  Vafes  fa- 
crez  &  de  tous  les  uftenciles  de  l'Eglife.  Les 
féconds  font  les  Colonarchi  ou  .intiphomtirrs ,  qui 
font  d'ordinaire  de  jeunes  hommes  qui  font 
favoir  aux  Chantres  quels  font  les  Cantiques 
Se  les  Pfeaumes  qu'on  doit  chanter  fie  fur  quel 
-ton.  Les  troifiémes  font  les  Tyroni  ou  Por- 
tiers, qui  ont  le  foin  d'ouvrir  fie  de  fermer  les 
.Portes  de  l'Eglife  ;  8e  les  derniers  font  les  Con- 
dtlaplni,  qui  entretiennent  les  luminaires. 

Pour  ce  qui  regarde  l'ordre  du  fervïce  ,  fr  ^  s^'^} 
ed  différent  félon  les  Cloîtres  8t  les  revenus.  Grecque', * 
des  Eglifes.  Dans  les  Monaileres  les  Moines 
Sf  ij  fe 
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fc  lovent  à  minuit  pour  faire  un  fetvice  parti-; 
culier ,  qu'ils  appellent  Mefinu&iam.  Ce  fervi- 
ce  dure  ordinairement  deux  heures  ;  mais 
quand  il  arrive  une  Fètc  extraordinaire  ,  ou 
quelque  foleunité  ,  foit  qu'elle  foit  d'obliga-* 
tion  ou  l'effet  d'unedevotion  particulière ,  eu 
jVff/S»«yîitD»'eft changé  en  H o/oHHffiron  ;  c'eft-à- 
dire  ,  que  le  fervice  dure  pendant  toute  la 
nuit  ,  ;&  c'eft  dans  "layùc  de  le  préparer  pat 
ces  longues  Prières  à.mieux  célébrer  la  Fêta 
qui  les  doit  fuivre  :  mais  les  abus  quis'yfont 
gliflez  devroientles  avoir  fait  retrancher  il 
y  a  long  -  tems,  ou  du  moins  on  auroit  dû 
les  réformer  fi  i'Eglife  Grecque  é toit  pour vûô 
de  Pafteurs  vigilants  ^éclairez.  Cartouts'y, 
pafte  d'ordinaire  avec  tant  de  confufioit ,  à 
caufe  de  la  grande  affluence  de  monde,  &  l'on 
y  gardefi  peu  le  refped  qui  eft  du  aux  Lieux, 
Saints ,  qu'on  n'y.  voit  rien.qui  refleinble  au 
Service  Divin ,  à  quoi  ne  contribuent  pas  peu 
les  paroles  rudes  des  Religieux  mêmes ,  qui- 
n'ont  point  honte  de  fe  quereller  &  de  faire, 
éclat  ter  leur  colère  aux  moindres  occadons.  ; 

Apres  le  Mefomtficon,  l'Qortras  vient  enfuite;, 
c'eft  la  Prière  dii  point,  dn  jour,  qui  eft  fui  via 
de  trois  autres  Prières ,  comme  Protî.or* ,  qui  Ce, 
fait  à  la- première  heure  du  matin  ,  Tfitf  ora  , 
qui  fc  fait  à  la  troinéme  heure ,  &;  B.k»  «a,  "qui 
fe  fait  à  ûx.  Au  refte  ,  quoi,  qu'obligez  de. 
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iWervcr  toujours  ainfi,  ils  on  oublient  allez 
fouvent  une  partie  &  partent  par-deflus  ^ex- 
jours  plus  exacts.  Il  faut  que  le.Prêtre  ait  t'ait 
tout  cela  avant  que  le  iervice  qu'il  doit  taire 
dans  l'Eglife  commence  ;  c'eft-à-dire  ,  la  Li- 
turgie, &  la  SynaxiïQaEucbariftie.  Enfukc  vient 
l'Emati,  quietë  la  Prière  de  neuf heures,  après- 
quoi  vient  Efjininos,  qui  clt  k  Prière  du  foii 
ou  Vêpres  ,  de  forte  que  le  fervice.  que  les 
Prêtres  font  obligez  de  faire  dure,  environ 
cinq  Jieures;  • 

Lorfque  la  Prière  du  matin  eft  achevée ,  las 
Moines  vont  au  refedoire ,  où  pendantqu'ils 
font  i  table  .„  on  fait  la  Icdure  :  &  lorfque  le 
repas  eft  fini,  tant  au  foir  qu'àmidy ,  le-Cui-- 
ilnicr  va  fe  mettre  à  genoux  à-la  porte,  & 
comme,  s'il  demandoit  la  récompenfe  de  fj 
peine  ,  ou  le  pardon  de  fes  péchez  ,  il  dit  aux 
Cahyers,  À  me fure  qu'ils  fortent,  Enlogtte  P au- 
ra (  bmiffè^-moime:  l'eus  )  &  chacun  d'eux  le  la- 
Juaiit  lui  répond  -,  0  Tlms  Sypeorefî  [  Dieu  unis 
hinifft.  )  Enfuite  de  quoi  s'étants  tout  retirez' 
dans  leurs  Cellules  ,  ils  y  demeurent  ,  s'ils, 
veulent ,  ou  s'en  vont  travailler  ^jufqu'à  ;qua- 
tre  heures  après  midy .  Alors ,  au  bruit. du  Si- 
tnttitirion,  qui  leur  ferc  de  cloches ,  comme  nous- 
avoils  dit,  ils  retournent  à  l'Eglife  pour  y  di- 
re Vêpres,  Après  .cela  ils  font  quelque  léger 
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exercice  jufqu'à  fixheures  qu'ils  vont  fouper.' 
Quand  ils  font  hors  de  table  ,  ils  retournent 
encore  à  l'Eglife  pour  y  faire  un  fervice  qu'ils 
appellent  Afoiipho,  ou  fervice  du  foir  ;  c'eft  ce 
que  dans  l'Egliie  Romaine  on  aomme  Compiles. 
Ù  rînirenviron  àhuic  heures  du  foir,  &  lorf- 
tju'il  elt  achevé  chacun  fe  retire  en  la  cham- 
bre Se  Ce  vacouclier,  jufqu' au  lendemain  ma- 
rin. Ils  n'ont  pas  grand  peine  à  s'habillerpour 
retourner  à  l'Eglifc  ,  parce  quec'clt  leur  cou- 
tume ,  comme  c'eft  celle  de  prefque  tout  le 
monde  en  Orient ,  de  fe  coucher  tout  habil- 
lez,ou  au  moins  à  démine  faifant  qu'ôter  leur 
habit  de  deflus.  Car  les  Européens  font  pref- 
que les  fculs  dans  la  Turquie  qui  couchent  en- 
tre deux  draps,. 

Comme  les  Caioyers  pofledent  les  premières 
Charges  de  l'Eglife  Grecque,  les  autres  Prê- 
tres &  Minières  particuliers  de  chaque  Eglife 
fe  forment  à  leur  exemple  autant  qu'ils  peu- 
vent. Quand  une  Eglife  eft  riche  ,  elle  a  p!u- 
fieurs  Minilîres;  &  elle  n'en  a  qu'un  ,  fi  elle 
n'en  peut-pas  entretenir  davantage.  Mais  foit 
quclesEglifesfoient  riches  eu  pauvres, on  fait 
tous  les  jours  dans  chacune  d'elles  une  Ag* 
KainonU,  ou  célébration  de  l'Euchariltie  ,  &  ii 
y  en  a  plulleurs  ou  on  la  fait  plus  d'une  fois  , 
mais  non  pas  furie  même  Autel.  Ils  l'appellent 
JjriaTrape-zt  ;  c'eit-à-  dire  ,  la  Sa  'mteTabk. 
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Ainfi  le  Rogdou  les  appointements  de  vingt 
ou  trente  écus  que  les  Epiiropi,  c'elt-à-dire  ,  lus 
Adminiftrateurs  ou  Marguilliers  de  l'Eglifc 
donnent  par  an  à  un  Prêtre  ne  font  que  pour  le 
fervïce  ordinaire  ,  &  non  pas  pour  les  Mefles  ; 
parce  que  dans  les  Egliles  où  îl  y  a  plufieurs 
l'apas,  il  s'en  trouve  fou  vent  qui  ne  la  peuvent 
pas  célébrer  quatre  fois  l'an;  car  ils  s'e  ntre  fui- 
vent  par  ordre  ,  Se  ils  ont  chacun  leur  tour. 
Cette  Mcile,  qui  ne  ledit  qu'une  fois,  cft  cail- 
le que  pluficurs  perlonnes  ne  la  peuvent  en- 
tendre ,  que  beaucoup  d'autres  viennent  lors 
qu'elle eft  à  demi  dite,  &  quelques  uns  même 
lorsqu'elle  elt  finie.  Mais  ces  derniers  ne  fe- 
font  pas  une  affaire  de  leurpareffe,  perfuader 
qu'ils  font  que  pourvu  qu'ils  viennent  feule- 
ment à  l'Eglifc.  5l  qu'ils  y  fanent  quelques  gé- 
nuflexions,  c'clt  allez  pour  eux  de  dire  ,  Dieu- 
fhit  mijèricorde  aux  premiers ,  &  il  confirme  les  derniers. 

Comme  ce  que  nous  venons  de  dire  prouve 
que  les  Grecs, malgré  leur  Schifme,ant  retenu 
j>lu(îeurs  traditions  de  l'Eglife  ;  cependant  ils 
ontune  fi  grande  averfion  pour  l'Eglifc  Ro- 
maine qu'ils  ont  toutes  fes  cérémonies  en  hor- 
reur. Ce  ftpour  cela  qu'ilsont  laMcffe  des  Ro- 
mains en  fi  grande  averfion,  qu'ils  lavent  mê- 
me leurs  Autels, s'il  arrive  que  quelque  Prêtre 
Lat  In  y  air  célébré  lesDivînsMy  lier  es, comme- 
{i  par-ià  ils  croient  polluez.  Car  ils  regardent. 
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leur  pain  fans  levain 
pute.  (<() 


Levant, 

une  ehofe  i 


(a)  Les  Chrétiens  Grecs  : 

lîEgïife  Latine ,  dé  Ja  pre- 
*  ienec  réelle  de  Jefus-Chrilî 

dansJ.eMy.ftere.de.1 


Traiiiluiillan 
que  les  preu 


fur  nos  Autels  , Tans  pren- 
dre les  précautions  dont  il 
|  cil  parlé  dans  ce  Chapitre. 

qu'un  Abbé  du  Montât/™ 
I  étant  venu  à  Paris ,  difoit 
j  tousiés  jours  la- Meffi:  dans 
difittentes  Eglites.  Cn  fait 
que  le  Scliilme  des  Grecs 


authentique  ,  dans  la  Per- 
pétuité delaFoy.  E'Iama- 
niere  de  confacrer  ou  avec 

pratique  l'Eglife  Grecque  , 
ou  avec  du  pain  fans  levain, 
tft  une  Cérémonie  qui  n'a 
rien  d'effentiel  ;  ce  font 
deux  ufages  que  différentes 
traditions  ont  confervé 
danscesdcuxEglites.  Je  ne 
fay  au  tEftc  fi  . les  Piètres 
G  r  ecs  o  n  tau  tan  t  d 'ho  r  reu  r , 
comme  le  prétend  l'Au- 
teur du  Sacrifice  de  la  Mel- 
fe  célébré  iélon  le  rit  La- 
tin ;  6t  je  ctoirois  aifémtnt 
que  c'eft  une  exagération  , 
puifque  nous  avons  vu  fou- 
vent  i  Patis  des  Prêtres 
ifirecî  célébrer  le  Sacrifice 


c  pn 


du  rout  l'eCprilde  leur  Eglî- 
fc.  Ceux  qui  voudront  s'in- 
flruire  plus  parriculiere- 
mentdc  l'Eglife  Grecque, 
de  fes  Cérémonies  .  Et  fa- 
voir  les  Points  en  quoi  clic 
diflère  de  l'Eglife  Latine  , 
pourront  confulter  le  Li- 
vre de  l'état  prêtent  de  cet- 
te Eglife;  celui. qui  traite 
des  Million!  que  les  Latins  y 
ont  envoyées  cn  diScrents 
.teins  &  plufieurs  autres 
ouvrages  qui  ont  été  com- 
pofci  fur  cette  matière.  Ce 
qui  eft  de  vtay  1  c'efl  que 
;cette 
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Quoi  qu'ils  ayent  un  très-grand  nombre  de 
Têtes  à-l'honneur  de  toutes  fortes  de  Saints, 
juf- 


Cette  Eglife ,  autrefois  fi  cé- 
lèbre par  les  Doaeurs  & 
par  les  Martyrs  ,  fi  connue- 
dans  l' Apocalypfc&dansles 
Epitresde  S.Paul,  quiafor- 
xné  tant  de  Saints  &  tant  de 
deffènfeurs  de  la  Foy,  gé- 
mir aujourd'hui  fous  la  ty- 
rannie des  Empereurs  Ma- 
hometans  6c  desBachasqui 
gouvernent  les  Provinces 
où  elle  efl  répandue  ,  où 
ceux  quien  font  profeffion 
reçoivent  rou s  les  jours  de 
nouvelles  avanies ,  6c  font 
également  eupofcz  à  la  ■fu- 
reur &  à  l'avarice  de  ces 
Gouverneurs;  ce  qui  oblige 
ibuvent  ceux  qui  la  gouver- 
nent à  des  irrégularitezque 
les  plus  fages  condamnent. 
M  ai  s  mal  gré  le  dérégie  ment 
qui  régne  parmi  quelques 
Chrétiens  de  ce  Rit  ,  on 
peut  encore  admirer  dans 
un  grand  nombre  la  chari- 
té ,  l'ablliiience  ,  la  mortifi- 
cation 6c  les  autres  venus 
Cli  retiennes.  A  cela  près 
Jeu  r  Schifme  n'eflpas  enco- 
re fi  redoutable  aux  Mifîion- 
Sialres    que  l'ignorance? 


|  comme  l'a  remarqué  l'Au- 
I  teur  de  l'état  des  Millions 
de  Grèce  prefenté  au  Cler- 
gé de  France.  Leur  igno- 
rance efl  fi  grande  ,  dit-il , 
que  la  plupart  ne  reconnoif- 
fent  pointd'autre  différen- 
ce entre  leurEglife&la  nô- 
tre ,  que  celle  qu'ils  remar- 
quent à  l'extérieur  ;  c'e(l-à- 
dire  ,  dans  les  jeûnes  >  6c 
dans  les  Cérémonies  qu'ils 
obfervent  ,  £c  que  nous 
n'obfervons  pas  :  ils  ne  fa- 
vent  ce  qu'ils  doivent  croi- 
re ,  nicc  quenouscroyonsi 
toujours  prêts  à  tomber 
dans  les  erreurs  qu'on  peut 
leur  infpircr. Leurs  Prêtres, 
bien  loin  de  les  inftmire  • 
ont  befbin  eux-mêmes  d  e- 
tre  in  (fruits,  &  leur  Patriar- 
che ne  fonge  qu'à  fe  main- 
tenir dans  la  dignité,  qui 
efl  tous  les  jours  expo  lé  e  à 
de  nouvelles  enchères.  Les 
Evcques  de  leur  coté  ne 
font  occupez  qu'à  amailer 
de  quoi  vivrcplufieurs  mé- 
prendre quelque  métier, 
pour  fubfifter. 

Tt 
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jufques-là  qu'il  n'y  a  pas  un  jour  de  l'année 
qui  ne  foie  confacré  à  quelqu'un  d'eux ,  les  Fî- 
tes nefe  rencontrent  pas  pourtant  aux  mêmes 
jours  que  les  Latins  célèbrent  à  l'honneur 
d'un  tel  ou  d'un  tel  Saint. 

De  même  Us  ne  jeûnent  jamais  le  Samedy, 
quoique  l'Eglife  Romaine  le  fafle  ce  jour-li 
comme  le  Vendredy  :  &  ils  regardent  comme 
une  abomination  de  jeûner  ce  jour-là }  exce- 
pte une  rois  l'année,  qui  eit  le  Samedy  de  la. 
Semaine  Sainte  ,  leur  Loy  dilant  exprefle- 
ment ,  b'il  ji  trouve  qu'un  Etdejiaftiijsie  jc;'i>\-  k  Di- 
manche ,  ou  le  Samedy ,  à  la  referve  d'un Jêul ,  il  fera  dé- 
pop  ;  2*7-  fi  c'efi  un  Laïque ,  il  fera  retranche  au  excom- 

Lcs  jours  qui  font  confacrez  à  quelque  Saint 
reviennent  tous  les  ans  au  même  jour  ptéci- 
fémenc  i  mais  ils  ne  font  pas  tous  également 
iolennels  ,  Se  ils  en  célèbrent  quelques-uns 
avec  plus  de  dévotion  que  les  autres.  Comme 
en tt  autres  le  huitième  de  Septembre.  (  qui  efl 
le  mois  que  leur  Calendrier  commence  )  ils 
célèbrent  la  Fcte  de  la  Nativité  de  la  Très- 
Sainte  Vierge  Marie. 

Le  quatorzième  la  Fcte  de  l'Exaltation  &  de  ■ 
l'Invention  du  précieux  & Jàlutaire  bois  de  la  Croix. 

Le  XXVI.  eft  la  Fcte  de  S.  Jean  lXvaa- 
Ufte. 

Em 
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En  Oftobre. 

Ils  célèbrent ,  le  fixiémc ,  la  Fête  de  l'Apô- 
irre  S.  Thomas. 

Le  XVII.  celle  de  l'Evangelifte  S.  Luc. 

Le  XXVI.  celle  du  glorieux  Martyr  De- 
metrius. 

En  Novembre. 

Ils  célèbrent ,  au  VIII.  celle  du  Chef  des  Ar- 
mées des  Cieux  Michel  l'Archangej  de  l'An- 
ge Gabriel  j  &  des  autres. 

Le  XIII.  l.i  F£te  de  S.  Jean  Chry  foilÔme. 

Le  XIV.  celle  de  l'Apôtre  S.  Philippe. 

Le  XVI.  de  l'Apôtre  S.  Marthieu. 

Le  XXI.  l'Entrée  de  la  S,e.  Vierge  dans  Iç 
Temple  ,  Luc.  z. 

Le  XXX.  celle  de  l'Apôtre  S.  André, 

En  Décembre. 

Ils  célèbrent ,  le  VI.  la  Fête  de  S.  Nicolas.; 
Le  XII.  celfè  de  S.  Spiridion. 
Le  XX.  celle  de  S.  Ignace. 
Le  XXV.  La  naiffance  de  Nôtre  Sauveur  efl 
«hair.     .  . 
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En  janvier- 

ils  célèbrent ,  le  premier ,  la  Fête  delà  Cir- 
toncifion  de  Jefus-Chrift,  &  celle  de  S.  Ba/ile. 

Le  VI  la  Fête  da  Baptême  de  Jclus-Chrift  ; 
&  le  même  jour  ,  après  la  diftribution  de  la 
S  te,  céne ,  on  confacre  Si  on  bénit  à  Conflan- 
tinople  l'eau,  dont  on  fe  doit  fervir  toute  l'an- 
née pour  baptifer. 

Le  XVII.  eft  la  Fête  de  S.  Antoine. 

LeXVIII.  cilla  Fête  dcS.  Athanafe,  Se  de 
S.  Cyrille  Evêques  d'Alexandrie. 

Le  XXV.  celle  de  S.  Grégoire  de  Nazianze 
le  Théologien. 

Le  XXX.  celle  de  trois  Archevêques,S.  Ba- 
jile  ,  S.  Grégoire ,  &  S.  Chryfoftômc. 

En  Février. 

Ils  célèbrent,  le  II.  la  rencontre  de  S.  Si- 
meon  &  de  Jefus-Chrift  ,  après  les  quarante 
jours  de  la  Purification  de  la  Vierge.  Luc.  *. 
LeXI.la  Fête  de  S.  Blaïfe.  ;r._ 
Le  XXIV.  celle  de  S.  Jean-Hàptifte. 

En  Mars.. 

iWcelebrent,  le  IX.  la  Fête  des  quarante 
Martyrs ,  qui  fouffrirent  à  Sebalte. 

Le 
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Le  XXV.  l'Annonciation  de  la  Sainte 
,Vierge. 

En  Avril 

Ils  célèbrent  le  XXIII.  la  Fête  du  Grand  & 
du  glorieus:  MartyrS,. Georges. 

Le  XXV.  celle  de  l'Evangeliile  S.  Marc.'- 

En  May- 

Ils  célèbrent  ,  le  II.  la  Fête  du  Grand  Sainr 
'Achanafe. 

Le  VIII.  celle  de  S.  Jean  le  Théologien.. 

■  Le  XXI.  cellede  Conftantin  !e  Grand,  Si 
de  S.  Hélène. 

Le  XXV.  l'Invention  du  Chef  de  S.  Jean- 
Baptifte.. 

Enfxin.- 

Ils  célèbrent-,  le  XI.  la  Fête  de  l'Apôtre  Si 
Barthélemi. 

Le  XXIV.  celle  du  Précurfeur  S.  Jean-Ba- 
ptifte. 

'  Le  XXIX.  le  Martyrc  de  S.  Pierre  &  S.  Paul- 
En  fuilln.. 

■  Ils  celebrent,Ie  XVII.  la  Fête  de  S'=.  Marine. 

Le  XX.  celle  du  Prophète  Elie».' 

Le 
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;Le  XXVI.  celle  de  la  S".  Martyre  Paraf- 
ceve. 

Le  XXVII.  celle  du  S.  Martyr  Se  Médecin 
PantaLcon,  quifouffrit  la  mort  fous  Diocle- 
licn. 

EnAoufi. 

Le  VI.  ils  célèbrent  la  Transfiguration  de 
Jefus-Chrift. 

Le  XV.  ia  more  de  la  Sle.  Vierge. 

Et  le  XXIX.  la  Décollation  de  S.  Jean-Ba- 
ptifte. 

Dans  ces  jours  ils  lifent  dans  l'Eglife  la  vie 
&  les  allions  de  ces  Saints ,  en  langue  vulgai- 
re dans  leur  Sjnaxanon ,  &  le  ierviee  s'achève 
pat  la  diilribution  de  i'Eucharillie.  Les  Grecs 
l'ont  fort  foigneux  de  venir  écouter  le  fervi- 
ce ,  &  ils  apportant  en  meme-tems  de  quoi  of- 
frir, chacun  fclon  fou  pouvoir  ,  dupain,du 
vin, .des  cierges,  de^'huile,  Se  Lemblables 
chofesà  lufage  desPrêtres.  Ils  font  foigneux 
aulli  de  faire ,  enfuke  de  ces  cérémonies ,  des 
iiberalirez  aux  pauvres  ,  jirefquc  au-delà  de 
leur  pouvoir.  Cela  donne  même  occafion  ans 
Turcs  d'abufer  de  cette  charité  ;  car  ils  ont 
de  coutume  de  mener  dans  ces  jours-là  aux 
Eglifcs  leurs  Efclaves  Chrétiens  qu'ils  tien- 
nent, enchaînez  :  Auflileur  donne-t'on  rare- 
ment quelque  chofe  de  con/îdérable  ,  parce 
qu'on 
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qu'on  fcait  bien  que  ces  charitez  ne  tourne- 
roïent  pas  au  profit  de  ces  pauvres  miferables, 
qui  font  aflurcmcnt  dignes  de  compaffion, 
mais  qu'elles  iraient  dans  Ja  bourfe  de  leurs 
Maîtres. 

Quand  la  Fête  de  Pâques  arrive ,  ils  la  célè- 
brent avec  de  grandes  marques  de  joye  ,  tel- 
lement que  les  Egliles  retenti  fient  de  la  voix 
de  ceux  qui,  a  mefure  qu'ils  le  rencontrent , 
Ki^iAr.  ;  Le  Seigneur  cfi  rejjîtfàiê ,  &  des  autres 
quirèpondcnt  «.sit^t,  ;  f^rayanent  H  efireffujci' 
te;  aulli  npellent-ils  cette  Pâques  ,  nitMih.rn,mi 
La  Pâques  deURcfamcTion, 

Le  Dimanche  après  Piquesilscelebrent  la 
mémoire  de  S.  Thomas  ,  qui  toucha  Nôtre 
Seigneur  après  fa  Refurredtion.  fean.  10- 

Le  troifième  Dimanche  ils  célèbrent  celle 
des  femmes  qui  allèrent  pour  embaumer  le 
corps  de  Jcfus-Chrilr. 

Le  quatrième  Dimanche,  quieft  celui  du 
milieu,  entre  Piques  &  la  Pentecôte,  ils  font 
commémoration  de  ce  qui  arriva  au  Paraly- 
tique. ' 

Le  cinquième  Dimanche  ils  rapportent  ce 
qui  arriva  aux  Aveugles,  6i  le  cinquième  jour, 
après  ils  célèbrent  L'Afcenfion  de  J.  C. 

Le  fixième  Dimanche  ils  célèbrent  la  mé- 
moire des  31  8.  Pères ,  qui  compoférent  l'Ai- 
fiunblée da Concile  de  Nieée. 

Le 
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plutôt  ou  plus  tard;  car  ce  jeûne  doit  durer 
autant  de  jours  qu'il  y  eua  depuis  Pâques  jus- 
qu'au deuxième  jour  de  May. 

Comme  donc  les  Grecs  différent  beaucoup 
de  l'Eglife  Romaine  ,  dans  l"obferv-ation  de 
leurs  Fêtes  Se  de  leurs  jeûnes  ,  ils  en  différent 
aulîi  beaucoup  à  l'égard  de  la  manière  de  les 
-célébrer. 

Quand  les  Grecs  célèbrent  le  Myftere  de 
l'Euchariftie ,  après  qu'ils  ont  rompu  le  pain 
en  morceaux,  qu'ils  l'ont  trempé  dans  le  vin 
mêlé  avec  l'eau  ,  Se  qu'ils  ont  fait  la  Prière 
■de  (Tu  s,  le  Prêtre  le  porte  à  la  ronde  dans  un 
plat  couvert ,  lorfqu'il  n'eft  point  encore  con- 
facré ,  &  il  fait  ainlî  un  ou  deux  tours  ,  pen- 
dant que  le  peuple  regarde  cette  elpece  de 
Proceffion  avec  un  grand  refpect. ,  &  la  ialuë 
bien  dévotement,  enbaiffant  la  tête  &  en  fe 
mettant  à  genoux,  S;  même  en  le  profternant 
quelquefois  tout-à-fait  à  terre,  &  bai/ant  le 
bas  de  la  robe  du  Prêtre,  ils  difent  qu'ils  font 
-cela  en  partie  pour  demander  au  Prêtre  quil 
intercède  pour  eux ,  &  qu'il  en  faffe  commé- 
moration lorfqu'il  célébrera  l'Euchariftie  ,  & 
en  parrie  au-ffi  pour  honorer  les  dons  divins  , 
qui  quoi  qu'ils  ne  foient  pas  encore  confa- 
crez ,  ne  laiflent  pas  d'être  dédiez  à  Dieu ,  Se 
d'être  les  Antirypes  du  Corps  Se  du  Sang  du 
Seigneur.  Après  cela  le  Prêtre  porte  ce  pain 
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&  ce  vin  fur  l'Autel  du  milieu  ,  qu'ifs  appel- 
lent la  Sainte  Table  ;  fait  la  Confecrarion  5z  di- 
ftribuc  aux  Fidelles,  &  même  aux  enfants, 
i'Euchariftie  fous  les  deux  efpeces.. 

Ils  font  aullï  obligez  ,  par  les  Loix  de  leur 
Eglife  ,  de  le  confefler  au  moins  quatre  fois 
l'an  ,  avec  un  détail  exa£t  &  précis  de  cous 
leurs  péchez  ,  comme  on  fait  dans  l'Eglife 
Romaine ,  &  après  qu'ils  ont  accompli  la  Pé- 
nitence qu'onleurimpofe,  ou  que  du  moins 
ils  l'ont  reçue  &  ont  promis  de,  l'accomplir , 
Je  Prêtre  leur  donne  l'Abfolut  ion  en  forme  de 
Trierc.  Comme  ,  par  exemple ,  quand  il  dit,. 
Nôtre- Seigneur  fefiis-Chrifî'Vous  Vuïilït pardonner  lui- 
tneme  tous  les  peche^  que  <vous  njen:-^  àe  cànfèffer  en  ft 
frxfcnce  à  moy  fin  mdigne  ferViieur ,  &  tous  aux  j« 
ruous  jwuïc^jLVair  oublie^.  Mais  ils  ne  felerv.enr, 
pas  toujours  de  tant  de  paroles ,  6c  fouvent  ils 
te  contentent  dédire  en  peu  de  mors  ,  Vos  pc- 
cbe^  ruaus  [oient  pardonne^ . 

Il  n'y  a  point  de  tems  ordonné  ni  limité 
pour  le  Baptême  de  leurs  enfants ,  mais  ils  le 
îonttarement  avant  le  huitième  jour,  à  moins 
que  le  péril  de  mort  ne  les  oblige  d'en  hâter 
î a  cérémonie.  Car  ils  tiennent  lanéceflîté  du 
Baptême  Ci  grande ,  qu'ils  u'ofent  rien  elpe- 
rer  de  bon  des  enfants  qui  meurent  fans  ra- 
voir reçu ^  au  (S  permettent- ils ,  quand  il  y  a 
danger  de  mort ,  à  tous  les  Laïques ,  tant  hom- 
mes 
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mes  que  femmes  ,  d'adminiftrer  ce  Sacre- 
ment. 

II.  ne  leur  cft  pas  permis  de  réitérer  le  Ba- 
ptême ,  à  moins  qu'un  Hérétique  ou  un  Apo- 
ltat  ne  voulut  rentrer  dans  l'Eglife  ,  apres 
avoir  donne  de  bonnes  marques  de  ia  repen- 
rance  ;  &  c'eft  ainfi  qu'ils  rebaptifenr  ceux  do 
l'Eglife  Romaine  ,  quand  il  arrive  que  quel- 
qu'un d'eux  veut  fe  joindre  à  leur  Commu- 
nion. 

Quoi  qu'ils  rejettenr  le  Purgatoire  des  La- 
tins, ilsnelaiflenc  pas  de  prier  pour  les  morts 
&  d'en  faire  la  Commémoration,  lors  de  la 
célébration  du  Sacrement  de  l'Autel,  parce 
qu'ils  croyent  que  les  ames  des  Fidelles  ne 
vont  pas  droit  au  Cief  ,  lorfqu'elles  fortent 
des  corps,  mais  qu'elles  font  gardées  jufqu'au 
jour  du  Jugement  dans  la  main  de  Dieu  ou  dans  le 
Paradis,  parce  que  Jcfus-Cbrift ,  Luc.  tj.  4}.  dit 
au  Brigand  converti ,  Tu  feras  aujourd'hui  a^eemoi 
en  Paradis.  Ils  difenr  aulll  ,  dans  le  fein  d' Abra- 
ham, à  caufe  de  ce  qui  elfc  dit ,  en  S.  Luc.  16.  zt. 

Us  ont  averfion  pour  les  Images  en  bofle  ; 
mais  pour  les  Images  de  plâtre  peinture  ,  ils 
les  riennenr  pour  faintes  àc  dignes  de  véné- 
ration, {a)  Lorfque  le  Prêtre  eft  prêt  de  com- 
Vv  ij  men- 
(a)  Idée  bizarre  &  ridi-  1  qui  reprefentem  le  Sau- 
cule  jpuiique  iiles  Images  |  veut,  la  Vierge  Mes  Saints 


)4°  Voïace  ad  Leva n:t 
mencer  le  fer  Vice  du  loir  ^ïl  n'entre  pointa* 
Chceur  qu'il  n'ait  fait  trois  génuflexions  de- 
vant l'Image  de  Jefus-Chrift ,  &  trois  devant 
celle  de  la  Vierge  Marie  &  lorfquon  célè- 
bre l'Euchariftie  ,  on  fait  trois  femblables  gé- 
nuflexions devant  les  mêmes  Images.. 

Dans  (es  grandes  Fêtes  des  Saints ,  on  met 
aufli  leurs  Images  dans  les-Eglifes,  pour  ex- 
citer plus  puiifammcnt  les  Fidellcsàen  faire 
la  Commémoration  ,  &  on  ïes  met  lur  une 
place  élevée  dans  le  milieu  du  Chœur  où  cha- 
cun tâche  delesbaifer.  Si  c'efl;  une  Image  de 
Jefus-Chrill,  ils  ne  lui  baifent  ordinairement 
que  les  pieds;  fi  c'eil  celle  de  La  Vierge,  ils 
lui  baifent  les  mains  ;  Se  fi  c'eft  celle  de  quel- 
qu'un des  autres  Saints  ,  ils  lui  baifent  le  vi- 
fagë. 

Ils  condamnent  généralement  tous  les 
Chrétiens  d'Occident,  à  caufe  qu'ils  mangent 
des  choies  étouffées  ;  S:  ils  les  rraktent  pour, 
cela  d'Hérétiques. 

Ils  en  différent  aufli  en  ceci,  qu'ils  nient 
que 

éroienr  défendus  ,  il  fau-  l'état  des  ames  après  la 
droit  en  fupp rimer  celles  mon;  pu il'que  les  Prières  fe- 
qui  font  fcnplatte  peinture,  roient  inutiles  ,  fi  elles  ne 
auffi-bien  que  celles  qui  pouvoient  pas  diminuer 
font  en  bofle.  On  doit  dire  leurspeines&avancerleur 
la  même  choie  fur  ce  que  bonheur. 
l'Auteur  rapporte  d'euïiur 
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que  te  S.  Efprit  procède  d*  Pere  &  du  Fils ,  &  qu'ils 
veulent  qu'il  ne  procède  que  du  Pere,  quoi 
que  quelques-uns  d'eux  dilent  aufli ,  qu'il  pro- 
cède dit  Pere  parle  Fils  ;  mais  ceux  qui  patient 
aînfi  ne  font  pas  eftimcz  tort  orthodoxes  par 
ies  autres,  ils  croyentpourtant  tous  queleS. 
Eiprit  eft  Dieu  d'une  même  eflence  avec  le  Pe- 
re Si  le  Fils,  procédant  du  Pere  de  toute  éter- 
nité, Se  ils  recannoiflent  qu'il eiU'Efprir.  du 
Fils ,.  Si  que  par  ee  Fils  il  elt  donne  envoyé 
Si  répandu.  Seulement  ils  ne  fauroienc  fouf- 
frir  cette  exprellïoii  ,  ipt'il procède  du  Pere  (gr  du 
Fils,  parce  qu'Us  accuient  l'Eglife  Latincd'a- 

du  Fils,  au  Symbole  dreffé  à  Conltantino-, 
pie  ,  &  ainii  de  l'avoir  tallïrîé.  Mais  auffi  la 
chaleur  du  parti  leur  a  fait  aggraver  ce  fe  11  ci- 
ment par  quelques  conléquences  qu'ils  en  ti- 
rent ,  qui.  iont  plus  propres  à  faire  voir  qu'ils 
n'ont  pas  de  juftes  idées  des  proprierez  de 
L'Eue nce  Divine  ,  qu'elles  ne  fervent  à  jufti- 
tierleur  conduite. 

Ils  font  G  attachez  aut  fentiments  dés  An- 
ciens Pères ,  Si  aux  règlements  des  fepe  pre- 
miers Conciles,  qu'ils  ne  veulent  point  en- 
tendre parler  des  autres ,  &:  ils  difent  qu'ils  ne 
les  obligent  point. 

Cependant  ils  font  fore  attachez  à  la  Foy 
qui  leur  a  écé  laiflee  par  leurs  Ancêtres  ;  8c  ils- 
endu<- 
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endurent,  pont  l'amour  de  Jefus-Chrift,  une 
infinité  d'opprobres  &  de  vexations  qu'on 
leur  tait,  fous  le  nom  de  Capitation,  appellée 
chez  les  Turcs  Kova  Karatcb ,  ou  fous  plufieurs 
autres  prétextes  i  comme  pendant  la  guerre, 
pour  l'achat  des  bleds  ou  de  la  poudre,  pour 
l'entretien  des  Galériens  du  GrandSeigneur, 
K  autres  telles  importions  dont  on  les  char- 
ge ,  fous  les  noms  de  Lagarri,  Beldal,  &  €h»nk. 
jJrchafc. 

Outre  cela,  ils  ont  grand  fujet  de  craindre 
&  de  prévoit  la  chute  entière  de  leurs  Egli- 
fes ,  defquellcs  nous  dirons ,  en  payant ,  qu'el- 
les lont  diftinguées  en  trois  parties ,  par  rap- 
port aux  diHerends  états  des  pedonues  qui  y 
ont  leur  place.  Les  premiers  font  les  Prêtres, 
qui  font  placez  dans  le  0BW  ou  lieu  tres-faint. 
Les  féconds  font  les  Fidcllesqui  ne  font  point 
en  cenfute  ou  fournis  aux  peines  EcclelïalU- 
ques  ;  ceux-ci  viennent  «  T«  >«« ,  c'eft- à-dire, 
dans  le  Temple.  Et  les  troifiémes  font  les  Pe- 

voir  encouru  les  peines  Eccleliaftiques  ;  bc 
avec  eux  font  les  Catéchumènes  ;  c'clt-à-dire, 
ceux  qui  ne  font  pas  fuffifammcni  iniîruits  ; 
ia  place  des  uns  &:  des  autres  eft  7iPj  5  rnï.fous 
le  Portail  ou  a  l'entrée  de  l'Eglife.  Pour  re- 
venir au  bâtiment  de  ces  Egfifes,  les  Grecs 
ont  gtand  fujet  d'en  craindre  un  jour  la  ruï- 
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11e  ;  parce  que  ,  lorfqu'ils  en  ont  perdu  quel- 
qu'une, foi r  qu'elle:  (bit  tombée  de  vieilleife, 
qu'elle  aie  été  brûlée  ,  011  que  par  quelque 
caul'e  que  ce  loir ,  elle  loir  périe  ,  il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  la  rebâtir,  feulement  ils  y 
peuvent  refaire  quelques  brèches,  fi;  travail- 
lera quelques  réparations  ;  encore  cela  leur 
eil-il  beaucoup  à  charge  ,  parce  qu'ayant  à 
peine  de  quoi  LubJïfter  ,  leurs  foibles  revenus 
ne  permettent  gué r es  de  faire  les  frais  qu'il 
faudroitpour  les  Maçons,  pour  les  Charpen- 
tiers, &:  rout  ce  quieilnecelîairepour  des  ré- 


encore  juiqu'a  nreleut  plufieurs  Eglifes ,  dont 
le  nombre  va  bien  dans  la  feule  ville  de 
Conllantinopîejufqu'à  vingt-cinq  ouvingt- 
fix  ,  &  dans  Galata  jufqu'à  fept  ,  à  moins 


quelquefois  qu'à  force  de  preîents  ,  le  cœur 
de  quelque  Bafla.,'  interefle  &  avide  d'ar- 
genr  ,  fe  laiiTera  fléchir  pour  leur  permet- 
tre de  rebâtir  une  Eglife  toute  prête  à  être 
ruinée. 

Mais  la  chofe  en  quoi  ils  font  le  plus  à 
plaindre ,  c'efl  que  dans  les  lieux  les  plus  éloi- 
gnez ,  on  enlevé  foiivent  aux  Percs  &  Mères 


que  le  feu  n'en  ait 
quelques-unes;  maisc 


iepuis  peu  confumé 
récompenfeil  arrive 


leurs 


\ 
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luurs enfants  mâles  à  l'âge  de  fepcans,  [a)  afin 
de  les  faire  (tivudelchogUns  dans  le  Serrait,  & 
de 


(.OQuoiquel'Autcur  dans 
ce  Ch.  ait  tâché  de  rccucil- 
]ir  ce  qu'il  avoir  lu  dans 
d'autres  Voyageurs  fur  l'é- 
tat de  l'Eglile  Grecque  ; 
comme  il  a  lai/Tc  bien  des 
choies  qui  méritent  d'être 
rapportées  ici ,  on  ne  fera 
pas  taché  de  les  y  trouver. 
<3uoi  qu'on  ne  veuille  pas 
expliquer  en  détail  par 
quels  devrez  les  E^lifes  du  i 
Levant  iont  tomhées  dans  I 
l'état  où  elles  font  à  pte- 
fent  ;  il  eftneccflaitedei'a- 
voir  que  des  cinq  Pattiar- 

dans  l'Eglife ,  il  n'y  en  a  eu 
que  trois  qui  ayenteu  véri- 
tablement ce  rang  dans  les 
quatre  prcmiersSiéclesde 
l'Eglife;  feavoir,  le  Pape, 
le  Patriarche  d'Alexandrie, 
&celuid'Amioche.L'Evé- 
que  de  Confîantinople  fut 
élevé  à  ce  rang  Se  établi  le 
fécond  après  le  Pape,  dans 
le  lecond  Concile  Univet- 
fel ,  l'an  )'Bi.  &  quoique  les 
Papes  ayent  long-terns  re- 
fuie  de  le  reconnoitre  en 
ce  point,  les  Archevêques 


de  Conflantinople  n'ont 
pas  laide  de  le  mettre  en 
pofielïion  de  cette  dignité 
ci  de  s'y  maintenir  ,  &  elle 
leur  i'ut  encore  confirmée 
par  le  Concile  de  Calcédoi- 
ne, avccl'artribution  de  la 
Jurifdiétion  fur  les  trois- 
Dieicèles  du  Esardiats  ,  do 
Pont ,  de  Thtace&d'Aile, 
dont  ils  s'etoient  lieja  em- 
pare! ;  enlùite ,  par  le  cré- 
dit que  leur  Siège  leur  don. 
noit  auptes  des  Empereurs 
de  Co n liant inople ,  ces  Pa- 
triarches étendirent  enco- 
re leur  autboritc.jufquci-li 
qu'ils  ufurpérent  fur  le  Sou- 
verain Pontife ,  Ja  Sicile  U 
pluficuis  Provinces  qui  ap- 
partenoienràl'Eglife  d'C&- 
cideut;  enfin, comme  l'am- 
bition n'a  point  de  bornes', 
ils'eh  vinrent  jufqu'i  ne 

té  du  Saint  Siège  &fircni  ce 
Schifme  funefte  qui  les  fé- 
parc  de  l'Eglife.  Enfin, les 
Sarrazins&L  les  Turcs  ayant 
defolé  toutes  les  Provinces 
d'Orient ,  &  ruiné  entierc- 
mem  l'Empire  de  Confiai!  * 
linoplc 
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de  les  faire  inftruire  dans  la  Créance  S:  dans 
la  Religion  Mahomecane.  Ces  hbogUns  qu'on 
prend  auilî  d'encre  les  enfants  des  Chrétiens 
qui  ont  été  faits  prifonniers  de  guerre ,  tant 
par  terre  que  par  mer  ,  font  d'abord  fervï- 


linople  par  la  prife  decet- 
te  Ville  Impériale  ,  quoi 
qu'ils  n'ayent  pas  aboli  la 
Religion  Chrétienne  ,  ils 
l'ont  tellement  diminuée, 
qu'il  ne  relie  plus  de  ce 
grand  nombre  d'Evêques  j 
donc  ce  Patriarchat  étoic 
compofe ,  qu'environ  ijo. 
dont  il  y  en  a  jj.  qui  font 
Métropolitains  >  la  plupart 
ians  SuflragantSifuivantle 
compte  qu'en  a  fait  un  Grec 
allez  moderne  nommé  Chri- 
fiùfhorui  ^«gelicui .  traduit 
en  Latin  par  Flavius  ,  & 
imprimé  a  Francfort  en 
36;;.  Mais  quoique  l'état  & 
la  puiflance  de  ce  Parriar- 
«he  foient  fort  diminuez  1 
il  ne  laiflê  pasd'avoir  enco- 
re 1  fous  fajurifdiâion,  l'A- 
fie  Mineure  ,  les  Lies  de 
l'Archipel  ,  la  Thrace  .  la 
Grèce,  la  Valachie,  laMoI- 
davie ,  la  Mingrelic  >  laCir- 
caffie ,  &  il  n'a  perdu  que 
depuis  le  GrandDuc  Bazi- 
Jide  ;  la  Mofcovie  quile  re- 
Tom.  I. 


connoifioit  aufli.  Et  dans 
toutes  ces  Provinces  il  y  a 
un  très- grand  nombre  de 
Chrétiens  qui  font  profei- 
lion  de  la  même  Foy  que 
leur  Patri  arc  hc.confcr  vent 
les  mêmes  traditions  1  U 
font  engagez  dans  les  mê- 
mes erreurs.  Cen'elïpasici 
le  lieu  de  faire  le  détail  de 
toutes  les  opinions  de  ces 
Schifmatiqucs  ,■  il  fuffie  de 
dire  qu'ils  ont  confctvé 
ptefque  tous  les  Dogmes  de 
la  Religion  Chrétienne ,  & 
que  fouvent  ils  ne  font  dif- 
férents qu  e  dan  s  les  cé  rémo- 
niesi&que  pour  ce  qui  re- 
garde la  difeipline  ,  il  faut 
reconnoitre  qu'en  plulîeurs 
points  ils  font  demeurez 
fort  attachez  à  l'ancienne, 
&  qu'ils  en  ont  même  quel- 
quefois augmenté  la  ri- 
gueur ,  car  ils  jeûnent  toua 
quatre  Carêmes,  Ètdansce- 
lui  qui  nous  eft  commun  , 
ils  ne  manquent  qu'une  fois 
vers  le  loir.  Tous  les  Evê- 
Xx 
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teurs  <lu  Serrait ,  &  font  mftruks  ,  chacun  fé- 


lon fa  capacité  ,  tant 


;  des  Turcs 
«que  l'a 


n  faire  des  Minilrres  d'Etat.  Mais  outre 
que 

grand  nombre  qui  réci- 
tent le  Bréviaire.  Les  Di- 
manches &  les  Fêtes  lei 
hommes  &  les  femmes  lé 
trouvent  à  l'Eglife  dis  deux 
heure;  après-minuit-,  &  ils 
y  recitent  des  Hymnes  jus- 
qu'au lever  du  Soleil  ,  a- 
près-quoy  ils  fe  retirent 
dans  leurs  jnaifons  julqu'à. 
neuf  heures  qu'ils  vont  i 
Tierce,  &à  la  Meifei&l'a- 
pres-midy  à  Vêpres.  Je  rap- 
porte ces  marques  exté- 
rieures de  zele&de  ferveur 
qui  fe  voyent  encore  dans 
cette  Eglife  ,  pour  montrer 
que  la  Religion  ne  lui  cil 
pas  indifférente  ,  Sr  que  la 
grande  oppreliion  qu'elle 
fouffre  fous  la. tyrannie  des 
Turcs,  6c  qui  porte  quel- 
quefois plufieurs    de  fes 


ques  font  pris  du  nombre 
des  Religieux  ,  &  Ibnt  obli- 
gez ,  même  après  leur  Ordi- 
nation ,  à  l'obfervation  des 
vœu*  dj  la  vie  Rcligieufe; 
c  ell-à-dire  ,  au  célibat  ;  & 
il  c(l  étrange  que  quelques 
Auteurs  ayent  écrit,  que  les 
Eglifes  d'Orient  ayent  des 
Evêqucs  mariez.  Ce  qui 
n'elt  vray ,  ni  des  Grecs ,  ni 
des  autres  fectes  d'Orient, 
Outre  le  célibat  ,  les  Evé- 
ques gardent  encorcl'abili- 
nence  des  viandes ,  dont  ils 
ne  fe  difpenfent  pas  même 

La  vie  des  Laîqueseft  en 
plufieurs  chofes  peu  diffé- 
rente de  celle  des  Reli- 
gieux ;  car  ils  n'obfervent 


qu'eux  les  quatre  Carêmes, 
&  de  plus  le  jeûne  du  Mé- 
credy  &du  Vendredy  pen- 
dant toute  l'année;  mais  ils 
les  imitent  encore  fouvent 
dans  la  longueur  de  leurs 
Prières ,  &  il  y  en  a  un  fort 


condamnées  par  les  Ca- 
nons, n'a  pas  éreint  l'amour 
&  le  zele  pour  fa  Foy ,  puif. 
qu'il  paroir  au' contraire 
qu'elleefltoûjoursattachéc 
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que  leur  état  cft  alors  fort  gliffant,  &  que 
quand  il  paroîc  être  le  plus  beau,  c'eft  alors 
-qu'il  eft  plus  près  de  fa  chute,  ils  l'achètent 
encore  trop  cher,  puifque  c'eit  par  la  perte  de 
Xx  ij  la 


à  fa  Religion,  &  à  Ton  1 
cienne  Diïcipline. 

Les  1'af.is  ou  Prêtres  Grecs 
font  toujours  vécus  de 
avec  un  bonnet  de  la  1 
couleur ,  autour  duquel  il  y 
a  une  bande  de  toile  blan- 
che; ces  bonnets  ont  une 
amie  pièce  de  drap  noir  qui 
pend  fur  leur  dos  ,  le  tout 

gligte  &  conforme 


le  rallie, 


réduits 


.par 


que  les  Taxes  &  les  Capita- 
lions  ont  réduit  prefque  à 
rien.  Tous  les  Prêtres  &  les 
Religieux  mêmes ,  portent 
les  cheveux  longs.  Les  Sé- 
culiers font  habillez  de  la 

Turcs,  excepté  qu^ils  n'e 
fent  porter  de  certain! 


elle: 


indev 


metans,  parce  que  c'elî  la 
■couleur  dont  leur  Prophète 
faifoit  le  plus  de  cas.  Us  n'o- 


fent  pas  aulîi  porter  le  Tur- 
ban tout  blanc;  &  fioniur- 
prenoit  un  Chrétien  qui  en 
portât  ,  on  l'obligerait  à 
opter  entre  la  mort  &  l'a- 
pofiafie;  les  Turbans  rou- 
ges ou  jaunes  leur  attîrc- 
roïent  aulfi  quelque  avanie 
des  gens  de  guerre  qui  en 
portent  de  ces  deux  cou- 
leurs. 

Les^  F.glifes  des  Grqcs 


a  Nef  par 


eft  fép; 


S  de 


cloifon  de 
portes ,  6C 
qui  forme  ce  que  les  Juifs 
appelloient  dans  le  Temple 
de  Jerufalem,  leSrtnfljSjn- 
thrum.  Les  Grecs  ne  fe 
mettent  point  à  genoux 
dans  leurs  Eglifcs ,  pas  mê- 
me quand  on  levé  Nôtre- 
Seigneur  ;  on  nedonne  par- 
mi eux  l'Ordre  de  1a  Prètri- 
fe  qu'à  trente  ans  ,  &  ceux 


de  prendre 
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laconnoilTance  de  Dieu,  en  tant  qu'il  a  voulu 
devenir  le  Dieu  des  pécheurs  en  Ion  Fils  Je- 
fus-Chrift, 


mes  ,  mais  Us  ne  peuvent 
plus  fe  remarier  aprèsleurs 

dans  le  célibat.  Parmi  les 
ornements  de  leurs  Eglifcs 
on  y  remarque  fur-tout  des 
Candélabres  à  trois 5c à  deux 
branche  s,  le  s  premiers  pour 
marquer  laTrinité,  les  au- 
tres pour  lignifier  les  deux 
Natures  du  Verbelncarné, 
contre  l'erreur  d'Eutiches 
qui  a  été  condamnéepar  un 
Concile  Général. 

Lorfque  les  Grecs  fe  ma- 
rient ,  Us  voiir  comme  nous 
devant  le  Prêtre  U  fe  don- 
nent l'anneau  conjugal  ;  8c 
ce  qu'ils  ontdeparticulier) 
c'ell  qu'ils  prennent  un  Par- 
rain 5c  une  Marraine  ,  qui 
pendant  que  le  Pafai  recire 
les  Prières ,  tiennent  le  poê- 
le fur  la  tête  des  mariez 
avec  une  couronne  de  ver- 
dure. Les  Prières  finies ,  les 
deux  époux  fe  tenant  par  la 

fois  autour  du  Parrain  &  de 
la  Marraine  ,  en  fuite  on  ap- 
porte un  verte  de  vin ,  donc 


le  marié  5c  la  mariée  boi- 
vent l'un  après  l'autre  ;&  le 
Prérre  après  avoir  avalé  le 
rede  caffe  le  verre.  Il  elï 
bon  de  remarquer  aufli  que 
les  filles  des  Grecs  vivent 
juCqu'à  leur  Mariage  dans 
une  grande  retraite  ,  6c 
qu'elles  ne  vont  à  aucune 
Fête  ni  Cérémonie,  pas  mê- 
me au  Mariage  dê  leurs 
fœurs;  mais  aufli  quand  el- 

epoux  ,  elles  fe  donnent 
beaucoup  de  liberté  ,  fur- 
tout  envers  les  Franc  s.avec 
leCquels  elles  ont  des  ma- 
nières très -libres  &  très- 
engageanres. 

Pour  dire  maintenant  un 
mot  de  leurs  mœurs  ,  on 
peur  avancer  que  les  Grecs, 
généralement  parlant,  font 
avares  ,  perfides,  traîtres , 
vindicatifs ,  fuperflkieux  5c 
hypocrites.  Ils  font  plus 
grands  ennemis  des  Catho- 
liques que  les  Mahometans. 
mêmes ,  Se  ils  feroient  très- 
peu  difpofez  à  favoriferles 
entreprifes  des  Princes 
d'Occident  fur  l'Empire  de 
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fus-Chrift ,  &  par  le  défaut  de  ion  véritable 
fer  vice. 

Confia  ntinople.  Les  Turcs  I  ble,  avec  une  fi  grande  la- 
ïcs méprirent  tellement,  cheté,qu'unfeulTurc,une 
qu'ilsn'en  fontaucun  cas,  |  baguette  à  k  main ,  en  fait 
même  lorfqu'ils  ont  cm-  trembler  une  douzaine, 
brafic  leur  Religion  ;  aulïi  Quoi  que  leurs  femmes 
n "ont-ils retenu  aucune  de  I  foient  agréables  Se  belles, 
ces  bonnes  qualirez  qui  les  J  elles  n'ont  rien  qui  appro- 
ont  fait  autrefois  fi  cftimer.  chede  la  beauté  des  Circaf- 
On  ne  remarque  en  eux  fiennes  &  des  Georgien- 
qu'une  vanité  infuppgrta-  |  nés. 
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Commandements  de  la  Loy  des  Turcs-  Dejcripiion  du 
Bairam  ou  Pâques  des  Mabametans  ;  ât  leurs  autres 
fèces  S  de  leur  Calendrier,  &c. 


A» 

culanti 


.e  s  avoir  rapporte  ,  comme  nous 
ans  fait  ci-devant  ,  quelques  parti? 
î  de  la  Religion  des  Turcs,  il  faut 
avant  que  de  palTer  à  d'autres  chofes  ,  que 
iiousendiiîons  encore  un  mot  après  Monfieur 
Grelot. 

Comman-  ils  obfer vent  les  dix  Commandements  de 
demenu  de      *  (     „.    ,  .  ...  ,, 

1s  Loy  des  même  que  les  Chrétiens  -,  mais  ils  en  ont  d  au- 
Turcs.       très,  outre  ceux  là  ,  qu'ils  ont  reçus  de  leur 
Prophète  Mahomet ,  &  qu'on  peut  regarder 
comme  les  fondements  de  leur  Religion. 

Ils  confiftem  principalement  en  cinq  cho- 
ies, &:  voici  comment  on  les  peut  diviier.  I, 
De  croire  en  un  Dieu  ,  &  de  l'adorer  feul 
comme  tel.  II.  De  jeûnerpendant  le  Ramadan. 

III.  De  prier  aux  heures  deiUnées  àlapricrc. 

IV.  De  donner  tous  les  ans  aux  pauvres  ia  qua- 
rantième partie  de  fon  hien.  V.  De  faire  au 
moins  une  fois  en  fa  vie  le  Voyage  de  la  Mec- 
que. 

Pour  ce  qui  regarde  le  premier  de  ces  Com- 
mande- 
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mandements,  on  peut  dire  que  les  Turcs  l'ob-  ReiWcl 
fervent  admirablement  bien ,  Se  qu'ils  ont  un  P^'foi. 
refpecï  tout  particulier  pour  Dieu  ,  6c  pour  Nom.  1. 
ton  Nom.  Ils  le  font  paroi  tre  en  ce  qu'ils  n'en- 
treprennent jamais  rien,  de  quelque  impor- 
tance que  ce  puifle  être  ,  fans  dire  auparavant 
%fmi!lah,  ou  „  «vil*  nom  de  Dieu.  Et  même  ce  ref- 

Eect  va  (I  loin  ,  qu'ils  ne  veulent  pas  employer 
:  papier  à  aucun  ufage  falc ,  Se  que  s'ils  en- 
voyent  à  terre  le  moindre  morceau ,  ils  Icra- 
mauetir  comme  il  a  déjà  été  dit,  6c  le  mettent 
en  quelque  trou  delà  muraille  ;  par  cette  con- 
Cdcfation  que  le  nom  de  Dieu  pourroit  y  être 
écrit  „  &  c'elt  ce  qui  fait  que  l'on  voit  de  tous- 
cotez  les  trous  de  leurs  murailles  pleins  de  ces 
petits  papiers  ,  ce  qui  me  paroilloit  au  com- 
mencement fort  étrange. ■ 

Cependant  ce  refpecï  qu'ils  ont  pour  Dieu 
n'empêche  pas  qu'ils  ne  jurent  à  tous  mo- 
ments par  Ton  nom  ,  Se  qu'ils  n'ayent  conti- 
nuellement à  la  bouche  le  mot  de  P'attah  ;  c'eil- 
à-dire  ,  par  Dieu  ,  qui  eit  aulïi  commun  chea 
eux  ,  que  l'eft  parmi  nous  le  moindre  jure- 
ment ;  mais  avec  cette  différence  que  lorfque 
les  Turcs  difent  Vdlah,  ils  veulent  qu'on  les 
croye,  6c  qu'il  le  faut  en  effet  pour  l'ordinaif- 
re  ,  au  lieu  que  parmi  le  commun  des  Chré- 
tiens ,  on  a  cette  mauvaife  coutume  d'em- 
ployer toutes  fortes  de  jurements,  &  même 
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celui  de  Dieu  ,  fans  que  cela  toit  d'aucune  ne- 
ceflltc;  ce  qui  fert  plutôt  à  faire  paroître  le 
mépris  qu'on  a  pour  Dieu  ,  qu'à  donner  une 
preuve  de  bonne  foy,  &  de  la  crainte  qu'on  a 
pour  fon  nom.  Comme  donc  les  Mahometans 
aiment  fa  vérité  ,  &  qu'ils  ont  defTein  de  lui 
rendre  témoignage  ,  lors  qu'ils  confirment 
quelque  chofe  par  l'invocation  du  nom  de 
Dieu ,  ils  ne  croyent  pas  lui  déplaire  en  difant 
VaïUh ,  parce  qu'ils  n'ontpoint  d'autre  inten- 
tion que  de  le  prendre  à  témoin  de  la  vériré. 
Ils  ont  encore  une  autre  manière  de  jurer  qui 
leur  eft  fort  ordinaire  j|c'eft  de  dire,  Auffmray 
qut  je  fuis  Mufiitmjn. 
amadan  Le  fécond  Commandement  eft  celuidujeû- 
Taics  ne  '  aPPe"^  chez  eux  Riwidiiiin.  Il  dure  un  mois 
entier)  ou  plutôt  une  Lune  (  car  c'eftpar  les 
Lunes  que  les  Turcs  me  furent  leurs  années  ) 
&  il  commence  avec  le  Kamazitn  ,  qui  eft  le 
neuvième  mois  de  l'an  :  mais  il  faut  remar- 
quer que  les  années  des  Turcs  ne  finirent  pas 
en  meme-tems  que  les  nôtres.  La  raifon  pour 
laquelle  ils  croyent  que  cette  Lune  eft  plus 
fainte  que  les  autres  ,  c'eft  parce  que  ,  fé- 
lon qu'ils  le  difent  ,  l'Alcoran  fut  apporté 
du  Ciel  en  ce  tems-ia.  Voici  comme  on  l'an- 
nonce aupeuple.  Lorfque  laLuue  de  Cbaaban, 
qui  eft  celle  qui  précède  le  Ramadan  eft  ache- 
vée, plufieurs  perfonnes  des  plus  zélées  s'en 
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vont  fur  une  montagne  pour  cachet  de  décou- 
vrit la  nouvelle  Lune.  Si  c'eit  un  homme  di- 
gne de  foy  qui  en  apporte  la  première  nou- 
velle dans  la  Ville  ,  on  lui  donne  une  récont- 
penfe  ,  &  on  publie  à  haute  voix  le  Ramadan 
par  tous  les  quartiers  delà  Ville,  &  même  on 
le  fait  encore  fçavoir  le  foir  par  un  coup  de 
canon  que  l'on  cire.  Aulîi-fôt  on  pend  une  in- 
finité de  Lampes  à  tous  les  Minaret?,  &  avec 
un  tel  ordre  que  cela  fait  un  fpeclacle  fort 
agréable,  ce  qui  fe  renouvelle  cous  les  foîrs. 

Pendant  tout  ce  mois  les  Turcs  font  de  la 
nuit  leur  jour ,  &  du  jour  leur  nuit-,  parce  que 
comme  il  ne  leur  eft  pas  permis  pendant  qu'on 
voit  la  lumière  du  jour ,  de  manger  ni  de  boi- 
re ,  ni  de  rien  mettre  en  la  bouche,  ou  même 
de  fumer  une  pipe  de  tabac  (  ce  qui  peut-être 
leur  fait  plus  de  peine  que  tout  le  relie  )  ils 
tâchent  de  paner  le  jour  à  dormir  ,  delorte 
qu'on  ne  voit  alors  prefque  perfonne  dans  les 
rués.  Au  contraire  ,  dès  que  la  lumière  du 
Soleil  a  fait  place  à  celle  de  la  Lune ,  les  rues 
font  pleines  de  monde,  &:  les  Kahuës, ou  maitons 
à  Caffé  remplies  de  gens ,  qui  y  partent  tou- 
te la  nuit  à  faire  débauche  ;  &  dès  que  le  jour 
commence  à  paroître  ils  fe  féparent  tous  en 
même-rems,  S£  fe  rendent  chacun  chez  foy.  {a) 
Tom.  I.  Y  y  En 

(a)Cepr^ceptedujeiine,  1  l'Alcoran.eftunedexgran- 
wnçti  comme  il  eft  dans  [  des  marques  du  dénlgle-; 


En  cela  ils  ne  font  que  ce  que  l'Alcoran  leur 
permet,puifqu'il  porte  en  termes  exprès  qu'ils 
peuvent  manger  &  boire  toute  la  nuit  ,  juf- 
qu'ice  qu'on  puilïe  diftinguer  à  la  lumière  du- 
jour  un  fil  blanc  d'avec  un  noir.  Mais  quand 
le  Ramadan  approche  de  fa  fin  ,  c'eft  alors 
que  la  licence  eft  plus  grande  }  les  Carrez  font 
ouverts  toute  [a  nuit ,  &  l'on  ne  voit  auiîi  au- 
tre chofe  que  des  chanteurs  dechanfons ,  des 
joueurs  d'inftruments  3  des  joueurs  de  Ma- 
rionnettes ,  &  autres  telles  gens  qui  vont  ga- 
gner quelque  pièce  de  petite  monnoye  à  dï- 
vettir  les  buveurs.  (<i) 

Ce 


mentd'elpritde  Mahomet; 
pu  il  que  fans  clie  relier  à 
mortifier  la  leniualité .  qui 
eft  le  véritable  St  l'unique 
moiifdcl'abftiiience.iln'a 
fait  que  renverfer  l'ordre 
naturel ,  en  permettant  de 
fe  dédommager  ,  pendant 
toute  la  nuit,  du  jeûne  du 

(j)  Je  ne  dois  pas  oublier 

ferve  au  Serrail  dans  le 
tems  de  Ce  Ramainn.  Dans 
une  des  Chambresde  ce  Pa- 
lais i  dît  Tavernier  ,  dans 
fpn  H.Ji.  du  S«™(,oùl'on 
garde  le  Cachet  de  Maho- 
met ,  il  y  a  un  coffre  cou- 
vert d'un  tapis  de  velours 


verd ,  dans  lequel  on  eon- 
fervela  Wir^de  ce  préten- 
du Prophète  ;  c'eft  unerobe- 

melot  blanc  de  poil  de  chè- 
vre. Le  Grand  Seigneur 
l'ayant  tirée  lui-même  du 
colite ,  la  baiic  avec  rcfpecl 
&  la  met  entre  les  mains  du 
Cap  Agj  ,  qui  eft  le  Chef 
des  Eunuques  Blancs  Et  le 
Sur-Intendant  du  Serrail. 
Cet  Officier  fait  apporter, 
par  le  Chef  du  trefor  &  par 
les  plus  vieux  Pages  ,  une 
grande  cuvette  d'or  de  la 
capacité  d'un  demi  muid , 
&  dont  ic  dehors  eft  garni 
de  turquoifes  ît  d'émerau- 
des,  Après  qu'on  l'a  cem-: 
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Ce  jeûne  eft  fi  étroitement  enjoint  aux  Ma- 
hometans,  que  cens  qui  ne  peuvent  s'acquit- 
ter de  cette  faufle  dévotion  dans  le  tems  pief- 
Y  y  .ij  cth  r 

plie  d'cf 


1  y  trempe 
cette  robe  ,  Jk  après  qu'on 
la  retirée*  bien  prelTée , 
on  verfe  cette  eau  dans  des 
bouteilles  de  criflal  ,  fur 
lefquelleson  aplique  le  Ca- 
chet de  SaHauteflejonlaif- 
ifeenfuite  fecher  la  robe  juf- 
qu'au  vingtième  jour  du 
Ramadan,  &  le  Grand  Sei- 
gneur vient  la  refermer  lui- 
même.  Le  lendemain  de 
cette  cérémonie  >  quieltle 
ij.  de  leur  grand  jeûne,  le 
Grand  Seigneur  envoyé  aux 
principales  Sultanes  .  aux 
Grands  de  Conlîantinople , 
&  aux  plus  confidérablo 
l>  -.  .  np  •.  .  une  de 
<ei  beutcdks  pleine  d'eau, 
avec  une  Empreinte  du  Ca- 
chet de  Mahomet  ,  ce  qui 
cti  regarde  comme  une 
grande  faveur.  Mais  c'ell 
une  laveur  qui  coûte  cher . 
puifq-je  ceuï  qui  la  reçoi- 
■vent  ,  font  obligez  d'en- 
.  voyer  à  Sa  Hauteflë  despre- 
fents  confidérables  ,  fans 
compter  ce  qu'ils  donnent 
i  ceux  qui  apportent  de  ia 


part  cette  marque  de  fa 
bienveillance.  Le  Cafi-jtg» 
a  la  permilfion  de  multi- 
plier cette  eau ,  en  y  en  mê- 
lant d'autre  à  mefure  qu'il 
;  tire,  &  cela  feulement 
pendant  trois  jours,  qui  dt 
le  17.  dujeiine,  après-quoy 

rokpïùslamème  vertu.  Le 
Cafi-jSg*  reçoit  auffi  beau- 
coup de  preientsde  ceux  à 

Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 
d'en  recevoir  la  boivent 
avec  beaucoup  de  dévotion > 
après  y  avoir  jette  le  petit 
papier  ou  eli  l'Empreinte 
du  Cachet  fans  avoii  ofc  le 
dépher  ,  &  ili  avalent  le 
tout  cnfemble.  F.i  comme 
ceux  qui  n'ont  reçu  cette 
eau  luilrale  que  du  Cap- 
,  n'ont  point  l'Em- 
preinte du  Cachet ,  ils  font 
écrire  par  lira  an  quelque 
mot  de  dévotion  ou  quel- 
ques paroles  de  l'Alco- 
ran,& boivent  le  tout  en- 
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crït ,  ou  parce  qu'ils  font  malades ,  ou  pour 
quelque  autre  raifon  que  ce  foi t,  font  obligez, 
fî-tôt  que  leur  fanté  ou  l'état  de  leurs  affaires 
le  leur  permet ,  de  fe  conformer  au  règlement 
général  &  d'obferver  trente  jours  de  jeûne, 
ce  qui  leur  ell  imputé  comme  s'ils  avoient 
jeûné  dans  le  tems  ordonné  par  la  iMy.  Au 
refte,  ce  jeûne  eft  quelquefois  fort  incommo- 
de ,  principalement  quand  il  vient  en  etc. 
Car  comme  leurs  années  font  de  douze  mois 
ou  Lunes ,  dont  il  y  en  a  fii  de  trente  jours  £c 
fîï  de  vingt-neuf,  &  qu'à  caufe  de  cela  elles 
ne  font  point  accommodées  au  cours  du  So- 
leil ,  elles  font  plus  courtes  que  les  nôtres, 
d'onze  jours  ,  &  ainfi  le  Ramadan  avance  tous 
les  ans  d'autant  de  jours ,  deforte  qu'il  n'ar- 
rive pas  toujours  en  même  faifon.  Quand 
donc  il  arrive  en  été  ,  ils  font  fort  tourmen- 
tez de  la  foïf,  principalement  dans  les  païs 
chauds.  Car  if  ne  leur  eil  paspetmis  de  fe  ra- 
fraîchir les  lèvres  d'une  feule  goûte  d'eau  ,  ce 
qui  fait  qu'ils  tâchent  de  palier  tout  le  jout  à 
dormir.  Cependant  ils  ne  laifîentpas  d'obfer- 
ver le  Ramadan  ,  foit  qu'ils  voyagent  ,  ou 
qu'ils  foient  même  à  la  guerre,  Se  expofezaux 
plus  rudes  fatigues.  Mais  il  s'en  trouve  auffi 
parmi  eux,  comme  il  y  a  par  tout  des  gens  qui 
n  ont  pas  la  meme  pieté  que  les  auttes  ,  qui 
ne  s'en  fontpas  une  affaire,  &  qui  mangent 
6t 
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&  boivent  en  ce  tems-la  comme  auparavan  t, 
ils  Je  font  pourtant  en  cachette ,  de  peur  des 
coups  de  bâton,  (a)  .  .  „■„  ;.  , 

Nous  ne  dirons  rien  du troiftme Commande-   Prière,  te 
ment,  parce  que  nous  en  avons  déjà  ample-  Jjj"^^ 
ment  parlé.  Et  pour  ce  qui  regarde  le  quatriè- 
me, quoique  les  Turcs  fe  montrent  prel'qu'en 
toutes  ebofes  fort  fcrupuleux observateurs  de 
leur  Loy  ,  il  arrive  par  un  effet  de  laconvoi- 
tïfe  &  par  la  peine  qu'ont  tous  les  hommes  à 
fe  défaire  de  ce  qu'ils  poffedent,  que  ce  Com- 
mandement n'eft  pas  fi  bienobfcrvc  que  les 
autres.  On  ne  fçauroit  nier  poursant,  qu'il  Cliariiédcs 
ne  fe  trouve  beaucoup  du  charité  parmi  les  J.^J 
Turcs ,  &  même  beaucoup  plus  qu'il  n'y  en  a  qu'an  b£- 
parmi  les  Chrétiens ,  ce  qui  eft  une  des  prin-  Ie!- 
cipales  caufes  de  ce  qu'on  voit  fi  peu  de  Men- 
diants en  Turquie.    Une  grande  parrie  des 
Hôpitaux  ,  des  Ponts  ,  des  Car<tvanfcrais  ,  des 
Aqueducs  fur. les  grands  chemins ,  des  Fon- 
taines ,  Se  d'auttes  femblables  commoditez  , 
ne  doit  fon  ctabliflement  qu'à  la  charité  de 
quelques  Turcs  pieux,  qui  les  ont  fait  faire 
pendant  leur  vie  ,  ou  qui  ont  légué  avant  leur 

(a)  Si  au  lieu  d'eau  ils  le  /tamadsn  de  1714.  on 

bûvoient  alors  du  vin  ,  le  trouva  danslaruëun  bom- 

.chàtiment  iroit  au-delà  de?  me  yvre  ,  à  qui  on  fit  avaler 

coupsdcbâton.&unVoya-  du  plomb  fondu  ,  dont  il 

geur  raconte  que  pendant  mourut  fur  le  champ. 
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mort  des  fommes  pour  fournir  à  cette  dépen- 
fe.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  louable  ,  c'eft  qu'ils 
exercent  cette  vertu  tans  avoir  égard  il  la  dif- 
férence de  Religion,  ac  que  les  Chrétiens  & 
les  Juifs  y  ont  part  aufll-bien  que  les  Maho- 
metans. 

Maïs  fi  cela  eftàlouiir  à  l'égard  des  perfonnes 
riches,  que  ne  dira-t'on  donc  pas  des  pauvres, 
j'entends  de  ceux  dont  les  facultez  lont  fort 
bernées,  Se  qui  n'ont  juilemcnt  que  de  quoi 
s'entretenir!  Il  eft  cettain  que  patmi  les  Turcs 
ceux  qui  n'ont  pas  le  moyen  d'aider  les  pau- 
vres de  leur  bourfe ,  les  aflillent  autant  qu'ils 
peuvent  de  leurs  propres  mains  :  parexemple, 
ils  réparent  les  grands  chemins  à  mefure  qu'ils 
fe  rompent,  ils  empiiflent  d'eau  lcsabbreu- 
voirs  qui  y  font  d'efpace  enefpace,  ils  fe  tien- 
nent auprès  des  Rivières  Se  des  Torrents  qui 
fe  débordent,  afin  de  montrer  aux  Voyageurs 
les  endroits  par  où  ils  pourront  paiTer  à  gué, 
Sic.  &  tout  cela  fans  demander  jamais  un  liard 
pour  leur  peine,  comme  je  l'ay  fouvent  éprou- 
vé moi-même;  fi  même  l'on  leur  offre  quel- 
que chofe,  ils  le  refufent,  parce ,  difent-ils, 
qu'ils  font  cela  pour  l'amour  de  Dieu,  &  non 
pour  en  tirer  quelque  profit. 

Leur  charité  ne  fe  borne  pas  aux  hommes, 
elle  s'étend  même  jufqu'aux  bêtes  &  aux  oi- 
feaux.  Car  il  y- en  a  quelques  -  uns  qui  vont 
tous 
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roiis  les  jours  de  marche  acheter  une  certaine 
quantité  d'oifeaux  pour  les  laiflerenvolcr,  6c 
leur  rendre  la  liberté  :  Sur  quoi  ils  ont  cette 
penfée  étrange  ,  que  les  ames  de  ces  oifeïux 
viendront  au  jour  àu  jugement  rendre  témoi- 
gnage devant  Dieu,  du  bien  q_ue  les  hommes 
leur  auront  fait,  (a)  .  "  C'eft 


(  a  y  On  pourrait  ajouter 
ici  que  cette  charité  pour 
les  animaux  vient  de  ci 
qu'ils  lifentdans  lesl.ïvtcs 
de  leur  I.oy  i  qu'il  y  en  aura 
"plufieurs  qui  feront  a/Tei 
heureux  pour  entreren  Pa- 
radis. Telsque  font. le  Cha- 
meau du  Prophète  s.rfch ,  le 
Wouton  que  facrifà  Abra- 
ham à  La  place  de  l'on  fils 
Ifaac  ,  la  Fourmy  de  Salo- 
mon ,  le  Perroquet  de  la 
Reine  deSaba ,  l'Afne  d'Ez- 
ra  .  la  Baleine  de  Jonas  ,  un 
petit  Chien  nomme  Kit- 
mer  ,  &  le  Chameau  de  Ma- 
homet. Et  voici  en  peu  de 
mots  lesFables  qu'ils  racon- 
teni  pour  au  thorifer  ces  vi- 
fions.  Saleh  étoit  un  Pro- 
phète plus  ancien  que  Ma- 
homet ,  St  qui  étoit  fort  ef- 
timé  parmi  les  Arabes,  les 
Perfcs  &  lesTures.  Etant 
allé  dans  les  Indes  pour 
convertit  les  InfidcLles ,  ils 
lui  demandèrent  un  rnka-i 


cte.&fe  Prophète  redonna 

Ce  Chameau  ajoùtent-ils  efi 
encore  en  vie  Et  on  entend, 
fes  cris  lorsqu'on  pafleprès 
de  la  Caverne  où  il  efï en- 
fermé ;  mais  les  Voyageurs" 
ont  foin  de  faire  grand 
btuit  ,  de  peur  que  fi  leurs 
Chameaux  venoient  à  les 
entendre ,  ils  ne  demeund- 
fent  immobiles.  Pat  la  Va- 
che de  Moïfe,  ils  entendent 
cette  Vache  rouge  dont  les 
cendres  fervoient  aux  c- 
preuvesStauxPurifications  _ 
dont  il  ell  parle  dans  l'F.cri- 
turc  S".  Comme  Salomon, 
par  fa  fagefie  ,  difent-  ils , 
avoit  inlpiré  du  refpect  à 
tous  les  animaux  ,  ils  firent 
unedéputation  danschaque 
efpece  pour  lui  apporter  des 
prefenrs.St la  Fourmy  feule? 
en  ayant  prefenté  un  d'un 
.  plus  grand  volume  qu'elle 
1  n'étoit  elle-même ,  ce  Pr  inT 
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C'eft  auili  leur  coutume  de  tuër  le  plus  vite 
qu'ils  peuvent  les  bêtes  qui  fervent  à  îa  nour- 
riture 


ce  lui  donna  la  préférence 
Jur.  tous  fes  Confrères  " 
par-là  elle 


.les  E 


elcjt 


ien-hcurcux.  Le  Per- 
roquet, ou  félon  d'autres , 
la  Huppe  de  la  Reine  de  Sa- 
ba  fut  le  MefTager  ,  dont  el- 
le fe  fervît  pour  apprendre 
des  nouvelles  de  ce  Prince; 
&  ce  nouveau  Mercurcs'a- 
quitra  fi  (îdélement  de  fa 
commiflion  ,  qu'il  mérita 
auili  la  même  préférence 
que  la  Fourmy.  Ezra  ,  le 
Prophète,  prêchant  un  jour 
la  Réfiirreitioa  auxlnfidt 
les ,  il  redonna  h  vie  à  fon 
Aine  qui  étoit  mort  depuis 
plufieurs 


les.  On  n'a  r 


jlfidt 


tide 


la  Baleine  dé  j'« 
bien  que  le  fervice  qu'elle 
rendit  à  ce  Prophète  lui  a 

fait.  Pour  le  petit  Chien . 
dont  j'ay  parlé,  voici  le  fon- 
dcmentdefonhi/loire.  II y 
avoit  un  Roy  qui  perfécu- 
toitdansfon  Royaume  tous 
les  Serviteurs  de  Dieu;  qua- 
tre des  plusiélez  fe  retiré- 


être  à  couvert  de  laperfécu- 
tipn.  Comnje  un  d'entr'eux 
apperçùt  un  Chien  qui  les 
fuivott ,  il  lui  jetta  une  pier- 
re &  lui  rompit  une  jambe, 
l'animal  lui  demanda  pour- 
quoy  illavoitainfimaltrai- 
té  ':  &  comme  on  lui  répon- 
dit que  c'étoit  pourl'éloi- 
gner  d'un  endroit  où  U  au- 
roit  pù  les  faire  découvrir, 
il  les  pria  de  l'enfermer 
avec  eus  ;  Se  au  bout  de  trois 
centsfoixante  &  douze  ans, 
ils  furent  enlevez  en  Para- 
dis avec  le  petit  Kitmcr.  Si 

té  la  Béatitude, on  peut  bien 
juger  que  le  Chameau  de 
Mahomet  n'en  doit  pas  être 
exempt;  Si  parmi  plufieurs 
autres  belles  aélions  de  cet 

Prophète  allant  un  jour  de 
la  Mecque  à  Medine  ,  pour 
vifiter  fui  Grand  Capitaine, 
&  ne  fâchant  ni  le  cher 


aifon  < 


il  dem 


le!  - 


t  ,  l'habile  Chi 
îdui/it  devan  t  la  pot  te  de 
Conquérant  ;  &  ayant 
fait  grand  bruit  de  !a  tête  Se 
despiéds ,  l'obligea  à  ouvrir 


it  dan  s  une  Cave  me  pour  I  pour  recevoir  ïbn  Maître. 
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liture  de  l'homme,  &  cela  dans  la  vue  de  ne 
les  pas  faire  languie.  Ils  coupent  tout-d'un- 
coup  le  col  aux  volailles  en  leur  ô tant  la  tête, 
&  ils  regardent  même  comme  imeefpecede 
cruauté  d'écraier  une  puce  avec  les  ongles, 
ils  fe  contentent  de  la  rrottcrentreles  doigts 
&  puis  ils  la  jettent,  foit  qu'elle  foit  morte 
ou  vive.  C'ell  ce  que  je  leur  ay  fouvent  vù 
faire  en  voyageant  ;  car  ils  font  fort  foigneux, 
fur  tout  en  été,  de  fe  tenir  nets  de  toute  forte 
de  vermine.  Us  ne  le  font  pas  plus  une  affaire 
de  la  chercher  en  prelence  du  monde  ,  que 
nos  Matelots  de  Hollande,  &  ils  le  font  mc- 

rpcchcrîe  moins  du  monde  contre  la  civilité. 

U  y  en  a  d'autres  qui  lèguent  par  Teframent 
«ne  certaine  fomrne  pour  nourrir  des  Chiens, 
ou  qui  pendant  leur  vie  donnent  par  femaine 
ou  par.mois  de  l'argent  aux  boulangers  &  aux 
■bouchers,  afin  qu^îlsj  en  prennent  le  loin ,  & 
il  n^faut  pas  craindre  que  ccux-cy  employen t 
■l'argent  à  une  autre  fin  que  celle  pour  laquel- 
le on  le  leur  a  donne.  Aufii  voit-on  les  dii- 
penfateurs  de  ces  fortes  d'aumônes  aux  heures 
.qu'ils  ont  accoutumé  de  les  diltribucr ,  envi- 
ronnez d'une  troupe  de  Chiens ,  à  qui  ils  jet- 
tent tour  à  tour  des  morceaux  de  pain  &  de 
jyiande. 

Sur  quoi  il  eftàpropos  de  remarquer  qu'en 
_.._.TmI-  Zz  Tur- 
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Turquie  les  Chiens  ne  courent  pas  de  quartier 
en  quartier  ,  ce  qui  cil  caufe  qu'il  n'arrive 
point  icy  de  confufion.  Chaque  quartier  a  les 
iîcns  qui  y  demeurent ,  8£  celui  qui  voudroit 
pafler  dans  un  autre  courroit  rifque  d'être 
étranglé  par  les  autres  Chiens.  C'eit  pourquoi 
les  panants  qui  mènent  un  Chien  avec  aux 
doivent  bien  prendre  garde  que  ces  Chiens  de 
quartier  n'en  approchent  s'ils  ne  le  veulent 
voir  fort  maltraitté.  Aufli  ay-je  eu  en  plu- 
fieurs  Villes  de  Turquie  plus  de  peine  à  gar- 
der un  certain  Chien  de  chafle  que  je  menois 
avec  moi  en  voyageant  j  que  je  n'en  avois  à 
me  garder  moy-même. 

J'ay  iouvent  remarque ,  en  allant  &  venant 
de  GatdtaïPera,  que  lors  qu'une  Chienne  avoit 
mis  bas  fes  petits  le  long  d'une  rue ,  on  y  éle- 
voit  une  efpece  de  petite  muraille  de  pierres 
que  l'on  metroit  autour  s  avec  une  couvertu- 
re de  quelque  vieille  natte  ,  ou  de  quelque 
autre  choie,  afin  que  lespetitsne  fufîent  point 
écralez  par  les  partants,  &  qu'ils  fuûent  mê- 
me à  couvert  de  lapluyc.  Lcspcrfonnes  mê- 
me de  quelque  diftindeiou  ne  trouvent  pas  au- 
defïous  d'eux  de  fe  donner  cette  peine,  &  ils 
leur  font  porter  tous  les  jours  à  manger. 

Les  Chiens  pallent  pourtant  chez  les  Turcs 
pour  des  animaux  impurs  ,  &  fi  par  hazard  il 
en  vient  un  fe  jetter  concr'eux,  ils  en  font 
fouillez 


Digiiized  by  Google 


en  Egypte,  Syrie,  arc.  jffj 
fouillez  Si  font  obligez  de  fe  laver  ,  ce  qui  eft 
caufe  auflî  qu'ils  le  donnent  de  garde  d'un 
Chien  qui  court  ,  comme  nous.faifons  d'iîfp 
cheval  qui  gaioppe. 

Au  contraire  ,  le  Char -  ,  dont  les  bonnes 
tpialitez ,  s'il  en  a  quelqu'une ,  ne  font  point 
à  comparer  à  celles  du  Chien  ,  qui  eir  la  plus 
fidèle  de  toutes  les  bétes ,  palfe  chez  eux  pour 
un  animal*pur.  Auflî  font -ils  beaucoup  de 


mefhques,  au  lien  que  les  Chiens  font  obli- 
gez  de  demeurer  dans  la  rué.  Us  les  flattent 
&  les  carrellent,  &:  ils  les  mettent enparade 
fur  leurs  boutiques  ,  principalement  quand 
ils  font  beaux ,  comme  c'eft  la  coutume  à  Ve- 
Jiife  &:  en  quelques  autres  lieux. 

Cette  averfion  que  les  Turcs  ont  pour  les 
Chiens,  nonobstant  les  foins  charitables  qu'ils 
en  prennent ,  vient ,  comme  nous  avons  dit, 
de  ce  qu'ils  en  font  fouillez  ,  &  c'eil  ce  qui 
nous  a  fouvent  donne  occafion  de  rire  chez 
M.  le  Conful  &  chez  quelques  Marchands 
Hollandois  ;  car  comme  mon  Chien ,  entr'au- 
tresqualitez,  avoir  celle  de  chercher  admira- 
blement bien  ,  lorfque  nous  recevions  vin  te 
des  Turcs  ,  Si  que  je  leur  avois  fait  voir  les 
tours  d'adrefle  de  mon  Chien  ,  ce  qu'ils  re- 
gardoient  avec  un  grand  étonnement,  je  don- 
nais à  l'un  d'eux  mon  mouchoir  ,  pendant 


bien  à  ces  animaux  ,  qui  font  comme 


:  leurs  do. 


Zz  ij 


qu'ils 
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qu'ils  écoient  fur  le  Sopha à  fumer  uncpïpe  Je 
tabac  ,  &  je  lui  difois  de  le  caclier  fous  fes  ha- 
Tics  ,  enfuite  je  corn  m  an  dois  à  mon  Chien  .t: 

d-' al  1er' chercher  mon  mouchoir,  &  aum-tôt 
la  bête  ,  après  avoir  un  peu  fenti  autour  ,  Ce 
jettoit  d'impécuoficé  iur  celui  qui  l'avoir  ca- 
ehé  ,  qui  poum'étre  pas  foiiillc  par  l'accou- 
chement du  Chien  ,  ctoit  contraint  de  jeteer 
le  mouchoir  bien  loin  dciuy.  Ce  qu'ilfaifoit 
d'ordinaire  avec  tant  de  furprife ■&  avec  de  Ct 
grands  cris  ,-,que  cela'  nous  faifo.it.  pâmer  . de 
rire.  Et  pour  ce  quieft  des  Turcs,  comme  ils 
ne  font  pas  accoutumez  à  voir  rien  de  fem- 
blable  en  leurs  Chiens ,  ils  ne  pouvoienc  com- 
prendre comment  on  les  pouvoir,  fi  bien 
dreffer. 

J'ay  fouvent ,  pendant  mes  voyages  ,  caufo 
unfemblablectonnementaux  Turcs  qui  n'ont 
pas  accoutumé  de  voir  cette  adreffe  de.  nos 
Chiens.  Car  lorfque  nous  arrivions  avec  nô- 
tre CaraV'atte  au  Kanake,  ou  au  lieu  où  l'on  dévote 
fe  repofer  ,  après  avoir  biffé  mon  mouchoir 
à  un  quart  de  lieue  ou  environ  T  je  faifois  à 
mon  Chien  le  figne  accoutume,  &  aullï-tôc 
il  partoit  de  couce  (a  torce  pour  l'aller  cher- 
cher. Les  Turcs  qui  le  voyoîentcourir  ainfi  , 
croyoient  qu'il  ne  reviendroic  plus,  mais  le 
voyant  revenir  avec  le  mouchoir  euipucque- 
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té  d'ans  fa  gueule  Se  me-  faire  des  careiTes  en 
mê  le  rendant  ,  toute  la  Caravane,  ctoit  fur 
pied ,  Si  fa  furprife  étoir  Ci  grande  ,  .qu'on  la 
Iiloit  aiiémelu  lur  le  vitage  de  tout  le  monde. 
Ils  ne  fçavoient  quelles  car c fies  faire  à  cette 
bcte,&  lorfqu'ilarrivoit  que  quelques  Chiens 
en  vouloient  approcher  ,  cela  leur  faifoir  au- 
tant de  peine  qu'à  moi,  Se  ils  les  chafTbienr.- 
d'autourde  luy. 

Le  cinquième  &  dernier  Commandement  de 
la  Loy  des  Mahomet  ans-,  ell  d'entreprendre 
au  moins  une  fois  en  fa  vie  le  voyage  de  la 
Mecque.  C'efl  celuy  de  tous  quieft  le  plus  ma! 
pbfervc.  Car  s'U  y  en  a  quelques- uns  qui. s'en 
acquittent  ,  &  même  plus  dune  fois  ,  il  eft 
négligé  pat  la  plupart  des  autres  ,.  foit  parce 
qu'ils  n'ont  pas  de  quoy  faire  les  fiais  de  ce 
voyage,  ou  que  lorsqu'ils  s'y  difpofenc,  ils  en. 
fout  empêchez  à  chaque  fois  par  les  affaires 
qui  leur  Surviennent.  Cependant  ilstâchenrr 
toujours  de  fe  mettre  en  état  de  le  pouvoir 
entreprendre  ,  parce  qu'outre  que  cela  leur 
ell  commande  ,  ceux  qui  ont  fait  ce  voyage 
font  en  très-grande eftime ,  3c  l'on  ajoute  bien 
plus  de  foy  à  leur  parole  qu'à  celle  des  autres, 
comme  Ci  ce  voyage  conféioit  une  efpece  de 
fainteté.  (a)  Avant 

(d)  Le  nombre  du  ceux  I  la  Mecque  n'eftpas  II  grand 
qui  fc  difpenlent  d'aller  à  I  quelepréiendkiiiôueAiï- 
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Biïwni       Avant  que  de  finir  ce  Chapitre  ,  il  faut; 
'sMaiîo-  puifque  nous  avons  parié  icy  du  RamatUu-ou 
étant.      Jeûne  des  Turcs ,  que  nous  difions  auflt  quel- 
;  que 
i  le  détail 


teur.  Car  il  n'y  a  rien  dans 
la  Loy  de  Maliomet  qui  y 
foit  recommandé  avec  tant 
de  foin  que  ce  voyage,  ce 
qui  joint  à  la  Félicite  qu'il  a 
promife  à  ceux  qui  s'enac- 


plus  tendre jeuneflë  ;  toute 
la  vie  fe  pafle  à  fe  mettre  en 
état  de  le  faire ,  &  on  regar- 
deavec  tantde  refpeaceux' 

celaefeul  donnerait  'envie 
de  faire  ce  voyage ,  aufli  ls 
plupart  des  Turcs  fe  rui- 
nent à  ce  Pèlerinage,  pen- 
dant lequel  ils  font  des  dé - 
penfes  au-delfus  de  leurs 
forces  i  &  donnent  fans  ré- 

nité  de  gueux  qui  n'y  vont 
que  pour  avoir  part  aux  li- 
béralité z  des  Mufulmans. 
11  part  tous  les  ans  de  très- 
nombreufes  Caravannes  de 
Conlhntinople,  du  Caire, 
&  des  Cotes  d'Afrique.  Et 


de  leur  marche  >  on  peut 
confultet  le  troifiéme  Vo- 
yage de  M.  Paul  Lucas.  U 
eft  bon  d'avertir  auiTi  que 

aifey  nienent  leurs  femmes 

qui  y  vont  fans  leurs  maris, 

précepte  de  la  Loy  anime 
les  Turcs,  d'ailleurs  fi  ja- 
loux &  fi  défiants  aufujet  de 
leurs  femmes.  On  fait  que 
le  Grand  Siùgneur  a  foin  de 
faire  broder  tous  les  ans 
dans  le  Serrai!  unfuperbe 
tapis  pour  couvrir  le  Tom- 
beau de  Mahomet,  5t  que 

par  les  Pèlerins,  qui  en  gar- 
dent chaque  morceau  com- 
me un.eRcliquc.0n  améme 
du  rcfpcQpour  le  Chameau 
qui  a  porté  le  Pavillon  ;  on 
le  dilpenfe  de  travailler  le 
relîe  de  ies  jours ,  &  il  cfl 

pens  du  public. 
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que  choie  de  leur  "Bairam,  ou  Pâques ,  &  qu'en 
palfant  nous  touchions  un  mot  de  quelques- 
unes  de  leurs  autres  Fêtes, 

Aufii-tôt  qu'on  a  apperçû  la  Lune  de  Chm- 
ual,  qui  fuît  immédiatement  celle  du  Rama- 
dan, on  fait  une  décharge  de  quelques  pièces 
de  Canon  qui  font  aux  environs  du  Serrail, 
afin  d'annoncer  le  Bairant  ou  ia  Fête  de  Pâques/ 
ce  qui  eil  aulli-tôt  répandu  par  toute  la  Ville, 
tant  par  ce  fignal  que  par  la  lueur  des  reux  de 
joye  qu'on  allume  en  divers  endroits;  cette 
nuit  ne  diffère  gueres  de  celles  du  Ramadan, 
par  rapport  aux  réj ou iuances. qu'on  y  fait. 

Un  peu  devant  que  cette  Fête  arrive  ,  on 
fait  partout  de  grands  préparatifs ,  car  cha- 
cun tâche  dans  cetteoccalkm  de  lurpafler  les 
autres.  On  pare  les  boutiques  dés  plus  belles 
étoffes  que  l'on  ait,  lefquelles  on  laiffe  pen- 
dre toutes  déployées  &z  flotter  «u  gré  du  vent, 
ce  qui  fait  un  effet  fort  agréable.  Les  autres 
ornent  leurs  maifons  avec  du  clinquant ,  donc 
ils  fçavent  faire  de  fort  jolies  chofes  ;  quel- 
ques-uns y  mettent  des  fleurs  &  de  la  verdure 
quand  la  l'ai  ion  le  permet  ;  car  comme  Pâques 
avance  tous  les  ans  ,  par  la  raiton  que  nous 
avons  ditecy-devant ,  on  n'a  pas  toujours  des 
fleurs  ence  tems-là  ;  d'autres  enfin  y  mettent 
de  belles  TapilTeries.  il  y  en  a  même  plu  fie  UW 
qui  dreflent  des  Sophas  hors  de  leurs  mailons, 
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iur  lefquels  ils  vont  s'affeoir  avec  leurs  amis 
pour  fumer  du  Tabac  S;  boire  du  Caffé  &  du 
Sorbet,  &c  faire  d'autres  petits  régals  ordinai- 
res entre  les  honnêtes  gens.  Pcndantles  trois 
jours  que  dure  ce  Bairant^  les  rues  font  fi  plei- 
nes de  monde  qu'à  peine  peut -on  percer  la 
foule  ,  parce  que  dans  ce  tems-là  les  femmes 
ont  la  liberté  de  forrir ,  &  qu'on  en  voit  des 
milliers  parles  rues,  aulicuquodaiis  tout  le 
relie  de  l'année  elles  font  toujours  renfer- 

Ceux  qui  aiment  à  fe  di«£rtiren  l'air  peu- 
vent fe  mettre  fur  un  efcarpqlette.  On  en 
trouve  prefquc  dans  toutes  les  rues,  qui  font 
ornées  de  verdure  Si  de  rubans ,  Se  attachées 
au  haut  des  marions  ,  de  forte  qu'en  les  fai- 
fant  tirer  par-deux  hommes  on  par  quatre  fi 
l'on  veut  ,  on  peut  fauter  en  l'air  aulfi  haut 
qu'on  le  fouhaitte,  Se  il  n'en  coûte  qu'un  Af- 
pre  ou  un  Afpre  &  demi.  On  y  a  aulli  une  ef- 
pece  de  Moulins  à  fe  faire  tourner  qui  vont 
fort  habilement. 

Mais  ce  que  j'ay  vûde  plus  agréable,  c'eft 
un  feu  d'artifice  qu'ils  ont  accoutumé  de  tirer 
fur  l'eau  dans  cetre  occafion  &c  dans  les  autres 
ré  joui  (lances  publiques.  Il  confille  en  quel- 
ques Pyramides  ,  Châteaux  ,  &c.  environnez 
de  joueurs  d'initruments  qui  font  un  grand 
bruit  à  leur  manière,  avec  de  petits  rambours. 
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de  petites  timbales  ,  Se  une  efpece  de  haut- 
bois-, &  quelques  autres  inftruments ,  parmi 
Icfquels  ils  font aufli  entendre  leurs  voix,  & 
donnent  des  marques  de  joye  d'une  manière 
laplus  emportée  que  l'on  puifle  voir. 

On  donne  ce  ipectacle  au  milieu  du  Canal, 
entre  Conftantinople  &  Galata ,  &  1  on  y  voit 
à  cette  occafion  une  infini  te  de  Caïques,  avec 
lefquelles  on  fc peut  promener  autour.  Toutes 
ces  barques  doivent  avoir  cliacunelcur  lan- 
terne allumée  ;  mais  la  plupart  au  licud'une, 
en  ont  trois  ou  quatre  ,  &  même  quelques- 
wnesen  ont  jufqu'à  cinq,  de  lotte  que  ces  lan- 
ternes qu'on  voit  à  milliers  dans  lobfcuriié 
de  la  nuit ,  font  un  admirable  effet  a'  la  vue. 
ïl  faut  aufli  que  tous  Ses  Vaillcaux  qui  Tout 
dans  le  Port  autour  de  la  Ville  allument  des 
feux  de  joye  ,  même  on  voit  des  lumières  at- 
tachées au  mât  depuis  le  haut  jusqu'au  bas,,  Sz 
lus  cordages  entourez  de  cercles  garnis  de  pe- 
tites lampes  de  verre  ,  de  verdure  &c.  Il  y 
a  aufli  de  ces  mêmes  lampes  à  toutes  les  Tours 
&  à  tous  les  Minarets  de  Conftantinople. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  feux-d'art  irice ,  ils 
ne  confiftent  pour  la  plupart  qu'en  des  hiiées 
qu'ils  fçavent  tort  bien  fake;ilsont  aufli  quel- 
■ques  roues ,  qui  en  tournant  jettent  unegrof- 
fe  pluye  d'étincelles  ;  ils  ont  encore  quelques 
autres  petites  pièces  de  peu  de  conféqucncc, 
Tom.  I.  A  a  a  corn- 
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comme  de  petits  Châteaux  remplis  dematie* 
re  combuftible  :  mais  pour  ce  qui  eil  fie  ica- 
voir  faire  ua  beau  feu-d'arniiee  &:  qui  brûle 
dans  l'eau,  c'eft  à  quoi  ils  ne  s'entendent  point 
du.  tout. 

Voiià  une  courte  defeription  de  la  Pâques 
des  Mahonietans,  qui  cft  pour  eux  une  fête 
de  grand  divertiffement  ,  mais  tres-dange- 
reule  pour  les  Chrétiens  ;  car  comme  il  y  a 
alors  quantité  de  Turcs  yvres  qui  rodent  par 
les  rues,  &  que  toutes  fortes  d'infolences  tem- 
blcntalorsctrepermifes,  il  n'arrive  que  trop 
fouvent  que  lorlqu'ils  rencontrent  un  Chré- 
tien ,  ils  ne  fc  font  pas  une  affaire  de  le  per- 
cer de  quelques  coups  de  Kangiar  ,  ou  de  lui 
faire  quetqu'aut  te  outrage.  Néanmoins  ,  pour 
fatisr'aire  ma  curiolïtc  ,  j'allois  me  promener 
tous  les  loirs  parlaViile,  accompagné  pour- 
tant d'un  JaniiTaire  ,  à  qui  je  fuis  peut-  être 
redevable  de  ce  qu'il  ne  m'arrïva  point  de 
mal  ;  car  il  n'y  a  point  de  meilleure  garde  en 
Turquie  que  ces  gens-là.  f 

CcBdïrdm  eft  la  plus  grande  Fête  des  Turcs, 
&  auffi  y  obfervem-tls  une  coutume  très-di- 
gne de  loiiange  ,  c'eft  qu'ils  dépouillent  alors 
tout  reflentiment  de  haïnc  ,  &  tout  defir  de 
fe  vanger  ;  ils  fe  réconcilient  avec  leurs  en- 
nemis j  mais  bien  plus  fincerement  que  rte 
font  fouvent  les  Chrétiens  ,  Se  fans  cela  ils 
ne 
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ne  croiraient  pas  être  en  état  de  bien  célé- 
brer leur  Pâques.  C'eft  aulli  la  coutume  que 
ceux  qui  font  amis  s'entrebaifent  lorfqu'ils  fc 
rencontrent  durant  ces  trois  jours  ,  qu'ils  fe 
foubaïtrent  mutuellement  une  bonne  Pâques, 
&  qu'ils  faûent  bien  des  vœux  les  uns  pour  les 
autres,  (a) 

Aaa  ij  Ou- 


(<0  On  ne  doit  pas  ou- 
blier ici  une  des  principales 
cérémonies  du  finram.  Dès 
la  pointe  du  jour  de  cette 
Fête  on  tire  le  canon  du 
Serraïl.&L  d'abord  après  les 
Baltagiî,  qui  fontles  porte- 
faix du  Setrail  >  «nient  le 
grand  Vertibulc ,  qui  com- 
munique à  l'Apar renient 
Impérial  >  des  plus  riches 
tapis  du  Trefor  ,  qui  font 
tous  brodez  d'or,  ou  l'emez 
de  perles  ît  de  pierreries  > 
.&  placent  dans  le  milieu  le 
Trône  d'Or  de  Sa  Hautefie , 
■qui  eft  tout  éclatant  de  dia- 
manrs  St  de  rubis,  St  dont 
le  fond  eftgarni  d'unecou- 
verturc  &  de  couffins  de 
drap  d'or.  LesGrandsdu 
Serrai!  s'aflëmblent  devant 
Je  jour  dans  le  Divan  ;  8c 
dès  que  l'aurore  commence 
à  paroitre,  le  Sultan  monte 
lux  fou  Trône ,  pour  rece- 


voir les  hommages  de  fes 
Efclaves.aufquels  on  ouvre 
la  porte  de  félicité;  ils  vont 
chacun  à  leur  rangs'aquit- 
ter  de  ce  devoir  >  dans  le- 
quelon  fuit  le  cérémonial 

ipeftion,  que  l'on  obfc.ve 

corps.  Les  uns  baifent  la 
main  de  Sa  Hautefle ,  d'au- 
tres la  velle ,  &  les  autres  les 
manches  quipendent  fur  le 
tapis.  Les  Princes  de  Tar- 
tarie  entrent  les  premiers , 
1  Se  après  s'être  proiternez 
ils  baifent  la  main  du  Sul- 
tan en  lui  difant  Hiam  Sche- 
rifi  que  ce  jour  vous  foit 
heureux;  &  après  avoir  re- 
çu les  velles  de  brocard 
d'or  doublées  de  Zebeline , 
ils  fe  retirent  avec  relpeâ. 
Le  Grand  Vizir  vient  cn- 
fuite  à  la  tête  des  Eeglier- 
beySjVifirs  StBachas.metun 


>*37*      Voyage  ai)  Levant; 

Outre  ce  Baïram,  qui  s'appelle  le  Grand,  ou 
UBatram  du  Ramadan  ,  les  Turcs  ont  encore  le 
Petit,  ou  le  Bairamdes  Aigu  ou  Pèlerins  de  la  Mec- 
que, qui  eft  ioixance-dix  jours  après  le  Grand. 
Bi'iram  ,  c'cft-à-dire,  le  dixième  jour  de  la  Lu- 
ne Zoulbidge  ,  qui  eft.  la  dernière  de  l'année. 
Ils  ont  encore  quelques  autres  Fêtes  &  jours 
de  dévotion  folemnelîe  ,  dont  la  principale 
eft  la  nuit  d'encre  l'onzième  &  le  douzième 
jour  de  la  Lune  Rehïul  Envel  ,  parce  qu'ils 
croyent  que  Mahomet  eft  né  cette  nuit  là. 

La  nuit  d'entre  le  vingt  -  fixiéme  &  le 
vingt-ieptiéme  de  faLunciîeiiK/ii^ii-,  eftaullï 
pour  eux  une  grande  Fête  ,  parée  qu'en  cette 
nuit  Mahomet  cil  monté  au  Ciel  AeGusCjIbo- 
rach,  comme  il  eft  écrit  dans  TAlcoran. 

On  ttouve  encotc  une  autre  Fctc ,  entre  le 
quatrième  &  le  cinquième  de  la  Lune  Rechebr 
auquel 


genoiiil  en  terre  ,  baife  la 
main  deSaHautelTe  &  fe  ran- 
ge à  la  droite  avec  les  Sei- 
gneurs de  faillite.  Le  Mufti 
vient  après  avec  l'a  Cour , 
compoice  des  Kadileskers, 
du  Nakjr  Efrtfoa  Chef  des 
Emirs,  des  Motus  ou  Grands 
Juges  ,  des  CbAfi ,  ou  Cliefs 
d'Ordres  Religieux  ;  le 
(iranii  Seigneur  fe  lève  à  la 

vûé  de  ce  Pontife ,  &  s'a- 


vance un  pas  hors  de  fon 
Trône  pour  le  recevoir  ,  & 
après  lui  avoir  prefentéfort 
épaule ,  que  le  Mufti  baiie , 
l'Empereur  le  remet  dans 
ion  Trône  i  Se  le  Mufti  à 
la  gauche,  qui  eft  la  place 
d'honneur.  Après  que  cette 
cérémonie  eft  finie,  le  Sul- 
tan va  à  la  Mofquéé  avec 
toute  là  Cour. 
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auquel  tcms  on  fait  la  Prière  julqu'à  minuit 
dans  les  Mofquces  ,  à  caufe  du  Ramadan  qui 
vient  deux  mois  après. 

Pour  avoir  maintenant  quelque  idée  delà 
manière  dont  les  Turcs  comptent  les  années ,  i 
nous  en  dirons  ïcy  un  mot. Le  vingt-deuxième 
Juillet  de  l'an  su.  liuvant  la  manière  de 
compter  des  Chrétiens  ,  fait  le  commence- 
ment de leur  tîtgyrc ,  quieit  le  tems  de  la  fuite 
de  Mahomet  ;  car  c'e(t  par  ce  mot  qu'ils  la  dé- 
fignent.  Leur  année  n'a  que  trois  cents  cin- 
quante -  quatre  jours ,  &  elle  cil  divifee  en 
douze  mois  ou  Lunes  >  parce  que  chaque  mois 
prend  fou  commencement  avec  laLune.  Ces 
douze  mois  ont  alternativement,  l'un  trente 
jours  ,  fie  l'autre  vingt-neuf,  en  voicyles 
noms  fie  l'ordre. 


JO 

Stfir 

*9 

Rebiul  Eu-vet 

RMul  Agir 

3-9 

d'Giam^il  Euvtl 

3° 
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19 

Redgeb 

30 

Chanaban 

»■? 

Romain 

30 
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3° 
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Chapitre  XV. 

Particularité^  "Jt  fujst  de  quelques  chofes  qui  font  dé- 
fendues aux  Turcs.  Sentiments  extravagants  à  ïé- 
gard  des  images.  Viandes  fouillées.  Ratfins  de  U 
ttéfenfe  du  rvin.  Vfures  des  Turcs ,  encore  quelles 
leur  fuient  défendues. 

AUtant  que  lesTurcsfor.texaûsàpra- 
tiquer  les  chofes  qui  leur  font  comman- 
larleur  l-oy  ,  autant  le  font-ils  às'abile- 
nir  de  celles  qui  leur  font  défendues  ;  car  ils 
tiennent  pour  une  vérité  confiante  qu'ils  ne 
fijauroient  pratiquer  ces  dernières  laos  pè- 
che. Entre  ces  chofes  défendues,  il  faut  met- 
tre les  Images  &  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  de 
t  quelque  matière  qu'elles  loient  faites.  L'oc- 
cafion  de  cette  defenfe  elt  que  ,  félon  leur 
penfée,  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  faire  des 
Images  &  de  leur  donner  une  ame,  ainil  les 
faifeurs  d'Images  feront  ,  difent-ils  ,  fort 
étonnez  au  jour  du  Jugement  lorfque  le  Créa- 
teur demandera  à  chaque  Image)  où  eft  fon 
ame  ;  celles  qui  ne  pourront  montrer  la  leur, 
aceuferont  devant  Dieu  les  hommes  qui  les 
ont  faites  ,  de  ce  qu'ils  leur  auront  fait  un 
corps ,  fans  leur  donner  en  même-  tems  une 
ame 
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âme  pour  le  mouvoir.  Ht  c'eft  une  penfïe  ex- 
travagante qui  patte  parmi  les  Mahomet  ans 
pour  une  vérité  confiante  que  toutes  les  Ima- 
ges, foir  en  boue,  ioit  de  plâtre  peinture ,  ou 
de  quelque  autre  façon  qu'elles  puiflenr  erre, 
reçevront  la  vie  à  la  fin  du  monde  ,  &  que 
Dieu  leur  donnera  à  chacune  une  aine  ,  pu- 
niflant:  en  même  tems  ceux  qui  auront  eu  la 
rémérité  d'en  faire  ,  &  de  vouloir  imit-er  la 
Toure-puifl'ancc  du  Créateur. 

Mais  on  les  embarraiTe  ejerrêmement  quand 
on  leur  objecte  contre  ce  beau  raifonnemenr, 
que  fi  ces  Images  demandeur  une  ame  ,  il  fau- 
dra fans  doute  que  ce  foiten  parlant,  &  que 
li  elles  parieur  &  raifonnetu  ,  (i  elles  défirent» 
il  elles  fe  plaignent,  fi  elles  acculent ,  elles 
auront  donc  déjà  une  ame  ,  &  qu'ainfi  c'eib 
inutilement  qu'elles,  en  demanderont  encore 
une.  Pour  toute  réponfe  à  une  objection  fi  fen- 
fée,  ils  brifent  toutes  les  Images  qui  tombent 
en  leur  pouvoir,  de  quelque  prix  qu'elles  puif- 
-fent  être  -,  ils  leur  ôrent  la  rcre  ,  &  tout  au 
moins  ils  leur  cafTent  le  nez,  difanr  pour  rat- 
ion que  le  péché  d'avoir  des  Images  n'en  eil 
pas  fi  grand  quand  on  leur  a  coupé  le  nez. 
Pource  qui  eft  des  Païfages ,  des  fleurs  &  d'au- 
tres telles  choies  inanimées  ,  ils  en  peuvent 
bien  voir  les  portraits  ,  mais  ils  ne  portent 
pas  leur  curiofité  pour  ces  fortes  de  choies; 

jufqu'à 
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jufqa'à  y  vouloir  faire  de  la  dépenfe.  Anflï 
n'eft-ce  pas  l'ufage  chez  eux  d'en  avoir  dans 
les  maifons  pour  lervir  d'ornement ,  n'ayant 
en  général  nulle  inclination  pour  les  beau* 
arts  ni  pour  les  ouvrages  curieux. 

J'ay  pourtant  fait  voir  à  plufîeurs  perfon- 
«es  de  diitinction  quelques  portraits  de  Da- 
mes deccspaïs-là,  à  quoi  ils  lembloïent  pren- 
dre grand  plaifir  ,  ajoutant  en  même- tenu 
que  leur  Loy  ne  leur  permettoit  pas  d'en 
avoir,  il  m'arriva  ,  étant  au  Caire  ,  quelque 
choie  d'aiftz  plaifant  fur  ce  fujet.  Un  hom- 
me de  confidération  me  demanda  quelques 
portraits  que  j 'avois  peints  en  petit  3  Se  qui  lui 
plaifoient  beaucoup  ,  afin  de  les  faire  voir  à 
les  Femmes  ,  à  quoi  je  lui  répondis  que  s'il 
me  vouloit  mener  chez  elles ,  je  les  porte- 
rois  avec  moi  pour  les  leur  montrer  i  il  me  dk, 
en  me  regardant  avec  quelque  etonnementj 
que  cela  étoit  contte  leur  Loy  ;  il  cftaufli  con- 
tre la  mienne  ,  lui  répondis -je  ,  de  donner 
ces  chofes  pour  les  faire  voir  avant  que  d*en 
éire  payé.  Il  le  mit  à  foûrïre  ,  voyant  bien 
que  je  ne  me  fiois  pas  trop  à  lui  ;  6i  de  fait  je 
craignois  qu'il  ne  me  les  rendit  pas,  Se  que  Jes 
retenant  il  ne  fût  trop  difficile  d'en  tirer  le 
payement. 

Comme  Mahomet ,  aide  du  Moine  Sergius, 
a  fabriqué  fon  Alcoran  de  quelques  compila- 
tions 
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tioiis  qu'il  a  faites  du  Vieux  £c  du  Nouveau 
Teltamcnt,  les  mêmes  viandes  que  les  Juifs  \. 
regardent  comme  impures,  font  auflîcftimées 
telles  que  les  Maho'metans.  C'eir.  ce  qui  elt 
caufe  par  pour  rien  du  monde  ils  ne  vou- 
draient manger  de  la  chair  de  Pourceau,  (a) 


fa)  11  cft  bon  cependant 
«de  remarquer  ici  que  la  dc- 
i'enfe  de  manger  de  la  chair 
de  Pourceau  n'efl  pas  un 
précepte  de  l'Alcoran:  Elle 
n'ell  fondée  que  fur  l'au- 
rliorité  du  Taalim,  quieitun 
de  leurs  Livres  Saints;  ce- 
pendant ceux  qui  violent 
cette  Loy  font  maudits;  & 
elle  cft  obfervée  avec  au- 
tant d'exactitude  que  les 
préceptes  les  plus  formels 
de  l'Alcoran.  11  en  eft  de 
même  de  la  défeni'e  de  boi- 
re du  vin,  qui  elî  contenue 
dîns  le  mime  Tsdim  -,  & 
J'Autcurde  ce  Livre  lafon- 
defuruneHûloire  biendif 
ferente  que  celle  qu'on  ra- 
conte de  Mahomet  &  que 
.  nôtre  Voyageur  a  rappor- 
tée. La  voicy  ;  ily  avoit  au- 
trefois deux  Anges  nom- 
mez siror  ,  &  Mirât,  qui 
éioienr  deflinez  à  gouver- 
ner le  monde ,  avec  défen- 
Tom.  I. 


fe  de  boire  du  vin .  Une  fem- 
me parfaitement  belle ,  les 


Onleurfen 
deux  Anges 
bon  qu'ils  en  burent  un  p< 
trop.  Echaufez  par  les  v 
peuts  de  cette  liqueui ,  i 


ter  à  leur  hôtclTe  ,  qui  le 
trouvant  embarralTéc ,  leur 
de  manda  de  quelles  paroles 
ils  fe  fervoient  pour  aller  au 
Ciel ,  St  les  ayant  apprifes, 
elle  dïlparut  à  leurs  yeux  ; 
&  s'étant  tranfportée  juf- 
qu'auCiel.où  ayant expo- 
té  fes  plaintes  devant  le 
Trône  de  Dieu  ,  elle  fut 
métamorphofée  en  étoile, 
&  les  deux  Anges  prévari- 
cateurs forent  condamnée 
à  demeurer  jufqu'au  joue 
du  Jugement  penduspar  1m 
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non  pas  même  la  coucher  ,  j  ufqu.es  -  là  que 
leurs  Cordonniers  ne  fe  lervcnt  point  de  leurs 
ibyes ,  ce  qui  ell  caufe  qu'ils  ont  beaucoup 
de  peine  à  coudre  leurs  l'abouches.  Les  Turcs 
.  ne  mangent  aulli  jamais  avec  les  Chrétiens , 
fans  demander  auparavant  s'il  n'y  a  point  de 
chair  de  Pourceau  mêlée  parmi  les  viandes 
.  ou  dans  l'apprêt ,  &  lors  qu'on  leurarépondu 
que  non  ,  ils  mangent  en  toute  confiance  ; 
parce  que  ,  comme  ils  ne  font  pas  trompeurs  , 
ils  ne  croyenr  pas  non  plus  que  les  Chrétiens 
Jes  vouluflent  rromuer.  Ils  ont  auili  en  hor- 
reur les  grenouilles  ,  les  tortues  ,  les  lima- 
çons, &  autres  femblables  animaux  défendus 
chez  les  Juifs,  &  ils  portent  fi  loin  l'averfiou 
qu'ils  en  ont ,  qu'un  dévot  Maliomecan  fouf- 

.  L'ufage  du  vin  leur  eflaufli  défendu  ,  ou  du 
moins  on  les  exhorte  à  n'en  point  boire  ,  Se 
voicy  quelle  fut  l'occafion  de  cette  défenfe. 
ï^déi""^"  k*a'lomcr  paflant  un  jour  par  un  certain  Vil- 
duVin.  6  Iage  y  vic  une  grande  réjoiiiflance  à  une  No- 
ce; comme  c'etoit le  vin  qui  caufoit  cette  bel- 
le humeur  ,  il  fit  grand  cas  d'une  liqueur  qui 

pied?  &  attachez  à  de  grof-  I  dont  leurs  Dofteurs  eupli- 
îes  chaînes  de  fer  dans  le    quentles  prétendus  Milîe- 
Puits  nommé  Babil.  Telle  I  tes  par  des  allégories  Ibr- 
eil  la  gravité  de  la  plupart  j  cées. 
des  Livres  Mahoraetans  ,  1 
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étoit  (i  propre  à  égayer  l'elprk  :  mais  repai- 
ent le  loir  ou  le  lendemain  par  le  même  lieu, 
il  vit  de  tous  cotez  du  fang  répandu  ,  &  com- 
me il  apprit  que  c'étoient  ces-gens  qu'il  avoit 
vus  figaisj  quis'etoient  battus  S;  entre-blcf- 
fez  ,  il  méprifa  bien  plus  le  vin  ,  qu'il  ne  i'a^ 
voit  loué  d'abord,  &  confeilla  aux  liens  de 
n'en  boire  jamais.  Mais  les  Turcs  en  trou- 
vent le  goût  fi  délicieux  ,  qu'ils  nefe  mettent 
pas  en  peine  de  cette  détenfe  de  leur  Prophè- 
te ,  pourvu  feulement  qu'ils  le  pui fient  faire 
en  cachette  ôz  fans  faire  parler  le  monde.  Et 
loi'fqu'ils  fe  trouvent  chez  des  Marchands 


rlqi 

Chrétiens,  de  la  diferetion  defquels  ils  font 
afiurez,  ils  pafienc  quelquefois  tellement  la 
mefure  qu'ils  ont  Je  la  peine  à  s'en  retourner 
chez  eux.  Cependant  quand  il  tombe  feule- 
ment une  goûte  de  vin  iur  leurs  habits ,  quel- 
que goût  qu'ils  ayent  d'ailleuts  pour  cette  li-, 
queur,  ils  ne  laiflent  pas  de  l'efluyer  avec  tout 
le  foin  imaginable  ,  d'où  il  eft'aifé  de  con- 
clute  que  la  différence  que  les  Mahometans 
mettent  entre  le  pur  &  l'impur  confifie  plus 
dans  l'extérieur  que  dans  l'intérieur ,  &  qu'ils 
11c  craignent  pas  tant  de  falir  leur  ame  que 
leur  corps. 

Entre  les  chofes  qui  leur  font  défendues , 
il  ne  faut  oublier  l'autre  ,  ou  pour  mieux  dire 
la  défenfe  de  prêter  de  l'argent  à  intérêt,  ce 
Bbb  ij  qu'ils 
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qu'ilstiennencpourun  grandpcchc.  (d).Mais 
Négoce;  pour  ce  qui  eft  des  petits  négoces  uluraires  „ 
nfuiaues.    ^  ^  f/avenr,  faire  des  coups  de  maître.  Par 


(a)  Comme  nôtre  Au- 
teur ne  dit  rien  ni  icy  mail- 
leurs  des  différentes  Sentes 
du  Mahomelifme >  &  qu'on 
pourroit  croire  aifément 
qu'étants  aulfiatachei  qu'ils 
le  fontàl'Alcoran, ils  n'ont 
parmi  eux  aucune  différen- 
ce dans  leur  Foy.  11  eft  à 
propos  de  dire  un  mot  fur 


e  qu'il  y  a 
loixantc&dixSecles  parmi 
les  Turcs ,  peut-être  qu'on 


plus  grand  nombre  fi  lacho- 
fe  étoit  bien  examinée  ,  & 
.ilsontlà-deilusune  imagU 

yants  que  les  71.  Nations 
qui  partagèrent  le  monde 
aptes  te  confulïon  de  Babel, 
étoient  la  figure  des  divi- 
sons qui  dévoient  arriver 
dans  la  fuite  des  Siècles  en 
matière  de  Religion.  Les 
deux  principales  Sectes  l'ont 
celles  de  ceux  qui  fuivent 
la  Loy  de  Mahomet ,  &  de 
ceux  qui  fuivent  celle  d'Ha- 
li;  tous lesTures générale- 


ment font  de  la  première, 
&  les  Perfans  de  la  fécon- 
de ,  &  ces  différents  princi- 
pes de  Religion  les  rendent 

Ces  derniers  font  fi  atta- 
chez aux  Interprétations 
ou 'Hali  a  données  au  Texte 
de  l'Alcoran  1  qu'ils  préfe- 
renr  le  Difciple  au  Maître,. 

infpirc  que  lui.  Les  Turcs 
de  leur  c6tc  acculent  les 
Perfans  d'avoir  altéré  le  Li- 
vre de  leur  Loy  &  de  l'a- 
voir mal  ponctué  ;  c'eft 
pourquoi  tous  les  Alcorans 
qui  furent  trouvez  à  Babi- 
lone  ,  lorfque  Sultan  Amu- 

rent  apportez  à  Confiant i- 
nople  Se  enfermez  dans  le 
Scrrail ,  avec  défenfe  à  qui 
que  ce  foit  de  les  lire  fur 
peine  d'i;re  miudit.  La 
li aine  qu'ils  ont  les  uns  en- 
tre les  autres. elî  13  grande, 
qu'ils  ne  fe  fonr  aucun  quar- 
tier à  la  guerre ,  8t  que  da 
tousles  Ei'claves  du  monde, 
il  n'y  aquïksleuUPerfan* 


Oiqilized  By  Google 


en  Egypte,  Syrie,  &t,.  3S1 
exemple,  Ci  quelqu'un  a  affaire  d'argent,  ij 
s'en  va  chez  un  Marchand  ,  8c  il  acheté  quel- 
que marchandife  à  crédit,  6c  auifi-tôt  ,  fans 
forcir 

qui  ne  foient  point  reçus 
dans  le  Scrrail  ,  quelques 
bonnes  qualitcz  qu'ils  euf- 
fent  d'ailleurs.  Les  Turcs 
ne  font  pas  moins  haïs  des 
Fer  fans ,  quimepriient  tel- 
lement-leurs trois  grands 
Do&eurs  £bbubt&r ,  Ofmai 
te  Om,ir  ,  que  quand  quel 

3^1  ' 


eparn 


s  fi'gp. 


,  f-Mc  di:  pâte  oudefu- 
cre  ,  à  l'entrée  de  leurs 
Chambres  ,  afin  que  ceux 
quifont  invitez  àla  Fête, les 
ayant  regardées ,  y  lailTcnt 
n  Su.  les  charmes 


:  poui 


celer  1 
&  quand  te 


ces  deux  Sectes.  Les  Per- 

criphe  le  Verfet  de  l'AIco- 
»an,  qui  eft  appellé/r  cou- 
vercle ,  &  dix -huit  autres 
nui  ne  font  guéres  plus  rai- 
ionnablcs.  Ils  portent,  au 
mépris  delamcmeLoy,  la 


couleur  verie  ,  même  à 
leurs  Pantoufles  ,  ce  que  les 
Turcs  regardent  comme 
une  grande  impiété.  Ils  ne 
croyent  pas  qu'il  foit  per- 
mis de  laveries  pieds  nuds  » 


defl  de  j, 


dans  Vjik* 
ter  de  l'eau  dér- 
ivent du  vin  fans 
beaucoup  de  fcrupule  ,  Se 
ne  mènent  pas  grande  dif- 
férence entre  les  viandes 
pures  Se  impures.  Enfin  ils 
font  perl'uadez  qu'il  n'ell 
pasnecefl'aire  de  s'alTemblcr 
les  Mofquées  pour  y 


e  la  F 


:.  On  1 


ces  Articles,  Se  quelques  au- 
tres ,  dans  une  Sentence 
que  le  Mufti  Efii  Efindi 

neur  du  Roy  de  Perfe  Se 
que  M.  Ricauta copiée  tout 
du  long. 

11  y  3  encore  d'autres  Se- 
ctes, qui  partagent  les  Ma- 
hometans ,  qui  palTentpour 
O  r  th  0  do  ses  .La  pre  m  ie  re  eft 
celle  i'Haaiff, ,  &  elle  ert 
fuivie  pat  les  Turcs  6c  par 
lesTarrarcsd'CJjM.-  I-afe- 
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fortir  de  la  boutique,  il  la  revend  au  Mar- 
chand même  à  bien  meilleur  marché  qu'il  ne 
l'a  achetée,  pourvu  qu'il  lui  donne  de  l'ar- 
gent 


coude  fe  nomme  Scaffît , 
dont  les  Arabes  font  pto- 
feffion  ;  h  troifiéme  eft  ccl- 

c'eli  celle  que  fuivent  ceux 
de  Tripoli,  de  Tunis  .d'Al- 
ger ,  6c  quelques  autres 
peuples  d'Afrique.  Ces  Sc- 
Ses  ne  différent  que  par 
quelques  cérémonies  léga- 
les ,  &  par  quelques  fenti- 
ments  particuliers  des  Do- 
fleurs  Mahometans.  11  y  en 

Mahometans  fur  despoints 
plus  eflenriels  ,  comme  on 
petit  le  voir  dins  le  chu f.  n, 
/.  t.  deVHift.Jtt  Eaiem  Ot- 
toman de  M.  Ricaur.  Les 
difputes  ordinaires  de  ces 
différends  Sectaires  roulent 
ïiir  les  attributs  de  Dieu, 
Jur  la  liberté  &  la  prédesti- 
nation ,  fut  le  mérite  des 
bonnes  œuvres,  fur  la  ma- 
nière dont  on  verra  Dieu 
dons  le  Ciel,  fur  la  pref- 
cienec  ,  Se  fur  plufieurs  au- 
tres Points  de  Théologie  & 
de  Métaphysique  ,  ou  ils 
pouffent  ta  controverfe  &la 


dialeftiquc  plus  loin  qu'on, 
ne  le  croirait  de  gens  qu'on 
a  accoutumé  de  regarder 
comme  des  ignorants.  Mais 

que  ne  permet  pas  d'entier 
dansce  détail ,  on  peut con- 
lulter  l'Auteur  que  j'ay  ci- 
te ,  &quelquesautrcs  voya- 
geurs qui  le  lbnt  étendus  fur 
ces  matières. 

Je  ne  faurois  cependant 
m'empecher  d'ajouter  icy 
que  l'Auteur  Turc  ,  qui  a 
été  traduit  par  M  on  lieu  r 
de  la  Croix  ,  réduit  toutes 
ces  Seftes  à  cinq  princi- 
pales. La  première,  fuivie 
par  les  gens  de  Loy  ,  affûte 
qu'il  eft  impoffiblc  de  trou- 
Ver  le  faluthorsla  Loy  de 
Mahomet.  Lafccondc ,  qui 
eft  celle  des  Derviches  & 
autres  Religieux ,  prétend 
que  la  grâce  fle  Dieu  ,  &  le 

peut  nous  fauver  fans  la 
Loy.  La  millième  Liiïiire 
que  les  bonnes  œuvres  feu- 
les ,  fans  la  grâce ,  peuvent 
nous  fauver.  Laquatritmc 
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ïcy  que  des  qu;  l'Alcoran 
eue  paru  il  s'éleva  ,  fur- 
lout  parmi  les  Arabes  i  un 
graiidriombredeCommen-  I 
lateurs,  ce  qui  produilïtun 
grand  nombre  d'opinions 
différentes  ,  fur  les-fens 
qu'on  pouvoit  donner  3  ce 
qui  y  étoit  contenu  ;  & 
comitie  les  Livres  qu'on  fai- 


rent  i  fi*  volumes,  appel- 
iez Zunjj  ou  Loy  renou- 
vellée: >  que  l'on  eonjnlte 
encore  aujourd'huy  comme 
les  Oracles  du  l'Alcoran. 

on  fit  jetter  dans  la  rivière 
rous  les  Livres  qui  avoienr 
été  fails  julqu'alors  lur  cet- 
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C  h  a  r  1  T  r  e  XVI. 

Rejj>eH  des  Turcs  four  leurs  Ecckftajii^ues  :  En  rpioi 
confjîe  leurminijicre  ;  0  rdres  Ecdejîajii^ues ,  grc 

COmme  les  Mahomecans  ont  un  rcfpeâ 
tout  particulier  pour  leurs  Mofqnces  , 
auili  ont -ils  de  même  leurs  Ecclefiaftiques 
en  grande  vénération.  Le  Supérieur  de  tous 
Houfti.  ell  Te  Moufti,  qui  tient  chez  eux  le  même  rang 
.  que  le  Patriarche  chez  les  Grecs,  &  que  le 
Pape  dans  l'Eglife  Romaine,  c'eft-à- dire  , 
qu'ils  le  regardent  comme  le  Chef  de  la  Re- 
ligion Mahomctane  ,  E£  l'Oracle  qui  expli- 
que toutes  les  difficultez  de  la  Loy  qui  font 
■tic  quelque  importance. 

Son  élection  ne  dépend  pas  d'une  Aflem- 
blée  de  leurs  Ecclefiaftiques  ,  mais  unique- 
ment du  Grand  Seigneur ,  qui  en  donne  tou- 
jours l' in  ve  friture  à  une  perfonne  d'une  vie 
irréprochable,  favanté  dans  la  Loy  ,  &  cdnlï- 
dcrable  par  fa  vertu.  Aulîi  fon  authorité  s'e- 
rend-elle  fi  loin,  que  lorfqu'il  porte  fon  juge- 
ment fur  quelque  chofe ,  le  Grand  Seigneur 
même  n'y  contredit  jamais.  Les  difficultez 
qu'on  lui  propofe  ,  &  les  folutions  qu'il  en 
-donne  font  toujours  par  écrit,  foit  qu'elles 
regar-. 
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regardent  les  cas  de  confeience  ,  ou  autre 
chofe  ,  fie  la  réponfe  qu'il  y  fait ,  après  que  la 
chofe  fut  laquelle  on  le  confulte,  a  été  brié-, 
rement  couchée  fur  le  papier  ,  11e  conïîlte 
qu'en  un  oui  ou  an  non,  ou  en  quelque  autre 
telle  courte  réponfe  ,  à  quoi  il  ajoute  ces 
mots  Dieu  le  fedit  mieux,  qui  font  voir  qu'il  ne 
£e  croit  pas  infaillible.  Ces  Jugements  ,  ou 
les  petits  papiers  fur  lefquels  ils  font  écrits  , 
s'appellent  Fetudoa  Fefia  ,  &  ils  font  de  telle; 
force  ,  que  Iojs  qu'on  les  met  entre  les  mains 
du  Cadt  ou  Juge,  il  cil  obligé  de  prononcer 
auilï-rôt  conformément  à  ce  qui  y  cil  contenu, 
fans  qu'on  puilfe  en  appellera  un  autre  Juge, 
ou  tirer  les  affaires  en  longueur  par  quelque 
détour  de  chicane.  Il  eft  libre  au  Moufti  de 
ië  marier  ,  auiu-bien  qu'à  tous  les  autres 
Turcs ,  mais  il  faut  que  fà  demeure  ordinaire 
foit  à  Coulhmrinople.  Dans  les  autres  Villes 
ce  font  les  Caditeftjucri  qui  font  obfctvet  tant 
le  droit  Civil  que  le  droit  Ecclefiaftique. 

Le  Sultan  lui-même  confulte  le  Moufti  fur 
les  affaires  d'Etat ,  de  même  que  lorfqu'il  s'a- 
git de  condamner  à  mort  quelque  peifoiine 
Jiftinguée,  de  faire  la  paix  ou  laguerre ,  Stc. 

ilice  Se  fa  piet'é3foit  qu'il  vuëillc  parce  moyen 
porter  fes  fujets  à  une  plus  prompte  obéïf- 
£ance. 

_  TW /.  '  Ccc  En 
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En  effet,  le  Grand  Seigneu-ne  deftituë  ja-^ 
mais  un  Grand  Vizir  ou.  quelque  Baffa  d& 
leurs  Charges  pour  caufe  de  crime  ou  de  mal- 
versation, ni  il  n'entreprend  point  d'autres 
affaires  d'importance  ,  qu'il  n'ait  pris  l'avis* 
du  Moufti  ,  parce  que  les  peuples  croyene 
qu'il  y  a  plus  d'équité  dans  lejugementd'uii 
homme  fage  &  pieux  ,  que  dans  le  pouvoir 
abfolu  d'un  Prince.  Auilî  arrive-t-il  rare- 
ment ,  quoique  le  Grand  Seigneur  foit  au* 
dcflus  des  Loïx  ,  qu'il  garde  Ci  peu  de  mefure' 
que  de  déshonorer  une  dignité  à  laquelle  leur' 
Religion  a  attribué  le  pouvoir  de  juger  de 
tous  les  différends.  Cependant  quoique  le 
Prince  confulte  d'ordinaire  le  Moufti  fur  les. 
affaires  d'importance  ,  il  arrive  pourrant  fou- 
vent  que  ce  dernier  eft  obligé  de  s'accommo- 
der à  la  volonté  du  Prince  ,  s'il  veut  fe  main- 
tenir dans  fa  dignité ,  parce  que  le  Prince  la: 
lui  peutôter,  comme  il  la  lui  a  donnée.. 

C'eft  peut-être  delà  qu'il  ell  arrive  que  !a. 
Charge  de  ce  premier  Eccleiiairique  étoir  au- 
trefois en  plus  grande  opinion  de  Sainteté  au- 
près des  Empereurs  Ottomans ,  qu'elle  ne  l'effi 
aujourd'huy.  Car  cy-devant  ils  n'entrepre- 
noient  jamais  la  guerre,  ni  nenrenoient  au- 
cune téfolution  fur  quelque  affaire  de  confé- 
quence  ,  fans  avoir  pris  l'avis  du  Moufti ,  Se 
ils  ne  croyoient  pas  que  fans  cela  le  fuccès. 

eii 
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;en  pût  être  heureux.  Mais  à  p relent  ils  ne  ié 
lient  pas  fi  fort  les  mains ,  &  ils  ne  fc  font  pas 
une  affaire  de  cette  formalité,  quoi  qu'ils  le 
fanent  pourtant  quelquefois  pour  fuivre  la 
coutume.  Il  arrive  niénie  iouvent  que  le 
Grand  Vïsçi*,  affilié  des  moyens  &  appuyé  de 
/on  authorité  ,  s'attribue  le  pouvoir  de  faire 
les  chofes  de  ion  chef,  &  alors ,  pour  garder 
les  formes,  il  confulte  le  Moufti  fur  le  feus 
de  la  Loy  ,  qui  dans  ces  ocçaiîons  ne  manque 
pas  de  (e  trouver  conforme  aux  intentions 
,du  Premier  Minittre. 

Il  n'y  a  jamais  plus  d'un  Moufti  à  la  fois,  ' 
&.  il  doit  ,  comme  nous  avons  dit  ,  faire  i'a 
•demeure  à  Conftantinoplc.  Mais  comme  il 
n'elt  pas  poflible  que  toutes  les  affaires  de 
confeience  qui  arrivent  dans  tout  l'Empire 
.qui  eil  d'une  tres-vafte  étendue' ,  puïlïent  être 
réglées  par  le  Moufti  feul  ,  d'autant  moins 
■qu'il  y  en  a  plulicurs  qui  demandent  une 
prompte  expédition  ,  les  Cadiiefquert  ont  ce 

foiivoir  hors  de  Conflantinople,  chacun  dans  Cadilcf- 
étenduc  de  fa  Juridiction  ;  carils  prennent  m.j-.h^^- 
aufli  bien  connoiffance  des  affaires  Ecc[efia-  Odis. 
Cliques -que  des  affaires  Civiles.  Ces  Cadikf- 
yuers,  pour  le  dire  icy  en  panant ,  jugent  aufli 
,des  affaires  de  la  guerre  i  car  en  Turquie  les 
ioidats  ont  ce  privilège  à  l'exclunorr  de  tous 
âes  autres  fujets  ,  de  ne  plaider  que  devant 
Ccc  ij  leurs 
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leurs  Officiers  ,  Se  de  ne  pouvoir  Être  jngeï 
que  par  eux.  Audi  faut  -  il  que  le  Mouhi, 
avant  que  d'être  élevé  à  cette  dignité  ,  ait  été 
Cadikfijuer  ,  &  qu'il  en  ait  exercé  la  Charge 
avec  approbation.  Au  deft'aut  d'un  Cadikpjuer, 
ons'adreffe  tiuMoulla  ou  Malin  }  qui  clt  le  Chef 
des  Cadh  ,  &  forfqu'iï  n'y  a  ni  Cadilefyuer  ni 
Moulla  ,  comme  cela  arrive  en  pluficurs  en- 
droits de  l'Empire  Ottoman  ,  c'eft  le  Cadi  qui 
exerce  cet  Office  ,  &  qui  elt  Juge  en  toutes 
fortes  d'affaires. 
E  "'r'ftf S  Ceux  9ui  fonc'e  ^rvice  dans  les  Mofqucej 
ques'des  f°nl  appeliez  pat  les  Turcs  Danifmend ,  &  les 
Turcs.  Francs  ou  Chrétiens  les  nomment  Taliimans-, 
Leur  Chef  eit  l'Imam  ou  Emaum. 
Iinami.  '  Ces  Imams,  qui  Ion  G  comme  les  Curez  ou  Prê- 
tres de  Paroiffcs,  font  obligez  d'aller  faire  11 
Prière  aux  heures  qui  y  font  deftinces ,  cha- 
cun dans  leut  Mofquce,  &  pour"  cela  ils  peu- 
vent lire  dans  l'Aleoran  ,  8c  avant  que  d'exer- 
cer leur  Miniftere  ,  il  faut  qu'ils  fartent  voir 
qu'ils  partent  parmi  leurs  voiiïns  pour  gens 
d'honneur  &;  de  bonne  vie.  Lortque  quelque 
Imam  vient  à  mourir  ,  les  gens  du  quartiet 
prefentent  une  perfonnë  au  Grand  Vizir  pour 
remplir  la  place  du  deffunt  ,  aptes  avoir  af- 
fûré  qu'il  a  toutes  les  qualitez  requifes  pour 
cela  ,  &  après  avoir  lû  quelque  chofe  de  l'Al- 
eoran devant  çe  Minïftie,  il  eft  aufii-tot  in- 
Ûallé 
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Italie*  dans  la  Charge  ,  fans  obferver  d'autres 
cérémonies-. 

Les  Mahpu  font  une  efpecc  de  Miniftrcs  Muéiinj. 
d'un  plus  bas  ordre  ,  &  leur  office  eft-de  mon-  H°dB'«- 
ter  fur  les  Minoras ,  pour  appeller  le  monde  à 
la  Prière. 

L'on  a  encore  les  ,_qui  l'ont  des  per- 

fonnes  âgées  &  graves,  tort  ver  fées,  tanrdans 
les  affaires  du  monde  que  dans  la  feience  de 
l' Alcoran  ;  ainiî  on  peut  à  bon  droit  les  com- 
parer à  nos  Juri-fconfultes  ,  aufli  on  s'adrefle 
a  eux  pour  les  confultcr  fur  les  affaires  d'im- 
portance, &  ils  font  en  grande  ellime  &  en 
grand  crédit  parmi  le  peuple.  Ils  font  aufli  le 
ïerviee  ,  Si  prêchent  quelquefois  aux  gran- 
des Fctes  ,  ce  que  les  Imams  n'oient  faire  pour  ' 
l'ordinaire ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  bonne  opi- 
nion d'eux-  mêmes  ,  &£  qu'ils  ne  fc  fentene 
quelques  talents. 

Le  Moufti,  quelque  confidérable  que  fore 
fa  Charge,  n'a  aucune  authorité  fur \es Imams, 
parce  qu'il  n'y  aentr'eux  aucune  Hiérarchie, 
ou  qu'As  n'ont  point  de  Chef  au-dellus  d'eux, 
chacun  cft  indépendant  dans  fa  Paroiffe,  & 
perfonne  n'a  droit  de  lui  commander  ni  de  le 
reprendre.  Ils  ne  font  foûmisqu'àlapuiflan- 
ce  féculicre  ,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires 
Civiles  &  Criminelles. 

Les  Turcs  ont  aufli  divers  Ordres  de  Moi-  Ord«sd_- 
„--<_'  Maints. 
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nes,mab  donc  laplûpartfout  des  impies  6c  dei 
gens  fans  Religion,  (a)  Les  Dm>;>  partent  pour 
les  plus  traitcablcs  &:  les  plus  honnêtes  gens. 
Ils  vont  fort  limplement  vécus  ,  avec  un  gros 
feutre 


(j)  Il  efl  à  ptoposde  don- 
ner dans  ce  Chapitre  une 
idée  plus  étendue  des  diffé- 
rents Ordres  de  Dervis  qui 
fonr  dons  l'Empire  des 
Turcs,  lln'yaperlunnecjiii 
r.e  fâche  .  que  ]a  Religion 
do  Turcs  eJl  un  compolc 
extravagant,  de  celle  ces 
Chrétiens  &  de  «Ile  des 
Juifs;  JSciJ  ne  faut  pas  douter 
oue  re  ne  Ibit  lur  le  modèle 
(les  premiers  qu'ont  été  tu:- 
mtikjriOrdrcsRcligieux. 
(Jnoique  les  Hiftoires  des 
Turcs,  que  nous  avons  en 
Europe, ne  parlent  de*  Der- 
vis que  depuis  Arcfian  II. 
B.oy  des  Turcs  ,  qui  pal.fi: 
pour  en  erre  le  Fondateur , 
&qui  vivoirilyaenviron 
quatre  cents  ans.  Ueftfûr, 
comme  l'apprit  M.  Ricaut 
des  Doâeurs  de  la  Loy  de 
Mahomet  i  qu'ils  font  aulfi 
anciens  que  l'établiffement 
du  Mahomctifme  ;  6c  on  re- 
garde cfahvri,  Se  JfafrWi, 
comme  les  deux  premiers 
qui  ontfaitdes  Règles  pour 


cesfourecs  de  Religieux.De 
ces  deux  louices  lont  Ibrtis 
dans  la  fuite  plulïeurs  au- 
tres Ordres  qui  ont  pris  les 
noms  de  leurs  Fondateurs» 
comme  les  Kndntàt  Kadcr. 
l  es  Mewttvi  de  Mivclava, 
aiiji  des  autres.  Ces  det- 
mers  >  qui  font  aujo;ird'.huy 
en  plus  grande  réputation, 
ont  leut  principale  maifou 
àCognidinsrÀna:olic,oû 
ils  Ion  r  plus  de  quatre  cents. 
Cette  Maifon,  qui  ell  Chef 
d'Ordre ,  commande  toutes 
les  autres ,  qui  ,  liiivent  I* 
même  Refile  ,  en  venu  du 
Privilège  qui  lui  fut  accor- 
de par  Ottoman  premier 
Empereur  des  Turcs.  Ce 
Prince  avoir  tant  de  vene- 
'  ration  pou  t  cet  Ordre;  fit 
fur-tout  pour  le  Supérieur , 

Gouverneur  ,  qu'il  le  fit  un 
jour  monter  fur  fon  Trône, 
Tous  les  Dervis  de  cet  Or- 
dre affectent  de  paroitre 
patiens  ,  humbles ,  modo 
fies ,  &  charitables;  ils  font 


en  Egypte,  Syrie,  gw.  '  jyi 
feutre  fort  haut  fut  la  tête  *,  ils  mènent  une 
efpece  de  vie  Clauftrale,  &  affe£teat  depaf- 
fct  nom  Santons  ou  Saints  :  mais  ce  font ,  à  di- 


toùjours,  cil  prefencc  de 
leurs  Supérieurs  &  des  é- 
trangers  >  dans  une  poflure 
rcfpeétucufc ,  Sc-gardcn  t  un 
aufiere  fdence.  Leur  linge 
&  l'étofe  de  leurs  habits, 
eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  gref- 
fier, Stleur  Chapeau  i  nui 
eli  comme  un  pain  de  lu- 
cre ,  fansbordi,  ell  ftiit  de 
poil  de  Chameau  ;  ils  ont 
outre  cela  les  jambes  nues , 
&  la  poitrine  découverte.- 
Outre  le  jeûne  àu-Ram.idttn, 
commun  à  tous  les  Maho' 
me  tans  i  ils  ne'mangenrles 
Jeudis  qu'après  le  Soleil 
couche.  Les  Mardis  &  les 
Vendredis  ils  aflilîent  au' 
Sermon  du  Super  ieur,aprcs 
lequel  ils  font  une  profon- 


x.&ic  r 
fon-d'u 
.■olulnlr 


c  tlù- 


furprenanre  que  la 
re  dont  ils  s'arrêtent  rour- 
d'un-coup  ,  quand  cet  in- 
ftrument  celle  de  fe  faire 
entendre.  Cette  cérémonie 
eiï  fondée  fur  une  tradition 
qiïi  porte ,  que  leur  ïonda- 


tcur  MevcUva  qui  tourna- 
de  la  forte  quinze  jours  du- 
rant fans  prendre  aucu- 
ne nourriture  ,  tomba  en-- 
fuite  dans  une  excafe  oïl 
il  eutplufieurs  révélations. 
Les  Dervis  de  cet  Ordre 
font  profeflîon  de  pauvre- 
té ,  de  cliafteté  Se  d'obéïf- 

mais  ceux  qui  demandent  à 
for  tir  pour  fe  marier ,  en 
obtiennent  aiiément  la  per- 
muTion.  Avec  tout  cela  ils 
n'ont  rien  à  faire  que  leurs 
Prières.  Us  vivent  dans  une 
grande  ignorance  ,  8c  dans 
une  grande  oilîveté ,  ce  qui 
en  porte quelques-unsàap- 
prendre  des  tours  de  Go-- 
bélcts  ,  pour  amufer  les  paf- 
fan  ts  fie  en  ti  ter  quelque  ar- 
gent, avec  lequel  ils  achè- 
tent du  tabac ,  du  vin  Se  de 
l'eau-de-vie.  Ils  affilent 
même  de  pafTer  pour  Sor- 
ciers ,  publiants  qu'ils  fa- 
vent  charmer  les  Serpents , 
qu'ilsapprivoifent  en  efiêt, 
de  manière  qu'ils  les  por- 
tent dans  leur  fein  fans  en- 


Î3*       Voyage  au  Levant,' 
re  le  vray  s  de  méchantes  ames,  de  francsliy-* 
pocrir.es,  Se  pour  l'ordinaire  de  grands  y  vro-; 
gnes  &  d'infatigables  fumeurs  de  Tabac. 


feçcvoiraucunmal.  Leze- 
Je  qu'ils  affectent  pour  la 
propagation  du  Malimnetif- 
me  leur  fait  obtenir  la  per- 
miflion  de  fortir  &  d'aller 
voyager  jufquesdans  les  In- 
des,  où  ils  fervent  d'efpions 
■MX  Pacha  &auxautres  Mi- 
nières de  laForre  :  ce  qui 
caufe  beaucoup  de  dérange- 
ments dans  les  Dcrvis  de 
cet  Otdrc.  Ceux  qui  vivent 
fous  la  Règle  des  KoUnic- 
ru  ,  doivent  plutôt  paffer 
pour  des  Vagabonds  ,  des 
lîp  icu  ri  e  n  s  &  des  Cy  niqu  es, 
que  pour  des  Religieux  ;  & 
leurs  prétendus  Santons , 
/ont  tels  que  les  dépeint  nô- 


tre Voyageur.  Les F.ihtmis, 
quifontplusconnusen  PerT 
le  qu'en  Turquie  ,  font  un 
MU  plus  réglez  ;  quoiqu'ils 
foieut  enlevelis  dans  une 
profonde  ignorance  ;  mais 
.  les  Bedajjrs,  dont  il  y  en  a 
1  plulieurs  à  Confiant  inople, 
font  lespius  décriez  de  toui 
pour  leurs  moeurs.  Si  l'on 
veut  avoir  uncconnoilfan- 
ce  plus  particulière  de  ces 
différends  Ordres  Reli- 
gieux i  de  leurs  Infiittlts , 
&  de  leur  origine  ;  il  faut 
conftiltcr  M.  Ricaut  dans 
fon  Hifloitë  de  l'Empire 
Ottoman,  1. 2.  depuis  le  Co, 
Ij.jufqu'au  il. 


Cha- 
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Chip  i  t  r  e  XVII. 

Rtfpell  des  Turcs  pour  fefus  -  Chrifl  ,  pour  U  Vierge 
Marie,  pour  les  Prophètes.  Leur  opinion  tou- 
chant les  quatre  grands  Prophètes  ou  Législateurs  en-  ' 
rvoye^  de  Dieu  au  monde ,  de  même  que  fur  le  Pa- 
radis @r  l'Enfer.  Erreurs  des  Voyageurs  fur  î adora- 
tion des  Saints,  tyç. 

OUelqje  extravagance  que  foie  la  Re- 
ligion des  Mahometans ,  ils  necroyent 
$z  ils  n'ador*nt  pourtant  qu'un  feul  Dieu, 
qu'ils  reconnoillenr  comme  Eternel  ,  Tout- 
puirtant ,  &  Créateur  du  Ciel  &  de  U  Terre. 

Ils  ont  aullî  un  grand  refpeclpour  Nôtre-  Redites 
Seigneur  Jefus-Chrift  &  pourla  Vierge  Ma-  TUI£  p' 
rie.  Ik.croycnt  que  fefus-Chrifi  efi  le  plus  grand  hVicrgc 
de  tous  les  Prophètes  ;  conçu  par  le  fouffie  de  Die»  au  M"'e  *  ft& 
1/entre  de  U  Vierge  Marie  ,  Vierge  devant  , 
Vierge  après  l'enfantement.   Mais  Us  ne  veulent 
en  aucune  manière  le  reconnoître  pour  le    "  ■ 
Fils  de  Dieu,  &  ils  nous  reprochent  qu'en- 
core qu'il  n'y  ait  qu'un  Dieu  &  qu'il  n'aie 
point  de  compagnon,  nous  lui  en  joignons 
un  autre,  en  lui  donnant  un  Fils.  Ils  regar- 
dent anifi  comme  une  chofe  fortdcraïfonna- 
jjle  ce  que  nous  tâchons  de  leur  infinucr  tou- . 
Tom.  I.  Ddd  chant 
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:elles  Doclnm 


:  de  l'il 

s.  («)  Us 


:ulent  point  oiiîr 
•  a  de  l'ex trava- 


illent bien  recon- 


noîrre  à  la  vérité  les  Miracles  que  NÔtre-Sei- 
.  gneur  a  faits  pendant  qu'il  a  converfé  fur  la  . 
Terre,  du  moins  ils  ne  nient  pas  qu'il  n'en 
ait  fait  plufieurs,  &  même  très- grands  ;  mais 
comme  ils  s'écartent  toujours  du  droit  che- 
min, ils  ajoutent  qu'il  a  prédit  aux  Juifs  la 
venue  de  Mahomet  :  que  ce  fut  pour  cela  qu'ils 
tâchèrent  de  le  faire  mourir  ,  de  même  que 

fiarcc  qu'il  les  reprenoir  à  tous  moments  de 
curs  péchez  Si  de  leur  méchante  vie  ;  Mais 
■que  comme  il  difpariu  de  devanteux par  une 
vertu  Divine,  ils  prirent  un  de  l'es  Difciples, 
qu'ils  difent  être  fmUs,  &  qu'ils  le  crucifié- 


:qu'aufiïce]uda: 


idei 


i  le 


;dei 


t  Di 


{.i)  LesDoQeurs Malio- 
metans  ont  poulfé  laMéta- 
phyfique  fur  cet  article  , 
jufqu'à  la  plus  fine  fubtili- 


ce.  Cependant  ils  rejettent 
cet  attribut  d'Eternel ,aufii- 


erjour  tcmoi- 

U,  &  qu'il  JU- 

itinera. 

bien  que  celui  de  Sage  81  de 
Puiflant.  Car  ils  ne  vt  ' 
pas  que  Dieu  loir  Eternel 
par  Ton  Eternité,  Sage  pai 
JaSageMe,  ni  PuiiTant  pa; 
fa  PuilTance  j  mais  par  lui- 
même,  &  par  la  fimplicité 
de  fon  cflence.de  peur  d'ad- 
mettre' la  multiplicité  en. 
Dieu. 
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en  Egypte)  Syrie,  &e,  335  . 
ftificrales  Juifs  de  ce  crime  qui  leur  eft  im- 
polie par  les  Chrétiens  ,  &:c.  Ils  affurent  auili 
que  ce  que  S.  Jean  aprédit  de  Nôtre-Seigneur, 
c'etl  Jeluï-Clirîft  qui  l'a  prédit  de  Mahomet  ; 
&  ils  diient  que  les  Chrétiens  ont  fauflement 
pris  toutes  ces  chofes  en  un  autre  fens. 

Ils  croyent  qu'au  dernier  jour  le  monde  fe- 
ra jugé  par  trois  Perfonues  eu  la  preience  de 
Dieu  i  fçavoir,  par  Mvtf,  fefis-Chnft,  &  Ma- 
homet, &:  que  chacun  d'eux  jugera  fes  Séna- 
teurs ;  c'eft-à  -  dire  ,  que  Moïfe  juger.i  les 
Juifs  ,  Jefus-Chrill  les  Chrétiens  ,  &  Maho- 
met les  Mahometans  ,  Se  que  fi  Je  fus- Chrift 
juge  bien  ,  Mahomet  lui  donnera  fa  fille  en 
Mariage.  (  a  ) 

En  un  mot,  à  la  referve  qu'ils  ne  veulent 
D  dd  ij  pas 


(.1)  IlyauneSe&e parmi 
ies  Mahometans  qu'on  ap- 
pelle Haieta  ;  ceux  qui  en 
l'ont  prof  elïïon  croyent  que 
Jefus-Chrill  a  pris  un  véri- 
table corps  ,  &  qu'il  a  été 
Incarné  comme  nous  le 
croyons  ;  Se  ils  ont  inféré 
un  artidcdansleurcroy an- 
ce  ,  qui  dit ,  que  Jefus-Chrifl 
viendra  au  dernier  jour  ju- 
ger le  monde ,  Se  ils  le  prou- 
vent par  ce  partage  de  l'Al- 
coran ,  où  il  e(!  dit ,  M<:ha~ 
met  ta  tenus  tort  Seigneur  re- 


■fcrcir  dm,  U, 
core  qu'ils  n'ofent  pas  l'ap- 
pliquer ouvertement  à  Je- 
lus-Chrifl: ,  ils  foû tiennent 
cependant  que  cela  eft  dit 
du  Meilie ,  &  reconnoilTent 
par  leurs  difeours  parricu- 
liers  ,  qu'il  ne  peur  y  en 
avoir  d'autre  que  lui.  Us 
ajoutent  auiïi  qu'il  revien- 
dra en  chair  juger  le  mon- 
de .,  qu'il  régnera  quarante 
ans  fur  la  terre  ,  qu'il  con- 
fondra I'Antecuri(!,&  qu'a,- 
près  eelale  monde  finira. 


-  fpir  Voyage  ad  Levant? 
pas  recojinoîtrc  Nôtre- Seigneur  pour  le  Fil'r 
de  Dieu  ,  &  qu'ils  débitent  de  lui  beaucoup 
de  rêveries,  on  peut  dire  qu'ils  ont  pour  lui 
une  crcs-grande  vénération)  aufli-bïen  que 
pour  la  Vierge  Marie  ,  &  s'ils  entendoient 
quelqu'un  en  parler  avec  irrévérence,  ils  la 
puniroient  auJli  feverement  que  s'il  avait  mal 
parlé  de  Mahomer. 
Prophètes  Ils  croyent  auflî  à  tous  ks  Prophètes,  pour 
«urs'ciîl3"  c°mbeauï  defquels  ils  ont  une  grande  vc- 
Toj'ai  de  neration.  Mais  ils  croyent  qu'il  y  en  a  qua- 
monde"'  tre  emr'eux  t3ue  Dieu  a  envoyez  au  monde 
d'une  façon  particulière  ,  dont  le  premier  a 
été  Moïfi  , "qu'ils  appellent  MijfM) ,  entre  les 
mains  de  qui  la  Loy  de  Dieu  fut  mife  ,  &  que 
n'ayanr  pas  été  bien  obfervée  ,  Dieu  envoya 
un  aurre  Prophète  qui  fut  Dafid ,  auquel  U 
donna  un  pouvoir  égal  à  celui  qu'avoit  eu  le 
premier,  6c  lui  commanda  d'écrire  les  PjàuL-, 
mes  :  Mais  voyant  que  la  malice  des  hommes 
croifloit  de  jour  en  jour  ,  &  qu'ils  ne  Ce  met- 
taient pas  en  peine  de  l'obfet vation  de  fes- 
Loix  &  de  les  Commandements,  il  leur  en- 
voya un  troilïémc  Prophète  ,  nomme  pffe  ou 
ffà,  avec  une  Loy  plus  douce,  &  quipro- 
pofoit  le  falut  à  tous  les  hommes  ;  fçavoir, 
t'E-vangih.  Mais  comme  celui-ci  n'eût  pas  uti 
meilleur  fort  que  les  autres,  à  caufe  que  les 
hommes  croient  endurcis  au  mal ,  &  devenus 
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en  .Egypte  ,  Syrie,  &c.  yj; 
plus  méchants  encore  qu'ils  n'étoient  au- 
paravant ,  Dieu  leur  envoya  un  quatrième 
Prophète  ;  fçavoin  ,  Mdhomec  ,  revécu  de  la 
même  authoritc  que  les  autres ,  &  qui  appor- 
ta au  monde  t ' Akoran. 

Les  Turcs  croyentauili  qu'il  y  a  un  Paradis    Paradis  & 
&  un  Enfer;  mais  ils  débitent  des  choies  ri-  Eai^m 
dïcules  de  la  félicité  du  premier,  (4  comme 
ils 


(  d  )  Sans  entrer  icy  dans 
aucun  détail  fur  un  article 
où  Maliomet  paroi  t  n'avoir 
donfulté  que  l'empire  des. 
feus  Se  les  plaints  les  plus 
grollierî  ;  il  y  »  dans  la  Re- 
ligion des  Turcs  deoï  arti- 
cles deFoy  fur  le  Paradis, 
l'un  ,  que  les  femmes  n'y 

Dieu  aura  foin  d'y  en  créer 
d'autre&pour-la  félicité  des 
Mufulmans;  delà  vient  que 
les  Mahometans  ne  regar- 
dent lcurS  femmes  que 


lelei 


it  deHinécs  à  leurs 
plaifirs  ;  cg  que  peut  pro- 
duire fur  l'efprit  8c  le  cecur 
dufexe'  cel  article  de  l'AL- 
niprend  allez  , 


qu'if  fi 


ïfaefoit 


Le  fécond 
Point ,  dont  je  veux  parler, 
eft  tiré  de  la  Zunx ,  Ceiebie 


Commentaire  de  l'Alco'- 
ran  ,  dans  lequel  il  eu  rap- 
porté que  les  ames  i  aprèî 
la  réparation  des  Gorps ,  ne 
lotit  pas  incontinent  defli- 
nées  à  la  gloire  du  Paradis , 
mais  qu'elles  fuivent  le 
corps  dans  le  tombeau.,  & 
demeurent  là  jufqu'au  jour 
du  Jugement  univetfeL,  à 
la  compagnie  de  leurs  bons 
Angeî  ,  q:n  les  comblent 


s  des 


es.amitquc 
é  dans  une 
:,  ce  qui  ne 


d'abord  après  la  mort  de  là 
vûë  de  Dieu  ;  6c  celles  des 
Martyrs  font  logées  dans  le 
gofiet  de  certains  otfemc 
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ils  difent  qu'il  faut  attendre  dans  l'antre  d'é- 

tr anges  fupplices. Ces  tourments  de  l'Enfer 

croyent,  6:  un  jour  viendra  que  les  Damnez 
pourront  être  fauvez.  Car  pourvu  qu'ils  aycnt 
feulement  quelque  foy  ,  &  qu'ils  ne  foiefti  pas 
abfolument  Athées  ,  après  qu'ils  auront  été 
nettoyez  de  tous  leurs  péchez,  S;  purifiez  dans 
une  certaine  eau  ,  qu'ils  appellent  Safyihott!,  ils 
feront  reçus  en  Paradis, &  y  jouiront  de  la  mê- 
me félicité  que  ceux  qui  y  auront  été  dès  le 
commencement.  Mais  ceux  qui  nient  qu'il  y 
a  un  Dieu  brûleront  éternellement  &  leur 
corps  fera  réduit  en  cendre  ;  comme  dans  !c 
fentïment  des  Mahometans,  tout  eft  matériel, 
Dieu  les  créera  à  chaque  fois  qu'ils  auront  été 
confumez  ,  afin  qu'ils  puilleut  foufi'rir  éter- 
MiBlifc  Bellement,, 
des  vôyï.       Pour  ce  qui  regarde  l'ado  ration- des  Saints, 
*tt*de*ï,r™"  ^Lle  P'"^eurs  Voyageurs  attribuent  aux  Ma- 
joration " 
lies  Saint,. 

du  Paradis  où  elles  fontaf- 
feî  heureufes,  en  attendant 
qu'elles  joiïuTcnt  de  la  vi- 
fion  beatifique  ,  que  Maho- 
met explique  aufli  à- fa  ma- 
nière ,  ayant  débité  fur  tout 
cela  des  idées  aufli  bigarres 
qu'ewravagantes ,  &  telles 
qu'un  homme  tout- à- fait 


fenfuel  pouvoit  les  avoir. 
Quoiqu'il  en  Toit  >  ce  prin- 
cipe de  la  Foy'dcs  Maho- 
metans leur  lait  fouvent 
prononcer  cette  Prière, Sei- 
gneur dV.nn-r^-noBJ  de  l'élan 
EXiSTninsteiir ,  du  lourmtm 
fépulchrt ,  dtlal/tjcdtpfr^ 
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tome  tans,  c'elt  une  chofeenquoy  ils  fe  trom- 
pent; car  les  T  ur es  ne  croy  en t  point  de  Saints, 
iïnonS.Grarçw,pour  qui  ils  ont  une  grande  vé- 
nération ;  ils  ne  l'invoquent  cependant  pas  , 
mais  ils  difent  feulement  que  ç*a  été  un  S^aIx, 
c*ell-à-dire  un  vaillant  Chevalier. 


Ca  a- 
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C  h  a  r  i.t  r  e  XVIII. 

Qiverfis  fines  de  Mariages ,  qui  fine  en  ufige  che%_  les 
Tarn.  Divorces  irop  légers  des  Hommes ,  deftvantu- 
ge  des  Femmes ,  Çrç. 

~W      E  s  Turcs  ont  le  même  fenrïment  fur  le 
I    ^  Mariage  que  Ici  Chrétiens;  fçavoir,  que 
c'eit  une  chofe  honorable  &  fainre  ,  8;  un 
moyen  inftitué  de  Dieupour  la  confervatiou 
&:  pour  l'accrpiiTcment  du  genre  humain.  Mais 
ils  différent  pn  ceci ,  qu'au  lieu  que  les1  Chré-. 
tiens  n'ont  qu'une  feule  forte  de  femme ,  les  . 
Trois  for-  Turcs  en  peuvent  avoir  de  trois  fortes  ,  pre- 
leîdtfsm-  miercment  une  légitime,  fecondement  une 
TurcTpi"  pour  &ebin,ou,  femme  qu'on  ne  prend  que  pour 
v*nt  avoir,  un  cems,  &  enfin  leurs  Efçlaves ,  avec  lefquel- 
les  il  leur  eft  permis  de  coucher. 

Lors  que  quelqu'un  veut  prendre  une  fem-  . 
me  légitime,  il  ne  voit  poinr  la  fille  devant 
que  le  Mariage  foit  arrêté,  il  traire  donc  d'a- 
bord avec  le  Pere  &  la  Mère,  ou  à  leur  défaut, 
avec  les  F.reres  ou  les  plus  proches  Parents, 
afin  de  régler  avec  eux  ce  qui  regarde  la  Dot, 
-  &  cela  fe  fait  en  prefence  du  Cadi ,  qui  fait 
dans  cette  occalîon  la  fonction  de  Notaire,  3r 
pn  prefence  de  deux  témoins.  L'Epoufe  n'ap- 
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porte  rien  en  Mariage  que  fes  habits  0c ce  q  111 
en  dépend,  &l  au  jour  qu'ils  cpoufent,le  Mari, 
après  les  avoir  premièrement  fait  bénir  par 
l'Imam,  les  expoic  à  la  vùë  du  monde  dans  la. 
chambre.  Mais  au  lieu  que  les  Chrétiens  fe 
font  un  honneur  que  leurs  Epoufes  ayeutla  tê- 
te découverte  ,  afin  de  faire  voir  leur  beauté, 
.les  Turcs ,  qui  font  naturellement  jaloux,  mè- 
nent les  leur  bien  cachées  au  logis  de  l'Epoux, 
fie  l'on  mène  devant  elles  leurs  habits  en  para- 
de fur  un  Cheval  ou  fur  un  Chameau  1  enfuitc 
il  fefa.it  une  efpece  de  Nôces,  mais  les  deux 
J~ex.es  fe  réjoiiilfent  chacun  à  part ,  dans  des 
abattements  féparez. 

Si  l'homme  vient  à  mourir,  la  femme  prend 
la  Dot  dont  on  etoiteonvenu,  Si  rien  davan- 
tage ;  6c  fi.c'eft  la  femme  qui  meurt  la  premiè- 
re &  qu'elle  laiffe  des  enfants  ,  ceux-ci  peu- 
vent demander  à  leur  Pere  le  mariage  de  leur 
mcrejS:  même  l'y  contraindre  en  cas  de  refus. 
Au  reile  ,  quoique  pîufieurs  ayent  écrit  que 
les  Turcs  peuvent  avoir  quatre  femmes ,  il  eft 
yray  pourtant  qu'ils  n'en  peuvent  époufer 
u'uue,  de-  la  manière  que  nous  venons  de  le 
ire;  &  quand  il  leurplaît  ils  la  peuvent  quir-  Divoict,. 

feulement  d'en  donner  connoifTance  au  Cadi. 
Mais  file  mari  n'a  point  de  raifon  valable  pour 
.renvoyer  ainfi  fa  femme ,  il  faut  qu'il  lui  don- 
.    Tom.  I.  E  e  e  ne 
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ne  fa  Dot  :  Et  au  contraire,  s'il  en  a  de  bonnes" 
raifons,la  femme  ne  lui  peut  rien  demander. 
Celle  qui  a  été  renvoyée  ne  fcauroit  fe  rema- 
rier avec  un  autre,  que  quatre  mois  après, afin 
de  fçavoir  fi  elle  cft  enceinte,  &  d'éviter  qu'il 
n'arrive  de  la  confufion  dans  les  familles.  Si  la 
femme  ettgrofle,  il  faut  premièrement  qu'el- 
le fc  délivre ,  Se  l'enfant  demeure  à  la  char- 
ge du  Fere.  Cependant  il  arrive  quelquefois 
qu'un  mariage  qui  a  été  ainfi  rompu  fe  rac- 
commoder mais  il  faut  auparavant  que  la  fem- 
me, qui  avoir  été  répudiée,  ait  époufe  un  au- 
tre mari,  &  pour  lors  elle  peut  retourner  avec 
le  premier  comme  auparavant.  > 
Ce  n'eft  point  non  plus  un  déshonneur  à  uni 
mari ,  quand  fa  femme  fe  laine  allerau  liber- 
tinage, mais  cela  tombe  fur  les  parents, defor- 
te  que  quand  un  homme  demande  la  fepara- 
tion  ,  if  fe  décharge  en  meme-tems  &  de  la- 
Femme  &  de  la  honte. 
Mariage  'Pour  ce  qui  regarde  les  femmes  que  l'on: 
Kcbi™"  "  Pren£l  *  Keb'm,  ou  pour  un  certain  tems  limi- 
té (  ce  qui  ne  doit  pas  paner  pour,  un  maria- 
ge, quoi  qu'il  fok  ainft  appelle  par  les  Voya- 
geurs bL  par  d'autres  )  on  n'y  fait  point  tant 
de  façon.  Les  pattics,  après  être  convenues 
du  prix  ,  vont  trouver  le  Cadi,  &  fc  font  ainfi 
mettre  en  écrit  ,  &  la  fomme  dont  on  eft 
Convenu  doit  être  donnée  à  la  femme  Iorf* 
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^qu'ils  viennent  à  fe  féparer.  S'il  provient  des 
enfants  de  ces  fortes  de  mariages ,  ils  demeu- 
rent à  la  charge  du  Pere,  ils  font  ccnfez  lé- 
gitimes t  Se  ils  héritent  comme  les  autres.  Les 
Turcs  peuvent  avoir  de  ces  fortes  de  femmes 
autant  qu'il  plaît ,  &  que  l'état  de  leurs  affai- 
iies  le  leur  permet,  (a) 

Eee  ij  Corn- 


(i)  Quoique  la  Poli  garnie 
Jbit  permife  pat  l'Alcoran, 
■cependant  Jes  Turcs  un  peu 
réguliers  n'époufent  qu'u- 
ne fcrame.&n'antaucune 
odahc  ou  Concubine  ,  en- 
core moins  à  Ktbia  ,  Se 
ils  croyant  l'adultère  un 
très-grand  péché ,  ci  même 
irrémiffible  j  fi  celuy  qui 
J'a  commis  ne  demande 
pardon  au  mari  de  celle 
avec  laquelle  il  apeché ,  en. 
lui  prefen  tant  une  épée  nuë 
pour  en  être  frappé  ;  &  fi 
le  mari  oiFenfé  ne  veut 
point  lui  pardonner ,  Dieu 
en  fera  la  juflice  en  l'autre 
monde.  Comme  ilscroyent 
suffi  le  Mariage  d'iniHtu- 
*ion  Divine ,  ils  font  per- 
suadez que  l'avarice  n'y 
Joit  point  avoir  de  part  ; 
ainfi  au  lieu  de  prendre  de 
J'argent  des  femmes  rju'Us 


époufent ,  ils  leur  font  une 
Dot  qu'ils  appellent  Nifjit. 
Cette  coûtume  ,  au  relie , 
qui  oblige  le  mari  decon- 
iriiuer  la  Dot  de  fa  femme 
eft  très- ancien  ne.  Il  enelï 
fait  mention  dans  les  Li- 
.vres  de  Moife,  &  parmi  les 
Auteurs  Prophanes  ,*dans 
Homère,  &dans  Diodore 
de  Sicile.  Le  mari ,  feloit 
la  même  Loy  de  Mahomet) 
eft  obi  igé  d'iriftruire  fa  fem- 
me, feseniànts>îtfes  do- 
meftiques ,  des  préceptes  de 
la  Religion  Mahometane , 
de  leur  en  faire  obferver 
toutes  les  pratiques,  &  de 
fournir  à  tous  les  befoins 
du  ménage ,  faute  de  quoy, 
&  pour  les  autres  caufes 
dont  il  eft  parlé  dans  ce 
Chapitre  ,  la  femme  peut 
demander  une  féparaiion. 
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Ef-iav*'1"  Comme  laLoy  de  Mahome t  porte  que  Dfeir 
adonné  aux  hommes  la  liberté  de  te  fervir 
dtis  femmes,  il  leur  eft  permis  de  fe  divertir 
avec  leurs  Efclaves.  Ils  en  ont  d'ordinaire  tel 
nombre  qu'ils  j  ugent  a  propos  félon  leurs  far 
cultez ,  fie  cette  efpece  de  galanterie  ne  caufe 
point  de  jaloufie  à  leurs  femmes  ;  pourvfr 
qu'on  les  faffe  jouir  de  ce  qui  leur  appartient 
lelon  les  Loix  ,  comme  entr'autres  d'avoir 
part  au  lit  ,  au  moins  une  fois  la  femaine.- 
Les  enfants  de  ces  Efclaves  font  égaux  à  ceux, 
des  femmes  légitimes  ,  pourvu  qnclcperc  les- 
mette  en  liberté  par  ton  Tellament  i  car  fi- 
cela ne  fe  fait  pas ,  &  que  le  Pore  ne  leur  air 
point  lailTé  de  bien  pour  vivre,  ils  demeurent, 
lelon  les  Loïx ,  à  la  diferetion  du  fils  aîné  de 
la  femme  légitime  ,  &  ils  font  fes  Efclaves.. 
Ainfi  un  même  Pere  peut  tailler  des  enfants 
libres,  Se  d'autres  qui  ne  le  font  pas.  . 
r^r"/*"  MaisJ  avec  toute  cti"e  liberté  ,  les  Turcs- 
i^  i-'L'i.!-'  nc  peuvent  pas  époufer  leurs-proches  paren- 
ges-  res,  &  j'ay  vû  moi-même  un  exemple  bien 

remarquable  fur  ce  fujet  ;  ce  fut  en  laperfon- 
ne  d'un  Juif  qui  avoit  époufé  fa  Niccc  ,  &■ 
qui  enfuite  avoit  cmbralfé  la  Religion  Maho- 
metane.  Il  ne  quitta  point  fafemme,  comme 
il  y  étoit  oblige  par  la  Loy  :  ce  qui  ayant  été 
rapporté  au  Grand  nzirC<sr<t  MufiapbaBaffa ,  il 
le  fit  arrêter  &.  mettre  en  prifon,  où  il  <h~ 
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fneura  long-tems  en  grande  mifere,  &:  tou- 
jours en  danger  qu'on  lui  coupât  la tete  ;  niais 
enfin  il  fie  tant  à  force  de  présents,  &  moyen- 
nant une  Tomme  de  cent  mille  écits ,  qu'il  il: 
tira  d'affaire  ,  &  qu'il  fut  mis  en  liberté,  à 
condition  pourtant  qu'il  ne  retourneroit  ja- 
mais avec  fa  femme.  J'ay  connu  ce  malheu- 
reux Juii  qui  s'appclloit  premièrement  Conar- 
ts  Cakf,  &  depuis  l'on  abjuration  Mehmet  Ag&i 
ainfï  j'en  puis  parler  avec  certitude.- 

Quoique  fa  pluralité  des  femmes  ne  foit'  ^M.ntii.^ 
pasexcufable  chez  les  Turcs  ;  il  £c  trouve  en-  que,..1""1 
cote  parmi  eux  une  autre  lorte  de  Mariage 
bien  plus  étrange  ,  fi  même  il  mérite  qu'on 
l'appelle  ainfi,  c'eit  celuy  des  Eunuques  ,  à 
qui  on  permet  de  prendre  des  femmes  avec 
lefquellesih  vivent  pour  l'ordinaire  fort  mal. 

Les  privilèges  des  hommes ,  par  rapport  au  Divorce  des 
Divorce,  font  icy  bien  plus  gtands  que  ceux  Fe"™i;s' 
des  femmes  ;  car'une  femmé  Tutque  ne  fçau- 
roit  fe  feparer  de  fon  mari,  à  moins  qu'elle 
ne  prouve  qu'il  ne  lui  fournit  pas  l'entretien 
qu'il  lui  a  promis ,  qui  coniiife  en  Pain  ,  en 
PiUu,  enCaffé,  en  argent  pour  aller  aux  Bains, 
du  moins  deux  fois  la  femaine  ,  à  lui  faire 
part  de  fon  lit  une  fois  tout  les  huit  jours. 
Faute  de  lui  avoir  fourni  ces  chofes ,  la  fem- 
me va  trouver  le  CWi,  &  demande  la  répara- 
tion ,  parce  que  fon  mari  lui  refufe  l'entre- 
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tien ,  fo'ic  manque  de  volonté  ,  toit  faute  de 
pouvoir.  Sur  faplainte  le  CWis'infonné  de  la 
vérité,  &  s'il  trouve  que  la  femme  ait  raifon, 
fa  demande  lui  eft  accordée,  [a)  Les  voluptez- 
contre  nature,  vice  affez  commun  dans  l'O- 
rient, font  auffi  une  raifon  aux  femmes  pour 
demander  «ne  féparation.  Dans  cette  occa- 
fion  ,  elles  ne  font  que  tourner  leurpantoufle 
le  haut  en  bas  en  prefence  du  Cadi,  fans  dire 
un  feul  mot;  Se  le  Juge  leur  accorde  leur  de- 
mande,  &  fait  donner  labâtonnade  au  mari, 
quand  il  eft  convaincu  de  ce  etime. 

<V)Lorfquecette  répara-  de  la  Dot,  dont  il  étoit  «ra- 
tion elî  accordcc,  pourles  venu  par  fou  Contract  de 
caufes  que  le  Cad,  juge  liifn-  mariage ,  &  il  doit  même  fe 
fantes ,  U  ne  laiffe  pas  que  charger  des  enfants, 
d'en  coûter  au  mari  le  prix 
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Dn.li:o"J  [:■,■ 


tft  Êgyptîb;  Syrie,  &-c. 


'407 


Chapitre-  XIX. 

Particularité^  de  la  Sépulture  des  Turcs  q)  du  duèïl 
qu'As  font  Jùr  les  Morts.  Enquête  qu'on  fait  fur  les 
Morts  après  leur  Enterrement  :  tétat  de  ceux  qui  ont 
hien  ou  mal 'vécu.  Sentiments  furie  dernier  jugement 
0-  fur  U  Referrefiion  ,  @rc- 

S'il  y  a  quelque  endroit  au  monde  où  la  Gruide;  la- 
mort  des  hommes  faïTe  quelque  bruit,  ^fiS.1,'*» 
c'eft  afiurément  en  Turquie.  Car  fi-tôt  que  Morts, 
quelqu'un  eil  mort  ,.  principalement  fi  c'elt 
un  Pere  du  famille  ,  les  femmes  mènent  un 
telducil,  qu'on  ne  fçaurok  palier  auprès  de 
la  maifon  du  mort  fans  être  iaiii  de  frayeur. 
Dans  les  autres  pars  on  va  s'entre- confoler 
dans  ces  occafions  :  mais  chez  les  Turcs  ,.  les 
amies  Se  les  voifines  vont  pour  aider  la  fem- 
me dudeiFunt  à  pleurer  ;  ou  pour  mieux  dire, 
elles  vont  hurler  avec  elle.  Parmi  ces  plain- 
tes lugubres  on  nié  te  à  diverfes  repriies  les 
louanges  du  mort ,  &  l'on  rapporte  toutes  les 
bonnes  qualitez  qu'il  a- eues.  C'eft  la  veuve 
qui  tient  le  deïTus  dans  ce  concert,  &  elle  eft 
fuivie  de  toutes  les  autres  femmes  ,  qui  répè- 
tent fes paroles  &  qui  imitent  fas  gefles  ;  mais- 
avec  des  cris  fi  effroyables  qu'on  les  peut  en- 
tendre; 
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tendre  dans  tome  la.  ruë  ,  principalement 
quand  ce  font  des  pleureufes  à  gage ,  car  ctrl- 
les-cy ,  pour  faire  voir  qu'elles  gagnent  bien 
leur  argent  ,  pleurent  &  glapiffent  iî  fort, 
que  tout  l'air  en  retentit.  Cela  dure  ainiîqueL- 
ques  jours ,  mais  quand  lacompagnie  fe  fépa- 
■re  le  bruit  celle  aulfi,  &  les  voillns  ontunpeu 
de  repos.  (  a  ) 
,n  Apres  que  les  plaintes  ont  fait  place  ;iux 
'  *  l'oins  de  l'Enterrement,  les  parents  ou  les  amis 
du  defïlmt  mettent  fon  corps  à  terre  &  le  la- 
vent ;  ils  lui  font  le  poil,  car  la  propreté  des 
Turcs  s'étend  jufqu'aux  Morts,  &eniuiteils 
font  brûler  des  parfums  autour  ,  afin  dechaf- 
fer  les  mauvais  Efprics.  Agrès  ils  le  coufent 
dans  un  Drap,  mais  ils  laiflent  la  téte  Sf.  les 
pieds  découverts",  afin  qu'il  puifle  plus  aïfc- 
ment 

{  j  )  Cette  coutume  d'à-  ptiens  avoient  su/fi  le  mfi- 
voir  des  femmes,  qu'on  pa-  me  ufage  ,  &  les  femmes 
ye  puur  pleurer  ,  eft  une  qu'rls  loùoient  pour  pleu- 
des  plus  anciennes  &  des  rer ,  fe  couvroient  de  boue 
plusuniverfelksi  plulîeurs  la  tête  &  le  vifa^e,  &  cou- 
Voyageurs  nous  -appren-  roient  par  la  Ville,  en  fe 
nent  qu'elle  Ce  pratique  dans  frappant  la  poitrine ,  &  fai- 
prefque  tous  les  Pais  du  Le.-  tant  des  cris  lugubres  qu'cl- 
vant,StenEgypte,ëtccux  les  mêloient  a  l'cloge  du 
quiontlû  l'Hiftoire  Romai-  defFimt;  &  cet  ufage  fepra- 
ne  gavent  de  qu'elle  ma-  tique  encore  aujourd'huy, 
niere  elle  fe  pratiquoit  au-  fur-  tout  dans  la  haute  Egyi 
irefois.  Les  anciens  Egy-  pte. 
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ment  fc  mettre  à  genoux  devi 

le  viendront  interroger.  Aie 

■rs  on  le  met  dans 

un  cercueil  fait, comme  les 

que  la  couverture  en  doit  êtr 

e  peinte  de  quel- 

que.  couleur  qui  eft  différent. 

î,  félon  la  diffe- 

renée  des  -pérfonnes.  Car  fi 

le  mort  a  été  un 

homme  de  guerre  .fqncercu 

ge  ;  fi  c'eft  un  Scbmf{  c'efl  le  nom  qu'on  donne 
aux  parents  de  Mahomet  )  il  doit  ètreverd; 
£c  s'il  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre  ,  il  faut  que  le 
cercueil  foit.iioir.  On  met  de  .travers ,  fur  la 
couverture,  un  Tucbaa  dont  la  couleur  fe  di- 
ftïngue  auifi  félon  l'employ  qu'ils  ont  eupen- 
rl an t  leur  vie  ;  Par  exemple  ,  un  faniffaire  a  un 
iftirban  rouge  ,  fin  Spahis  en  a  un  rouge  Se 
b  lanc,  un  Scberifen  a  unverdj,  d'autres  un 
blanc,  &c. 

Après  avoir  été  ainfi  expofé  en  parade  af-  Entcrm- 
•fez  long-tems,  oneuleve  Se  corpspour  le  por- 
ter en  terre  ;  quatre  hommes  portent  le  cer- 
cueil fur  deux  hâtons ,  &  ils  font  relayez  de 
tems  en  tems  par  quatre  autres ,  fclon  la  lon- 
.gueur  du  chemin,  ils  vont  ainfi  au  Cimetie- 
ïe  ,  précédez  par  leurs  Prêtres  qui  pronon- 
cent quelques  Oraifons ,  fic.de  tems  en  tems 
•invoquent  à  haute  voix  le  nom  de  Dieu.  Les 
Parents  Si  amis  marchent  enfuite  ,  Se  les 
femmes  viennent  après ,  avec  toutes  les  mar- 
ques d'un  grand  deuil a  fe  frapant  la  poitri- 
Tcm.l.  fff  ne, 
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ne,Si  s'arrachant  les  cheveux,  comme  iî  la  tri- 
ftelTe  les  avoir  mifes  hors  dufens.  Lorfqu'oH 
eft  arrivé  au  Cimetière  ,  on  ôie  le  corps  de 
dedans  le  cercueil ,  &  on  le  met  dans  la  fof- 
fe  ;  car  les  Turcs  n'enterrent  jamais  leurs 
mores  avec  le  coffre. Si-tôt  que  la  rofleelt  rem- 
plie de  terre ,  ils  mettent  à  l'un  des  bouts  |  fça.- 
voir  du  côté  où  eft  la  rite,  une  pierre  qui  doit, 
difent-ilsjfervit  de  lîcge  aux  Anges  Examina- 
teurs. An  refté  on  ne  voit  pas  de  ces  pierres 
feulement  fur  les  foffes  des  Turcs  ,  mais  auiE 
fur  celles  de  routes  les  autres  Nations  de  ces 
païs  ,  où  elles  fervent  de  marque  que  quel- 
qu'un y  eft  enterré,  &  de  toutes  ces  Nations  il 
n'y  a  que  les  feuls  Francs  qu'on  enterre  dans 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  particularité  des 
funérailles  des  Turcs,  &  eu  quoy  ils  différent: 
de  toutes  les  autres  Nations  ;  c'eft  qu'ils  éten- 
dent fur  le  cadavre  une  planche  en  travers, 
dont  i'un  des  bouts  touche  à  terre  &  l'autre  va 
à  l'extrémité  de  la  fofle.  Mais  j'avoue'  icy  que 
je  n'ày  jamais  pû  apptendre  la  raifon  de  cet 
ufage.  Après  avoir  ainfi  enterré  le  corps  ,  les 
hommes  s'en  retournent  à  la  ville ,  &  ils  lail- 
fent  les  femmes  auprès  de  la  fofle  pour  y  con- 
tinuer leurs  plaintes  lugubres  autant  qu'il 
leur  plaît.  II  eft  bon  de  faire  obferver  icy 
en  paflant  qu'enTurquie  tousJcs  Cimetières 
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en  Egypte,  Syrie,  &c  '41; 
font  hors  des  Villes  Se  à  côté  des  grands  che- 
mins ,  en  partie  afin  que  l'air  des  Villes  ne  foit 
point  inrefte  par  les  mauvaifes  exhalaifons 
qui  forcent  des  Sépulchtes  ,  Se  en  partie  auflî 
afin  que  les  parlants  prient  Dieu  pour  les  âmes 
des  derfunts  ,  Ô£  qu'ils  faflenc  des  vceux  pour 
elles. 

Lesperfonnes  de  diltiiuftion  ont  parmi  les  Tombeau 
Turcs  ,  auflï -bien  que  parmi  les  Chrétiens,  p"^™ 
une  efpece  d'orgueil  qui  parole  jufques  fur  a-aaion. 
leurs  Tombeaux;  car  ils  les  font  faire  de  mar- 
bre 6i  élevez  ,  &  ils  ne  reiïemblent  pas  mal  à 
nos  Tombes.  Il  y  a  au-defl'us  une  pierre  où  ils 
font  graver  le  Turban  du  deffunt  :  Et  dans  plu- 
sieurs lieux  c'eft  auflï  la  coutume  de  mettre 
une  de  ces  pierres  au  bouc  de  la  fofle  où  cfl  la 
te  te,  avec  un  Turban  de  la  même  façon  que 
"ceux  qui  font  mores  le  portoient pendant  leur 
vie.  Car  il  faut  remarquer  que  les  Turbans 
font  fort  différents  les  uns  des  autres ,  Se  faits 
de  plufieurs  manières.  Une  autre  pierre  ,  qui 
eft:  à  l'autre  bout  de  la  fofle  ,  du  côte  des  pieds, 
fert  à  mettre  l'Epi t apte  ,  qui  d'ordinaire  eft 
enrichie  de  l'Eloge  de  celui  qui  y  eft  enterré. 

Apres  l'enterrement,  ie  duéil  des  Femmes 
dure  encore  aflez  long-tems  ;  car  elles  vont  i 
diverfes  fois  paffer  quelques  heures  auprès  du 
Tombeau.  Les  parents  &  les  amis  du  deffunr 
y  viennent  aufli ,  afin  de  prier  Dieu  qu'il  I* 
Fff  ij  vucil- 
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iii  L  lié,  que  le  lait  qu'il  a  iuecé  des  mammellei 
île  fa  mère  [ui  coule  par  le  nez.  Maïs  s'i!  ré- 
pond bien  ,  les  deuxAngei  noirs  le  laiflem 
aUffi-tôt,-Sc  H  en  vient  en  leur  place  deux  au- 
tres qui  foin  plus  blancs  que  la  neige,  &  qui  fe 
vont  placer  l'un  à  ia  tête  ,  &  l'antre  à  Tes  pieds 
-pour  lui  tenir  compagnie  juiqu'au  jour  du  Ju- 
gement,- 

A  ce  que- je  viens  de  dire  des  Funérailles 
des  Turcs,  je  dois  ajouter  icy  ce  qu'ils  pen- 
fent  du  dernier  jugement.  &  de,  la  Refurrcc- 
Dion.  Ils  croyent  qu'il  y  a  ail  Ciel  un  Ange  qui 
tient  une  trompette  toute  prête  pour  annon- 
cer la  fin  du  monde  ,-  &  qu'au  ion  de  cette 
trompette  les  hommes  &  les  Anges  mourront', 
S:  qu'il  y  aura  un  (i  horrible  tremblemenfde 
rerre,  mêié*avec  le  feu  du  Ciel ,  que  laTerre 
&:  les  Montagnes  feront  réduites  en  cendre. 
Et  qu'à  la  fin  l'Ange,  au  fonde  la  trompette, 
duquel  les  hommes  &3  les  Anges  feroient 
morts,  mourra  auflî  lui-même  en  s'étouffant 
avec  lesptopresailes.F.nfuitcdecclaque  Dieu 
fera  tomber  fur  la  terre  ,  durant  l'eipace  de 
quarante  jours, une  douce  pluye  que  les  Turcs 
&  les  Arabes  appellent  Sunhtmcnt;  c'ell-à-dire, 
faphiye  delà  mipricorde  i  que  cette  pluye  fera  ref- 
fufeiter  lésâmes  Se  les  Anges  ,  Se  alors  l'Ange 
avec  fa  trompette  fonnera  pour  la  dernière 
Éais,  &  tous  les  morts  apparoîtroutavec  leurs 
corgi. 
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fuite  S.  Michel  pefera  les  corps  un  à  un  dans 
Ces  balances  ,  que  les  Anges  feront  diverl'es 
rroupes ,  S:  quclcs  Chérubins  &  les  Séraphins 
fc  tiendront  des  deux  côtez ,  conduifant  avec 
une  agréable  harmonie ,  &  au  fon  de  divers  iti- 
ftrumenrs  de  mulïque,  les  Turcs ,  les  Arabes, 
les  Maures,  les  Barbares  ,  les  Chrétiens  ,  & 
les  Juifs  en  Paradis  ,  après  qu'ils  auront  été 
jugez  chacun  par  leur  Prophète.  Car  c'eft  leur 
croyance  qu'on  peut  être  fauvé  dans  toutes 
fortes  de  Religions,  Sec.  (a) 

à  ce  que  rapporte  nôt 
reur.  Comme  ,  par  ■ 
pie  >  qu'après  cette  I 
rettion  gén  éral  e  ,il  s 'al  I  u  m  c- 
ra  un  grand  feu  en  Occi- 
dent, qui  pouffera  lès  Mi- 
mes à  l'Orient,  8t  ramalle- 
ra  toutes  les  créatures  près 
de  Jerufalem ,  où  elles  at- 
tend ton  r  p  e  ndant  quarante 

primable  ,  la  vet 
jour  redoutable,  qui  durera 
autant  que  cinquante  mille 
ans  ;  que  les  Eiûs  auront  le 
viiage  lumineux ,  pendant 
que  les  Réprouvez  feront 


fera  S.  Miche!  avec  fès  ba- 
lances,  pour  peler  les  œu- 
vres d'un  chacun.  Les  bon- 
les  conduiront  le;  tlûs  fur 
:e  Font  fans  aucun  rifquc , 
&  Tous  lequel  le  poids  des 
'chantes  aaions  entrai- 
ra  les  Réprouvei  ,  où  ils 
lb  offrir  ont  des  peineî  in- 
mçevables  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  ils  en  raient  déli- 
ai par  les  Prières  de  Ma- 

(  a  )  Tout  cela  nous  fait 
/oit  un  mélange  mon- 
îlrueux  de  quelques  veritez 
qu'une  tradition  défigurée 
i  confervées  parmi  les  Inlî- 
rible , &qu  on  les  fera  tous  ]  délies  ,  8t  que  ieur  faux- 
pafTerlurlePonrdeJuftice,  Prophéteaajuftéesà  fa  ma- 
drefi";  au-delfus  des  Hàmes  niere. 
de  l'Enfer,  au  bout  duquel  j 

Cha- 


4itf       VoïiGE  au  -Levant; 


Chapit.ii  XX, 

Habillements  des  Turcs  ,  tént  des  Hommes  jHf  des 
Femmes  ,  comme  aujfi  des  fuifi.  Tonfure  des  cheveux 
&  de  la  barbe.  Manière  de  faluër.  Côté  honorable. 
,Be!le  taille  des  Turcs,  &c.  . 

AUtant. que  la  plupart  des  Peuples  de 
l'Europe  font înçqn liants  dans  leur  ma- 
nière de.s'habïller  ,  autant  les  Turcs  y  font 
confiants.  L'on  ne  Içait  ce  que  c'eït  chez  eux 
que  de  changer  de  mode.  Ce  qui  y  a  été  en 
ufagê  des  les  tems  les  plus  éloignez  s'y  prati- 
que encore  aujourd'huy.  (d)  Audi  leur  ma- 
nière de  s'habiller  eft  fort  grave  ,  _màle  ,  & 
agréable  à  [a  vue  ,  à  quoy  ne  contribue  pas 
peu  leur  belle  taille  Se  leur  bon  air.  Car  on 
ne  voit  prefque  point  chez  eux  de  bolfus ,  de 
manchots ,  d'eltropiez ,  ni  de  gens  qui  ayent 
de  tels  autres  défauts.  Ils  mettent  d'abord  un 
caleçon 

toient  vêtus  Amplement 
de  grolTe  bure  doublée  de 
peauxde  mouton,  Btlaplil- 
part  même  ne  poitoicnç 
que  de  /impies  peaux  farv^ 
aucune  étofe, 


(ii)  Cela  fedoitentendre  1 
généralement  de  tous  les  ! 
Orientaux  ,  mais  la  choie 
n'ell  pas  abfolument  vraye  I 
«les  Turcs  ;  car ,  iî  nous  en  1 
croyons  leurs  Auteurs  me- 
/nés ,  anciennement  Us  é-  ] 
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Caleçon  (ur  leur  corps  nud  ,  tant  les  hommes 
nue  les  femmes,  car  la  manière  des'habiller 
des  deux  fexes  eft  à  peu  près  la  même.  Ce  ca- 
leçon n'a  d'ouverture  ni  par- devant  ni  par  der- 
rière. Par-demis  le  caleçon  ils  vêtent  la  che- 
niife,  ôc  fur  lachemifele  Dalimm,  qui  eft  une 
efpecede  longue  foutane  qui  leur  vajufqu'aux 
pieds  ,  &  qui  a  des  manches  étroites  qui  fe 
boutonnent  auprès  de  la  main  ;  en  été  elle  eft 
de  toile  ou  de  moulfeline  rayée,  &  enhyver 
elle  eil  de  fatin  ou  de  quelque  autre  étoffe  ,  & 
ordinairement  doublée  de  coton.  Ils  font 
ceints  au-deifiis  des  reins  d'une  écharpe  de 
foyc  ,  &  quelquefois  d'un",  courroye  de  cuir 
large  de  deux  ou  trois  doigts,  garnie  d'une 
boucle  d'or  ou  d'argent ,  &  qui  ferme  rous 
leurs  habits.  Les  femmes  de  qualité,  &  celles 
dont  les  maris  font  riches,  mettent  des  pier- 
reries fur  cette  ceinture,  mais  les  hommes  ne 
les  portent  ordinairement  que  de  foye  toute 
fimpie ,  6c  ceux  qui  fe  veulent  diftinguer  les 
portent  brochées  d'or  &  d'argent.  Un  Feredgs, 
qui  eft  un  vêtement  qui  ne  reflemblcpas  mai 
À  nos  Juft-  au-corps  ,  excepté  qu'il  clî  plus 
long,  qu'il  vajufqu'aux  pieds,  Se  qu'il  a  les 
manches  fort  larges  &.  fort  longues,  eft  éten- 
du négligemment  fur  le  Doliman,  Se  leur  fert 
dû  manteau.  Pour  ce  qui  regarde  la  partie 
Jjaffe  du  corps  ,  elle  n'eli  pas  feulement  cou- 
Tçm.l.  G  g  g  *erte 
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verte  du  caleçon  ££  de  la  clicmife  ,  les  notnf* 
mesont  encore  par-delîus  un  haut-de-chauf- 
fes de  drap  rouge  qui  leur  va  jufqu'aux  ta- 
lons ,  &  au  bas  il  y  a  des  chauffons  de  cuir 
jaune  qui  y  font  confus,  ils  les  appellent 
Méfier-  Leurs  Papouches  font  de  la  même  cou- 
leur ,  &  faites  à  peu  près  comme  nos  pan- 
toufles. Le  talon  elt  égal  au  relie  de  la  femel- 
le, mais  garni  feulement  d'un  demi  cercle  de 
fer  de  la  figure  d'un  fer  de  cheval.  Ils  ont  fur 
la  tête  un  bonnet  de  velours  rouge  entortille 
d'un  Turban  blanc  ou  rouge.  Le  privilège  de 
le  porter  verd  n'eft  accorde  qu'à  ceux  qui 
peuvent  donner  de  bonnes  preuves  qu'ils  font 
defeendus  de  Mahomet,  Oa les  appelle Sheyifi 
ou  Emirs,  comme  qui  diroit  les  Nobles,  6c  il  y 
en  a  un  grand  nombre  ,  parce  que  Ci  la  fille 


&  qu'elle  enfante  un  mâle,  if  s  A  Emir,  à  caufe 
de  fa  Mere ,  &  il  jouît  de  tous  les  privilèges 
des  Nobles ,  comme  s'il  en  defeendoit  en  li- 
gne mafculine.  Les  femmei,  qui  font  de  cette 
famille  ,  fe  font  au/fi  reconnoître  pour  def- 
cenducs  de  Mahomet  ,  par  un  morceau  d'é- 
toffe verte  qu'elles  attachent  à  leur  Tarpons. 
Ce  Tarpons ,  q  ui  eft  la  coeffure ,  qui  fert  d'or- 
nement aux  femmes  ,  eft  un  grand  bonnet  à 
fix  ou  à  huit  pans  ,  fait  d'un  brocard  d'or  ou  de 
quelque  autre  riche  étoffe ,  &il  eft  attaché  au- 
tour 


le  foit  pas. 


Digitizod  t>y  Google 


,  '? 'en  *  E  c  y  pt  e  ,"  Syrie,  &c.  413 
tour  de  leur  tète  par  le  moyen  d'un  mouchoir 
en  broderie  d'or  011  d'argent  ,  qui  d'un  coté 
leur  pend  négligemment  en  bas.  Les  plus  qua- 
lifiées l'ornent  encore  de  pierreries  i  mais  cel- 
les qui  ne  font  pas  fi  riches  fe  contentent  d'y 
mettre  des  fleurs  ou  quelques  autres  Sembla- 
bles ornements ,  qu'elles  entremêlent  de  tant 
,de  façons  différentes, que  la  vûë  s'y  perd  agréa- 
blement ,  &  que  la  beauté  naturelle  des  fem- 
mes en  eit  confidérablement  augmentée;  S: 
,ce  qui  fert  encore  à  mieux  tromper  la  vue'  , 
.c'efl:  qu'elles  fe  fardent  toutes ,  &  qu'elles  fe 
peignent  les  fourcils  Se  les  paupières  d'un  cer- 
tain noir  qu'elles  appellent  Surme.  Cette  coé'f- 
fure  eir.  extrêmement  galante,  Se  donne  d'ail- 
Jeurs  de  Ja  majefte  aux  perfonnes  de  qualité. 
,î  a  )  Mais  dans  la  maifon  elles  ont  fimplemenr, 
.un  bonnet  de  drap  rouge,  fait  à  peu  pris  com- 
me nos  bonnets  de-nuit,  mais  plus  long  ,  Se 
.qui  a  quatre  cornes  auhaut,  8c  un  rourdeper- 
les  vers  le  milieu,  ou  quelque  autre  ornement 
pour  le  rendre  plus  agréable.  Les  femmes  fe 
fervent  auifi  de  Fereâges  quand  elles  fortent ,  Se 
Ggg  ij  d'u- 
(a)  Les  femmes  ont  or-  les  avec  des  boucles  de  dia- 
,di  11  ai  rement  plufieurs  ba-  manrs,  ou  d'émeraudesen 
gues&  des  biacelets  d'or  &  poire  ,  £c  les  retrouiTent 
5e pierreries;  &au  lieu  de  derrierelatite,âl'extrémt- 
forter  des  colliers  au  col ,  té  du  bonnet,  d'unemaaie- 
«lleslcsatuchentauxorcil-    re  tout- à-fait  galante. 


Voyage  Au  Levant," 
d'une  autre  forte  de  voile  plus  agréable,  nom-' 
me  Kirkjé.  Maïs  ,  au  lieu  de  ecluy-cy  ,  elles 
portent  en  hyver  une  efpccc  de  vefte  ou  de 
manteau  de  drap  avec  une  fourrure.  Celles- 
cy  font  bien  plus  étroites  ,  &  les  manches  , 
qui  en  font  fort  ferrées  ,  leur  viennent  jus- 
qu'au poignet.  Les  perfonnes  riches  les  dou- 
blent de  Samauroa  Marte  Zibeline ,  qui  cil  une 
fourrure  qui  leur  coure  beaucoup.  On  y  en 
voit  qui  reviennent  jufqu'à  trois  ou  quatre 
cents  écus.Tout  cet  ajuitement  eil  fort  agréa- 
ble ,  &c  fi  commode  à  vêtir,  qu'il  ne  faut  qu'un 
moment  pour  fe  parer ,  comme  il  eit  aife  de 
le  juger  par  la  defeription  que  je  viens  d'en 
faire,  (a)  La 


(.1)  L'Auteur  de  voit  ajou- 
ter quelque  diflinclion  dans 
les  habillements  des  Turcs, 
dont  h  manière  de  fe  vêric 
n'efl  pas  Q  uniforme  qu'il  le 
prétend  ;  car  ,  fans  parler 
des  autres  différences  quife 
rencontrent  ,  par  rapport 
aux  états  &  aux  cérémo- 
nies ,  on  fait  que  les  t-ffm- 
dis  ou  gensdel.oy  ,  porient 
fur  leur  vefte ,  au  lieu  de  fc- 
une  robe  qui  traîne 
julqu  a  terre  ,  &  dont  Ja 
couleur  eft  arbitraire.  Mais 
pour  bien  juger  de  toutes 
ces  différentes  manières 


dont  les  Turcs  s'habillent 
luivant  leur  état  &.  condi- 
tion, il  faut  jetteries  yeux 
fur  les  Eftampes  gravées  du 
Cabinet  de  M.  de  Fcrriof, 
cy-devant  Ambaffadcur  à  la 
Porte.  On  peut  remarquer 
aulli  daiisl'H;yt. dtl'itatfrc- 
fini  'de  l'Empire  Otiamjn  de 
M.  Hicaut ,  piufieurs  diffé- 
rences confidérables,  entre 
les  habitsdes  Boftailgis ,  des 
Eunuques,  desHozaqui.des 
Agiamoglans,  des  Imams, 
des  Dervis ,  des  Santons ,  H 
pluficurs  autres  ;  onytrou- 
vc  même  ,  dans  l'habille^ 
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La  manière  de  s'habiller  des  Juifs  eft  lamé-  Habits  des 
me  que  celle  des  Turcs  ,  /înon  que  la  couleur  ■'L1''" 
qu'ils  portent  eil  le  violer,  &  que  leur  ha- 
bit de  deffus  doit  être  noir.  Mais  la  coc'ffure 
de  leurs  femmes  eft  fort  différence  de  celle  des 
femmes  Turques ,  comme  on  a  pû  le  Yoir  dans 
les  Portraits  que  j'en  ay  donné. 

Comme  les  mœurs  &  les  coutumes  des  dc^'^"m' 
Turcs  font  forr  differenres  des  nôtres  en  plu-  i-^ar.i  des 
fieurs  chofes  ,  ils  fe  ralenties  cheveux,  &  ils  j1"^'"^' 
portent  la  barbe  &  la  moullache  fort  longues,    e  *  "  'e- 
ce  qui  les  fait  fort  e  (limer  ;  6c  l'on  ne  fçauroh 
faire  un  plus -grand  affront  à  un  Turc  que  de 
le  prendre  par  la  barbe ,  fût-ce  même  pour  le 
baif'er  ,  ce  qui  e  il  une  cfpece  de  civilité  par- 
mi euxi  Autant  que  nous  trouvons  étrange  de 
les  voir  avec  leurs  grandes  barbes,  autanr  leur 
paroilïons-nous  extraordinaires  avec  nos  che- 
veux longs  6c  nos  perruques ,  qu'ils  appellent 
des  nids  à  Diables.  Ils  laillent  pourtant  un 
toupet  de  cheveux  fur  la  tète ,  pour  la  raifon 
que  nous  avons  déjà  dite. 

Quand  ils  faluënt  ,  ils  ne  fe  découvrent  leur  ma. 
point  [a  tête,  parce  que  c'efl  par'clle,  Se  par  !lliir 


Jeur  barbe ,  qu'ils  jurent ,  ils  fe 


mcntdesDamcsduSerrai!,  (  manteaux  longs  .  &  une 
un  manteau  qui  leur  pend  platine  fur  la  tête,  dontiiô- 
ïur  les  épaules,  comjne  nos  [  trcÀuteurncparlepas. 
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mettre  la  main  fut  la  poitrine  &  de  fe  cour- 
ber un  peu  le  corps.  Leur  falutation  ordinai- 
re ei\  SeUmeondtticon,  à  quoi  celui  qu'on  faluo 
répond  }  Alekam  effelam  <vc  raffimet  :  le  premier 
.lignifie  Paix  njous  foir,  &  lç  fécond  Paix Bit  fur. 
'vous  ft)  la  mifericorde  de  Dieu. 
Câtélmno-  \jaç  chofe  en  quoy  les  Turcs  différent  en- 
îesTuKs"  core  ^e  "ous,  c'eil  la  place  d'honneur-,  car  ils 
eftiment  la  gauclic  plus  que  la  droite,  à  caufe 
que  c'eft  le  côte  où  l'on  porte  l'épée,  &  que 
par  confequent  on  a  dans  fa  puilîance  les  ar- 
mes de  celui  qui  va  à  la  main  drpire.  Au  relie, 
porter  l'épce  au  côté  n'eft  pas  une  chofe  Ci  oir 
dinairg  chez  eux  que  parmi  les  Chrétiens.  Les 
Francs  ne  l'y  portent  jamais  pendant  qu'ils 
font  parmi  eux  ,  non  pas  même  les  Capitaines 
des  vaiffeaux  de  guerre  ,  dans  la  crainte  qu'ils 
ont  que  les  Turcs  ne  fe  mocquent  d'eux.  Les 
Soldats  Turcs  ne  portent  point  non  plus  le  fa- 
bre  pendu  au  côté  „  à  moins  qu'ils  ne  foient 
actuellement  fer  van  ts.  {a) 

Généralement  parlant ,  les  Turcs  font  de 
belle  taille ,  portant  fort  bien  le  corps ,  &  l'on 
trouve  plus-de  gens  contrefaits  dans  une  feu- 
'  *"  Jg 

t  a  )  On  doit  ajouter  icy   parmi  les  riches  6c  les  Offi- 
que  les  Turcs  portent  toû-    ciers,  elï  fouvent  d'or  ou 
jo^rs  i  leurceinture  un  Cm-    d'argent  &  garni  de  pierre- 
gidr ,  qui  eft  une  efpece  de  ries. 
poignard ,  dont  le  manche. 
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le  ville  du  la  Chrétienté  que  dans  toiitl'Em- 
pif?  du  Grand  Seigneur.  Au  refte  ils  ont  le 
corps  robufte  ,  6:  ils  arrivent  à  une  grande 
vieilleiTe  ,  de  quai  on  pourrait  rendre  cette 
raifon  naturelle  qu'ils  n'ufent  que  de  bons 
aliments  &  bien  fains  ,  fans  fe  ioucier  de  mets 
délicats  8c  diver/ifiez,  qui  font  fouvent  préju- 
diciables 8c  qui  ne  fervent  qu'à  gâter  l'efto- 
mac,  6c  par  conféquent  les  parties  nobles  : 
Aufli  font-ils  rarement  malades  ,  &  on  ne  voit 
guéres  parmy  eux  de  ces  incommoditez  auf- 
«juelles  nous  fommcsiï  fujets,  comme  la  pier- 
re ,  la  gravelle ,  la  goûte  ,  &c."  ils  en  font  re- 
devables à  leur  fobrietc,  tant  pour  le  boire 
«}ue  pour  le  manger,  ôc  en  partie  aufll  à  l'ufa- 
ge  des  Bains,  quand  ils  ne  les  prennent  pas 
avec  excès.  Il  en  eft  de  même  de  leurs  Fem- 
mes ,  elles  n'ont  pas  la  taille  &  la  démarche 
moins  majeftueufe  que  les  hommes  ,  8c  l'ha- 
bit long  qu'elles  portent  y  contribue  extrê- 
mement, 


(  a  )  Tous  les  Voyageurs 
ne  conviennent  pas  que  les 
Turcs ,  généralement  par- 
lant >  vivent  li  long  -  tems 
nue  le  dit  nôt rc Auteur. L'u- 
lage  trop  fréquent  de  l'O- 
pium ,  dont  ils  fe  fervent 


pour  calmer  leur  fang,  que 
Ja  quantité  de  Caffé  qu'ils 
prennentehaque jour  rend 
trop  agité,  fit  pour  d'autres 
rations  i  qu'on  devinera  ai- 
fément  ,  abrège  beaucoup 
leurs  jours. 


Voyage  au  Levant,' 


Chapitre  XXI. 

Viandes  &  breuVdges  des  Turc; ,  avec  la  manière  donc 
ils  yriungent*  Bons  effets  de  leur  Sobriété.  Contrariété^ 
entre  quelques  mœurs  des  Turcs  (Sjr  les  nôtres,  &c. 

SI  les  Turcs  fout  fomptueux  dans  leurs  ha- 
bits ,  ils  ne  le  font  pas  dans  leur  boire  &: 
dans  leur  manger-,  &  Ci  les  Chrétiens  ont  la  fo- 
lie de  ruiner  leur  fanté  par  les  excès  qu'ils 
font  ,  ce  n'cft  pas  jiar-là  que  les  fujets  du 
Grand  Seigneur  altèrent  la  leur,  ils  le  con- 
tentent de  très-peu  de  chofe ,  &  chacun  por- 
te pour  ainfi  dire  fa  cuifine  avec  foy  ,  de  for- 
te que  les  Fatifliers  &  les  Traitceurs  feroient 
Pilau,  mal  leur  compte  avec  eux.  Leur  nourriture  la 
ordmàirB'C  Pll,s  ordinaire  ea  le  ViUu-,  qui  eft  du  riz  cuit . 
des  Tur;s.  avec  du  bouillon  de  volaille  onde  viande,  &- 
avec  du  beurre  ;  faute  de  bouillon  on  l'apprê- 
te feulement  au  beurre  &  à  l'eau  ;  on  y  met 
auifi  aflez  fouvenc  du  lait  caille,  qu'ils  appel- 
lent ïngÈo(W7,àquoy  ils  ajoutent  du  faffran  pour 
lui  donner  de  la  couleur.  On  y  met  du  miel 
ou  du  Pekpies ,  qui  eft  une  efpccc  d'Hydromel , 
afin  de  le  rendre  doux  ;  enfin  on  y  mêle  plu-< 
(leurs  autres  ingrédients  pour  contenter  l'en-, 
vie  de  gens  d'un  goût  aufli  bizarre  que  le  leur.' 

f/Iais 
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Mais  la  manière  la  plus  ordinaire  eft  d'y  jet- 
ter  ,  en  le  fervanr ,  beaucoup  de  poivre  par- 
deffns  pour  en  relever  le  gout. 

.Ceux  qui  en  ont  le  moyen  y  mettent  une 
volaille  ,  ou  quelque  morceau  de  mouton  ou 
de  bœuf.,  qui  y  devient  extrêmement  tendre. 
Plus  le  PiWejt  épais  &.fec,  &  mieux  la  vian- 
de y  cuit. 

Xeur  table  ,  c'eft  la  terre  ,  tout  au  plus  une 
petite  table  de  bois  élevée  de  terre  d'environ 
un  pied  ,  autour  de  laquelle  ils  fe  mettent  aflîs 
les  genoux  en  croix  ,  de  la  manière  que  nos 
Tailleiirs.fe  mettent.  Leur  Nappe  eft  un  mor- 
ceau rond  de  marroquin  brun  ,  qu'ils  appel- 
lent Sofra  ;  &  au  lieu  de  ferviette  ils  ont  une 
Jongue  bande  de  toile  qui  tourne  tout  autour, 
$c  qui  d'ordinaire  eft  bleue. 

Lors  qu'ils  fonr  aiiïs  ils  difent  Bis  millal^ç'zft- 
À-dire.4*  nom  de  Dieu  ,  &  auflï  tôt  ils  fe  mettent 

manger.  S'ils  ont  quelque  avant-mets  ,  ce, 
qui  n'arrive  pas  fouvent  chez  les  gens  du  com- 
rnun,  on  fert  le  Pilou  le  dernier  ,  comme  cela 
fe  fait  toujours  chez  les  gens  plus  accommo- 
dez, &  on  le  mangeav.ee  des  cueillicrs  de  bois. 
La  viande  fe  dépecé  avec  les  doigts  par  quel- 
qu'un de  la  compagnie,  ce  qui  s'obferve  fur- 
iout  à  l'égard  des  volailles  qu'ils  font  cuire 
avec  leur  PiUu.  Car  pour  le  bœuf  &  le  mou-, 
.ton  ,  foït  qu'il  foit  rôti  ou  bouilli  ,  ils  le 
Tom.  I.  H  h  h  cou- 
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3*5      Voyage  au   Levant,'  : 
coupent  toujours  auparavant  en  morceau*;' 

Pendant  le  repas  ils  ne  boivent  point ,  mais 
lors  qu'ils  ont  mangé  on  met  devant  eux  un 
vaiffeau  de  terre  avec  de  l'eau,  dont  chacun 
boit  autant  qu'il  lui  en  faut. 

Alors  on  rend  grâces  ,  en  auffi  peu  de  pa-i 
rôles  qu'on  a  prie  Dieu  ;  ils  difent  feulement 
HamdiUb ,  c'eft-à-dirc  loué  [oit  Dieu ,  &  eniuitiï 
ils  fe  lavent  les  mains ,  ce  qu'ils  ne  font  point 
en  femettant  à  table,  mais  feulement  quand 
ils  en  fortent. 

Chez  les  perfonnes  de  qualité  on  fert  au  lieu 
de  table  uneefpece  de  grand  plat  élevé,  à  pe- 
tit bord,  qu'ils  appellent  Sime.  On  le  met  fut 
le  Sofra  ,  Se  on  place  deffiis  les  plats  avec  k 
viande ,  mais  les  uns  après  les  autres^  :  car  les 
Turcs  ne  fervent  jamais  qu'un  plat  à  la  fois  ; 
&  lors  qu'on  levé  le  dernier  qui  a  étéfervi, 
on  été  le  Sinie  en  meme-tems,  &  pour  le  def- 
fert,foit  qu'il  foit  de  fruits  ou  d'autre  chofe, 
on  le  met  fimplement  fur  le  Sofra. 
Pain.  Pour  ce  qui  regarde  le  pain,  ils  en  oiit  tous 
les  jours  de  tendre  ,  &  pour  le  faice  bien  léger 
ils  fe  fervent  d'un  levain  fort  aigre.  Ils  le  font 
ordinairement  rond  &  plat  ,  épais  d'environ 
i'epaifleur  d'un  doigt.  Ils  s'en  fervent  auffi 
fott  fouvent ,  à  caule  de  la  commodité  de  fa  fi- 
gure, comme  d'à ilict  te  afin  de  mettre  la  vian- 
de j  &  ainfi  ils  mangent  l'un  &  l'autre. 
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Ils  ont  une  certaine  manière  de  faire  cuire 

le  bœuf,  <]ui  le  rend  extrêmement  délicat.  Us 
coupent  la  viande  en  petits  morceaux  ,  Se  la 
piquent  dans  unepetitebtoclic,  mettant  une 
tranché  d'oignon  entre  chaque  morceau  de 
viande.  Mais  il  faut  que  nous  dilîons  des  oi-  oignon! 
gnons  de  ce  pais-Ià  ,  qu'ils  font  fans  compa-  cD"' 
raifon  d'un  goût  plus  agréable  que  les  nôtres. 
Les  Grecs  s'en  fervent  comme  de  delfert ,  de 
fnc  me  que  nous  faifonsen  Hollande  du  beurre 
&  du  fromage.  Dans  tous  les  lieux  où  je  pou- 
vais ttouver  quelques  rafraîchi  Céments  ,  je 
faifois  provifion  de  ces  oignons  pour  te  che- 
niin,  &  après  m'y  eue  accoutume  ,  je  trouvai 
que  les  mangeant  avec  un  peu  de  pain  Si  de 
fel,  ils  croient  de  fort  bon  goût  :  c'eft  ce  qui 
fait  que  je  ne  m'érinne  plus  que  les  Egyptiens 
ayent  dépenlé  oendanr  le  bâtiment  de  leurs 
Pyramides,  de  h  grandes  femmes  en  oignons, 
comme  le  difent  les  Hiitoricns.  (a) 

Les  Turcs  fe  fervent  aufli  tres-fouvent  d'huï-  Ha,k< 
iepour  aflaiionner  leur  viande  ,  fans  que  cela 
caufe  le  moindre  dégoût  1  car  l'huile  eft  icy 
Extrêmement  blanche,  douce  ,  &  d'un  goût 
fres- agréable ,  deforte  qu'avec  un  peu  de  fel, 
H  h  h  ij  on 

(  i  )  C'eft  Pline  qui  racon-  |  mide,  le  Roy  qui  la  fit  bà» 
le  que  dans  la  feule  con-    tir  i  dépenfa, 
ftruction  de  la  grande  Pyra-  J 


SÇiS.  Voyage  au  Levant, 
on  la  peut  manger  fur  le  pain  au  lieu  de  beur- 
re. Si  l'on  y  exprime  un  peu  de  jus  de  citron, 
ou  qu'on  y  mette  un  peu  de  vinaigre  ,  &  de, 
poivre  &  defel-battus  enfemble ,  cela  fait  une 
faune  très-relevée ,  &  propre  à  certaines  Tor- 
ies de  poiflon;  &  l'on  s'y  accoutume  (i  bien 
avec  le  icms ,  qu'on  fe  paflcroit  fort  bien  de 
beurre  ,  quelque  excellent  qu'il  puifle  être. 
Force  de  En  effet ,  la  coutume  fait  une  féconde  na- 
^•igJiddes  Eure-  L'ufage  des  aliments  ne conlîfte,  poue 
aliments,  la  plupart  ,  qu'en  cela.  Les  choies  qu'on  a 
fuccées  avec  lé  lait ,  font  comme  attachées  à, 
nous,.&  durent  tout  le  temsde  notre  vie.  Cha- 
que païs  a  auflî  quelque  chofe  de  particulier, 
dont  on  ne  fe  peut  défaire  ,  parce  qu'on  y  e(t 
accoutumé  des  l'enfance.  J'ay  vu  fou  vent  que- 
des  femmes  Grecques  mrfriées  à  nos  Mar- 
chands ,  qui  avoient  ordinairement  leur  pto- 
vilion  du  meilleur  beurre  &  du  meilleur  fro- 
mage de  Hollande  ,  n'en  vouloient  jamais 
manger;  mais  au  lieu  de  celai  par  1111  g°ût  tout 
particulier,  elles  mangeoienr  des  olives  à  de- 
mi pourries  ,  Se  des  fèves  écofices ,  de  la  mê- 
Anidiauï.  me  manière  que  les  petits  artichaux  fe  man- 
gent à  la  poivrade  ,  comme  on  fait  en  Italie- 
ils  font  aulli  rôtir  les  artichaux  fur  le  gril, avec 
un  peu  d'huile  ,  tdc  poivre ,  &  de  fcl  entte  les 
feuilles ,  ce  qui  eil  un  manger  fort  délicat,  ôc 
qui  n'ell  pas  fi  fade  que  quand  ils  font  cuits,.! 
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frôcre  manière.-  Ils  ont  encore  une  ancre  ma- 
nière d'aprêter  les  artichaux  ,  c'eft  de  les  cou- 

Îer  en  quartiers  lors  qu'ils  font  jeunes  ,  &  de 
:s  frire  dans  la  poêle,  c'eft  encore  un  mets  af- 
fezfrrandi  rnais  il  eft  tems  q-uc  nous  parlions 
aufli  du  breuvage. 

Celui  qui  leur  eft  le  plus  ordinaire  ,  c'eft 
l'eau,  ou  le  Kabue,  que  nous  appelions  Caffé,. 
donc  ils  ufent  à  toute  heure.  Ils  ont  un  autre 
breuvage,  qu'ils  nomment  Sorbet.  Il  eft  fait, 
avec  du  lucre, du  jus  de  limon,  &  de  l'eau  rofe, 
avec  un  peu  de  parfum  de  Mufc  ou  d'Ambre> 
gris.  Ce  breuvage  eft  très-agréable  ,  &  l'on 
en  fait  aufli  une  pâte  &  une  cfpecedc  gàreau,- 
afin  de  le  pouvoir  porter  avec  foy  quand  ou 
voyage ,  car  il  n'y  aqu'à  le  mêler  dans  de  l'eau 
fraîche  pour  le  rendre  potable,  J'en  portois- 
ordinairement  avec  moy  ,  lorlquc  je  voya- 
geois  ,  Se  c'etoit  mon  breuvage  ordinaire,, 
îorfque  le  vin  écoit  un  peu  rare  ;  mais  le  ma- 
lin &  le  foir  jeprenoisun  peu  d'eau-dc-vio 
dont  je  me  fuis  toujours  fort  bien  trouve.  On 
en  peut  avoir  par  tout  chez  les  Grecs  ;  il  eft 
vray  qu'elle  eft  un  peu  foible  ,  parce  qu'eile- 
n'eft  faite  que  de  bled  ;  mais  je  t'améliorois 
en  la  mettant  dans  des  bouteilles ,  Se  en  y  mê- 
lant un  peu  de  fucre  ,  de  clous  de  gerofle  ,  & 
d'écore  d'orange  ou  de  citron.  Mais  lorfquc 
je  pouvois  trouver  de  l'eau-dc-vie  de  France, 


par  les  vaiifeaux  qui  a  rri  voient  quelquefois^ 
j'en  fail'ois  maprovifïon  ,  &  j'en  achetois  au- 
tant que"  j'en  pouvois  porter  commodemenç 
avec  moy  dans  le  voyage, 
J|™*s  Cette  fobrieté  des  Turcs  ne  s'accorde  gue- 
tidejjurci  rcs  bien  avec  l'humeur  des  Angloisnidcs  Al- 
lemands ,  dont  les  uns  font  extrêmement 
friands  &  veulent  toujours  faire  bonne  chère, 
&:  les  autres  font  de  grands  excès  de  boire.  Un 
fac  de  riz  tous  les  ans ,  avec  quelques  pots  de 
beurre  &  des  fruits  fecs  ,  font  la  plus  gran- 
de provifion  d'une  famille  raiionnablement 
nombreufe.  Auflieit-ee  à  la  fobriecé  des 
Orientaux  qu'on  doit  attribuer  leur  bonne  fie 
robufte  complexion.  Et  s'il  leur  croit  permis 
de  po  (Te  de  rie  grands  biens  en  propriété  £c 
d'avoir  des  fonds  à  eux  dont  ils  tirafTent  tous 
les  ans  le  revenu  s  il  eft  certain  que  leur  fru- 
galité &  leur  épargne  de  bouche  enrichiroir. 
plus  de  familles  à  Coultantinople  que  les  ex- 
cès Se  la  bonne  chère  n'eu  ruinent  dans  tous 
les  Pais  bas. 

Il  laut  que  j'ajoute  à  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  que  la  plupart  des  Orientaux  ,  &  princi? 
^Le^foupar  paiement  les  Marchands  &  les  A rtifans ,  font 
meilleur  ordinairement  un  dîner  bien  plus  frugal  que 
queleardi-  n'eft  leur  fouper,  directement  contre  la  coù- 
ncr"  tume  de  l'Europe ,  où  pour  l'ordinaire  on  fait 

un  fouperplus  fobie  &  unmeilleurdîncr.  Cc- 
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pendant  on  en  trouve  en  Turquie  comme  ail- 
leurs ,  qui  s'accommodent  auili-bien  d'un  bon 
dîner  que  d'un  bon  louper ,  fans  que  leur  fante 
en  fôit  moins  bonne,  tant  il  cft  vray  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  que  la  coutume  cft  une 
féconde  nature ,  &  qu'elle  fçair  bien  faire  al- 
ler ces  deux  cliofes  de  compagnie.  ' 

Il  en  cft  de  ce  dîner  &  de  ce  louper,  comme  Contrsrïm 
de  plufîeurs  autres  cliofes  ,  en  quoy  les  Turcs  ^ricui^ 
font  le  contraire  de  ce  que  nous  failbns.  Nous  coStumes 
nous  contenions  ,  par  exemple  ,  d'une  feule  s.-^' 
îemme ,  &  ils  en  ont  plufïeurs  ;  nous  portons  iras, 
des  habits  courts ,  Se  ils  en  portent  de  longs. 
Nous  laiilons  croître  nos  cheveux  Sa  nous  nous 

fe  rafenc  les  cheveux  &  iaifie'nt  croître  leur 
barbe;  La  main  droite  eft  chez  nous  le  côcc 
honorable  i  chez  eux  c'eft  la  main  gauche. 
Nous  écrivons  de  gauche  à  droit  ,.& en  lignes 
fé  parées,  &eux'au  contraire  écrivent  de  droit 
à  gauche,  &  leurs  Jignes  font  courbes  &  s'en- 
tretiennent. Nous  nous  découvrons  la  téte 
lorfque  nous  faluons  quelqu'un  ,  les  Turcs  au 
contraire  ont  toujours  le  Turban  fur  la  tête  , 
&  fe  contentent  de  faire  une  petite  inclina- 
tion du  corps.  Il  y  a  cent  an  très  différences, 
qui  ne  me  reviennent  pas  à  prefent  dans  la 
me  moire.  -  —  

CilA- 
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Chapitre  XXII. 

ft 

Pajfe-tem,  fcnx  ,  Exercices,  Dùernfliments  &  Ih* 
puments  à  jouer  en  ufige  che%  les  Titra,  &  œ«tfcs 
Pariicnldritcz  qui  y  ont  dit  rapport, 

DivertiiTt-  /^Omme  les  Turcs  font  d'un  naturel  fort 
mcnis  do-  ■  grave  &  iérieux ,  on  ne  les  voit  pas  beau- 
cksTiuci-  coup  en  mouvement  .,  quand  il  n  y  en  a  pas 
de  nécefluc.  On  auroit  même  raifon  de  les 
acculer  d'un  peu  deparefle  ;  car  quand  ils  lont 
à  la  maifon  &  qu'ils  n'ont  point  d'alfaires ,  ils 
ie  tiennent  ordinairement  aflis  fur  leurs  Di- 
vans à  fumer  une  pipe  de  Tabac ,  ou  à  jouer 
d'une  efpece  de  luth  qui  n'a  que  trois  cordes, 
&  qui  j  quoique  l'harmonie  n'en  ioit  pas  fort 
agréable,  ne  les  ennuyé  jamais.  Ils  emploient 
aufîî  quelquefois  à  jouer  feuls  une  apres-dinée 
entière  &  le  refte  du  tems  à  dormir. 

Quand  ils  vont  fe  rendre  vilite  les  uns  aux 
autres ,  on  apporte  d'abord  le  Tabac  &  le  Caf- 
te,  &  enfnite  ils  fument  &  ils  caillent  avec 
beaucoup  de  gravité,  fans  fe  lever  jamais  de 
leur  Divan  ,  ii  ce  n'eft  pour  aller  faire  leurs 
nécellïtez.  Nous  reprefentons  dans  la  plan- 
che iuivante  la  manière  dont  ils  font  affi's;  la 
lettre  A.  reprefente  une  compagnie  d'home 
mesj 
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îiies ,  &  ia  lettre  B.  une  compagnie  de  fem- 

ils  ne  fe  promènent  jamais  dans  une  cham- 
bre ou  dans  quelque  autre  endroit ,  en  allant 
&:  venant  plu.iieu.rs  fois ,  comme  c'eit  la  cou- 
tume parmi  nous.  Ils  fe  moquent  même  tout 
ouvertement  des  Francs  quandils  les  voyent 
fe  promener  aïnii,  &  les  traitants  comme  des 
tous,  ils  leur  demandent  ce  qu'ils  ont  tant  à. 
faire  dans  un  lieu  où  ils  vont  fi  fotivent ,  Ec 
■dont  on  les  voit  revenir  à  chaque  moment, 
fans  qu'il  paroi fle  qu'ils  y  ayent.ricn  fait,  (a) 
Mai? 

mérite.  Us  fontdcus:  repas 
par  jour  ,  qui  ne  durent 
tout  au  plus  qu'une  petite 
demi-heure  chacun  ,  &paf- 
fent  le  refte  de  la  journée, 
ou  dans  le  HtiMm  de  leurs 
femmes  i  ou  aflîs  fur  leurs 
Sef.ii  à  Fumer  &  à  boire  du 
Caifc  &  d'autres  liqueurs. 


la  lance,  &  le  dard,  qu'ils 
manicntavecbeaucoupd'a- 
dreue.  On  fe  couche  ordi- 
nairement à  trois  heures  de 
nuit  après  la  dernière  Priè- 
re. Le  litconfîfie  en  un  ou 
deux  marciats  ,  que  l'on' 
étend  tous  les  forts  fut  le 
lom.l.  lii 


■  (a)  Pour  avoir  en  peu  de 
ttiors  une  idée  générale  de 
Ja  manière  dont  vivent  les 
Turcs,  il  faut  favoit  qu'ils 
"fe  lèvent  àunc  heure  &  de- 
mie pour  aller  auBain >  /ai- 
re Prière  ,quidoitprcccder 
le  lever  du  Soleil  ,  dont 
rEmpereurmcrncnefcdif- 
toenfe  pas ,  à  moins  qu'il  ne 
ibit  incommodé  ;  la  fécon- 
de fefaitàmîdy;  latroifié- 
me  i  trois  heures  du  foir  ;  la 
;  quatrième  au  Soleil"  cou- 
chant ,  Si  la  cinquième  à 
deux  heures  de  nuit.  Aïnïi 
on  fait  cinq  foispar  jour  la 
Prière  &  l'Ablution  ,  fans 
.quoy  elle  n'auroit  aucun 
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Mais  quand  iis  commencent  à  s'ennuyer  de 
cette  oifive té ,  fi:  qu'ils  veulent:  prendre  quel- 
que palTe-  tems  ,  ils  fe  font  apporter  un  jeu 
d'Echecs,  à  quoy  ils  font  fore  habiles,  ou  bien 
un  Damier,  ou  un  jeu  de  Marelle  ;  mais  ils  ne 
jouent  jamais  pour  de  l'argent,  carilscroyenc 
que  c'eft  un  péché.  Et  quoy  qu'ils  jouent  d'un 
i\  grand  fang  froid,  âcqu'ils  ne  faflenr  jamais 
paroître  de  joye  ni  de  trifleffe ,  foit  qu'ils  per- 
dent ou  qu'ils  gagnent ,  ils  ne  laïflent  pas  d'y 
prendre  grand  plaifir  ,  jufqu'à  y  palier  des 

Le  MankaU,  ou  jeu  des  Coquilles,  eft  auffi 
fort  commun  chez  eux,  &  tant  les  riches  que 
les  pauvres  y  jouent  ,  deforte  qu'il  n'y  en  a 
point  qui  foit  plus  en  vogue,  il  y  a  quelques 
voyageurs  qui  diient  que  les  Turcs  ne  jouent 
jamais  aux  Dez,  ni  à  quelque  auire  jeu  de  ha.- 
zard  que  ce  foit;  mais  j'ay  vûplulïeurs  fois  le. 
contraire ,  Se  le  jeu  duKfr&reft  en  ufagechez 
eux ,  quoy  qu'on  n'y  joue  pas  fî  fouvent  :  Ils 
le  jouent  de  la  même  façon  que  nous;  niais 
avec  cette  différence  qu'on  ne  relevé  pas  tt 


Sofa,  &  les  draps  font  cou- 
ius.l'im  au  marelats,  l'autre 
àlacouverture.quieftou 
de  mille  peinte  ,  ou  d'étoffe 
•le  foycuu  debrocard,  avec; 
pliifïeurs  petits  oreilkns.l 


tes 

On  met  fur  la  tête  un  petit 
Turban  au  lieu  de  bonnet 
de  nuit,  &  l'on  dort  avec 
une  camifole  fit  un  caleçon: 
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tes  les  Dames  ,  S;  qu'il  faut  toujours  qu'il  en 
relie  pour  pouvoir  recommencer.  Le  Damier" 
n'en  eft  auffi  que  dune  couleur. 

Les  divertiflements  de  ceux  qui  fuivent  les 
armes  font  d'une  toute  autrenature.  Celuy 
de  tirer  de  l'arc  &  de  la  flèche  eft  un  des  plus 
ordinaires,  &  ils  y  font  fort  adroits,  il  y  a 
plufieurs  maifons  à  Conftantinoplc  où  l'on 
peut  prendre  ce  diverti  fie  ment  pour  un  prix 
très-médiocre  ,  &  cependant  cela  les  fait  af- 
fez  bien  fnbiiiter.  Ils  tirent  au/fi  fort  bien  au 
blanc  avec  le  fulil,  Se  j'en  ay  vù  même  qui  le 
faifoienten  courant  à  cheval.  Mais  ce  en  quoi 
ils  font  principalement  paroître  leur  adreile, 
c'eft  à  manier  la  %agdie.  C'eft  un  bâton  d'en- 
viron quatre  pieds  de  long  ,  de  ia  grofl'cnr 
d'un  bon  pouce ,  rond  par  le  bout  de  devant  Se 
plat  pat  celuy  de  derrière,  &  ordinairement 
debouis;  voicy  comme  on  y  joue.  On  s'aflem- 
ble  plufieurs  dans  quelque  Plaine  ou  dans 
quelque  autre  lieu  fpacïeux,  &  un  delà  troupe 
court  devant  ;  un  autre  ,  \a.Zagdiex  la  main  , 
le  fuit  de  toute  fa  force.  Celuy  qui  va  devant, 
àmefure  qu'il  court,  regarde  toujours  autour 
de  foy  ,  tant  afin  d'éviter  le  coupj  que  pour 
tâcher  d'attaper  la  Zagaïe  ,  &  lors  qu'il  la 
peut  avoir ,  comme  il  arrive  aflez  fouvent ,  le 
jeu  change,  &  celuy  qui  auparavant  fuyoit  fe 
met.}  la  place  de  celuy  quipourfuit.  Cet  exer- 
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cîce  eft  rude ,  &  n'eft  pas  fans  danger  ;  car  fi.' 
le  dos  ,  qui  eft  l'endroit  où  l'on  vite  ,  n'elfc 
point  frappé  de  la  Zagttte,  à  caufe  du  détour, 
que  L'on- tait  de  tems  en  tems  pour  en  éviter 
le  coup ,  c'eft  fouvent  la  tête  qui  en  porte  la. 
peine,  &  le  coup  eft  ordinairement  fort  rude„ 
■  parce  que  celui quijette  la  Zagdk  lapoufle  de. 
toute  fa  force  le  bout  tourné ,  pour  frapper  le. 
dtjs  de  celui  qui- court  devant ce  qui  fait  fou- 
yenc  une  blcffure  çonfidcrable.  Il  n'eft  pref- 
que  pas  croyable  combien  ils  peuvent  jetter 
loin  ce  bâton  s  Ôc  iî  je  difois  que  je  l'ay  vû  lan- 
cer jufqu'àlà  longueur  de  irois  à  quatre  cents 
pieds.je  ne  parleroispoint  avec  exaggération:. 
mais  il  eft  vray  au  IL  que  tous  ne  le  font  pas. 
avec  cette  force,  &  cette  adrefle.  Quand  on 
fe  bat  tout  de  bon ,  l'expérience  eft  d'un  grand, 
ufage  dans  cet  exercice  ,  &  alors  on  fefert,  au. 
lieu  de  ^rfga'(«,de  certaines  petites  lances  que. 
les  jeunes  hommes  porteur  avec  eux  lors, 
qu'ils  voyagent  ;  ils  en  ont  ordinairement, 
trois  qu'ils  mettent  l'une  fur  l'autre  à  côté  de. 
leur  cheval.  Ces  petites  lances  font  d'ébeine,. 
ou  de  quelque  autre  forte  de  bois  rare.  Si  elles, 
ont  au  bout  une  pointe  de  fer  quarrée ,  ou  mê- 
me platte-.. 

DanTcafe.     Ceux  qui  ne  font  pas  d'une  humeur  trop  fé- 
vére,  peuvent  fe  divertir  allez  agréablement 
avec  une.efpece  de  femmes  que  les  Turcs  agr 
pellent. 
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peiiénc  Singis.  Ce  font  des  Danfeufes  publi- 
ques qui  vont  par  tout  où  on  les  demande  ,  & 
ce  font  ordinairement  des  Juifves,  des  Armé- 
niennes, ou  bien  des  Efclaves  Chrétiennes.  Il 

f<  a  aufli  de  jeunes  garçons  Juirs  qui  s'en  mî- 
eut  quelquefois  6i  qui  s'habillent  en  femmes. 
Ces  Singis  font  d'ordinaire  fort  agiles ,  Si  en 
danfanr  elles  jouent  d'une  efpece  de  Caita- 
gnettes  dont  le  bruit  eflaflez  agréable ,  &  qui 
ya  à.la  cadence  des  mouvements  &  des  poftu- 
res  de  leur  corps.  Je  nie  fuis  trouvé  fouvent. 
dans  des  lieux  où  l'onfedonnoiteedivertiue- 
ment,  &entr'autres  au  logis  de  Moniteur  Col- 
lets AmbalTadeur  de  leurs  Hautes  PuilTances  a 
la  Porte,  lors  qu'il  trawoit  l' AmbalTadeur  de 
ïrance,ou  celui  de  Venife.  Ce  divertifle- 
mentduroit  quelquefois  jufques  bien  avant 
dans  la  nuit ,  mais  fans  y  mêler  de  ces  poftures. 
lafcïves  Se  deshonnêtes  aufquelles  les  Turcs 
prennent  tant  de  plaifir.  La  gravité  n'en  écoit 
pourtant  pas  fi  grande  que  Meilleurs  les  Am- 
bafladeurs  ne  s'épanoûifTent  la  ratre  de  tems 
en  tems.  Mais  lors  qu'on  laine  toute  la  liberté 
à  ces  Danfeufes  ,  Se  qu'on  leur  fait  paraître 
qu'on  prend  plaifir  à  leur  peu  de  retenue,  elles- 
font  des  mouvements  les  plus  deshonnetes 
qu'on  fe  puiffe  imaginer;  car  dès  leur  jeu- 
nèfle  elles  ont  tellement  accoutumé  leurs- 
membres  à  tout  ce  qu'elles  veulent,  qu'elles. 

leur. 
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leur  font  faire  mille  pofturcs  différences. 
Indra.       Les  Turss ,  outre  le  Luth ,  qui  eft  l'inftru- 
:n[s  de    mcnt  à  quoi  ils  le  plaifeni  le  plus,  &qui  n'elt, 
"      '    comme  nous  avons  dit ,  qu'à  trois  cordes,  & 
d'une  harmonie  fort  médiocre  ,  ont  encore 
plu  fleurs  autres  inltruments  ;  ils  fe  fervent 
suffi  de  la  Flûte  de  Pan  ,  de  la  Cymbale  ou 
Tambour  de  Bafque,  à  la  manière  des  Italiens, 
des  Caftagnettes ,  &c.  Mais  pour  ces  beaux 


n'en  ont  pas  feulement  la  connoiHance  ,  &  1^ 
Muflque  n'eft  pas  encore  allée  chez  eux  juf- 


tju'à  ce  point  là. 


Ch  a- 
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Chapitre  XXIII. 

Bel  ordre  pour  les  migres-  Précaution;  contre  les  Meur- 
tres &  les  Duels.  Dtierfis  fines  de  fijiplices  qui 
font  en  tifige  chez  ?"  Turcs.  Manière  dont  on  punir 
tes  fenfîaires ,  &-c. 

UN  s  d«  chofes  où  la  politique  des 
Turcsmcrite  le  plus  d'être  louée,  c'eft 
qu'ils  s'appliquent  à  entretenir  par  tout- un 
bon  ordre  ,  &  ceux  qui  pèchent  contre  les 
Loix  peuvent  s'attendre  d'en  être  aufli-tôt 
punis. 

Il  y  a  toujours  un  prix  fixe  pour -les  yivres  ;  bc!  ord™ 
au-delà  duquel  onn'oieroit  les  vendre  :  car  fi  P°nrleivi- 
quelqu'un  y  étoit  furpris  Si'qu'on  en  allât 
porterlaplainte  au  Juge,  le  Marchand  feroit 
aulTi-rôt  condamné  à  l'amende ,  &  auroit  en- 
core plufieurs  coups  de  bâton  fous  la  plante 
des  pieds.  Afin  que  ce  bel  ordre  toit  gardé  , 
il  y  a  de  certaines  perfonnes  établies,  qu'on 
pourroit  appellerdes  Maures  de  Marché,  qui 
ont  infpedtion  fur  les  poids  ,  fur  les  melures, 
Bec.  qui  vont  tous  les  jours  faire  la  ronde, 
pour  voir  s'il  ne  fe  fait  rien  contre  ia  Police  ; 
&  s'ils  rencontrent  quelqu'un  qui  ait  vendu 
trop  cher  ,  ou  qui  ait  fait  la  raefure  trop  peti- 
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,eit  pris ,  &  qu'il  foit  convaincu  ,  on  n'a  que 
faire  de  payer  la  fommc ,  &  Ci  les  parents  du 
jriort  veulent  bien  entendre  à  quelque  accom- 
modement, le  Meurtre  te  peut  racheter  pour 
.trois  ou  quatre  cents  cens  ;  mais  fi  ce  font  des 
anineurs ,  il  faut  que  le  Meurtrier  demeure  en 
^rifon  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  âge,  &  alors 
il  dépend  d'eux  de  prendre  de  l'argent  ou  de 
jiourfuivre  la  mort  du  Meurtrier. 

:Pource  quiell  des  Duels,  on  ne  fçait  ce  que 
c'eft  en  Turquie  ,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  la 
Jfiige  prévoyance  de  leur  Prophète,  quia  com- 
i  ne  coupé  les  deux  racines  de  ce  mal ,  favoir 
J.' ivrognerie  &  le  jeu  :  car  chez  les  Turcs  les 
Jionnétes  gens  ne  boivent  point  de  vin,  Se  cem 
.qui  s'y  lai.fle.nt  aller  ne  font  non  plus  eflimez 
ejue  ceux  qui  prennent  de  l'Opjumou  defem- 
Mables  chofes  qui  caufent  une  efpece  d'ivref- 
i"e  ;  6c  pour  ce  quiell  du  jeu  ,  quoy  qu'ils  en 
nycnt  de  pluiïcurs  fortes  ,  ils  ne  font  point 
ce  qu'on  appelle  joueurs ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
lie  joùentque  pour  fe  divertir  ,  Se  pour  faire 
j>aroître  leuradre(Te,  &  jamais  pour  de  l'ar- 
gent, ce  quiefteaufe  auflî  qu'il  n'en  peutpas 
arriver  de  grandes  querelles,. 

Pour  prévenir  auffi  les  dérèglements  &  les 
excès  qui  ponrroient  arriver  la  nuit ,  chacun 
eft  obligé  de  fe  retirer  des  rues  une  demi-heu- 
fc  après  que  ic  Soleil  eft  CQuché,  autrement 
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la  concurrence  de  ce  qui  luy  en  cil  ordonne, ou 
*jue  celuy  qui  le  fait  châtier  difequcc'eft  af- 
■ùz.  Ce  châtiment  eft  cruel,  &  empêche  de 
marcher  pendant  quelques  femaines,  &i  mê- 
me pendant  quelques  mois,  principalement 
quand  on  en  a  reçu  trois  ou  quatre  cents 
.coups ,  comme  il  arrive  pour  les  grandes  fau- 
tes;: mais  vingt-cinq  ou  trente  coups, qui  font 
ia punition  ordinairedes  fautes  plus  légères, 
n'empêchent  pas  de  marcher  ;  Se  ceux  qu'on 
il  ainij  accommodez  ,  s'enfuyenc  aufli-tôt 
.qu'ils  en  font  quittes  ,  comme  je  l'ay  fouvenr 
■vû  à  .Galata  ,  en  paiTant  par  hazard  dans  les 
flics,  C'.ell  de  cette  même  manière  que  les 
Maîtres  châtient  leurs  Efclaves  ,  &  par  ce 
moyen  ils  les  tiennent  dans  une  crainte  Se 
.dans  un  rcfpcir  qui  ne  font  pas  imaginables. 

Ces  coups  de  bâton  fc  donnent  auui  quel- 
quefois fur  le  derrière,  mais  couvert  d'un  ca- 
leçon mince  :  on  corrige  même  les  femmes 
,de  cetre  forre,  quand  ellesontmanqucàleur 
.devoir,  &:ie  châtiment  eft  plus  rude  fur  cette 
partie  que  fous  la  plante  des  pieds ,  fur-tout  Ci 
î'on  en  donne  cinq  ou  (îx  cents  coups ,  parce 
.qu'alors  il  faut  couper  avec  le  rafoirla  chair 
meurtrie  de  peur  que  la  gangrené  ne  s'y  met- 
te ,  6c  l'on  eft:  oblige  de  garder  le  lit  des  mois 
.entiers.  Je  n'ay  pas  vû  exercer  cette  maniè- 
re, de  donner hFala^ie,  parce  qu'elle  eft  plus 
Kkk  ij  rare, 
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rare ,  &  je  n*en  fçay  que  ce  que  l'on  m'en  a 

dit. 

Supplices  1  Les  Turcs  puniifent  aufli  de  mon  les  gran- 
des  fautes,  Se  ils  font  pendre,  étrangler ,  cou- 
per la  tête  &  empalet  les  criminels  ;  mais  ce 
dernier  fupplicen'eft  guéresenufage  qu'à  l'é- 
gard des-  voleurs  de  grand  chemin  ,  Se  des 
meurtriers  &  aflaffins. 
Supplice  Lcj  Janiflaires  font  exempts  de  ces  fortes 
tes.  ^e  fuppliccs;  fie  même  ils  ne  font  jamais  exe-r 

cutez  publiquement  ,  quelques  crimes  qu'ils 
ayent  commis  ;  on  fe  contente  de  les  mettre 
dans  unfac  fit  de  les  jetter  dans  la  mer  par  une 
des  fenêtres  du  Serraïl ,  tirant  en  même-rems 
un  coup  de  canon  ,  pour  marquer  l'exécution 


que  leur  Général ,  le  JanilTaire  Aga,  à  qui  ce- 
la foit  permis.  Il  y  a  aufli  parmi  ceux  de  cet 
Ordre  une  punition  infamante,  c'eil  de  leur 
couper  un  certain  colicr  qu'ils  portent  au  haut 
de  leur  Juft- au- corps  pour  marque  qu'ils  font 
janiflaires  ;  ceux  que  l'on  punit  de  la  forte,- 
font  déclarez  par-là  indignes  de  cette  Charge 
honorable,  fie  chatfez  honteufement. 


de  la  fei 


e  le  Grand  Vizir  n'a 
.njaniflairc.iln'y  a 


Cha- 
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Chapitre    XXIV.  , 

fartas  rv'uxs  desTttrcs.  Méprijê  de  quelques >voy<t- 
geurs  far  les  couleurs  qu'il  n'efi  pas  permis  aux  Cbrt* 
tiens  de  porter.  Défauts  &  beauté  des  Femmes  de 
Turquie.  Mépris  jaloujte  des  Turcs  4  i'égardde 
leurs  femmes ,  ffic. 

A Pre' savoir  rapporté  les  principales  par* 
ticularitez  des  mœurs  8c  des  coutumes 
des  Turcs,  je  vais  réduire  en  abrégé  ce  qui 
.peut  relier  de  cette  matière,  à  quoy  j'ajoute- 
ray  quelques  autres  choies  qui  pourront  ne 
pas  déplaire  à  ceux  qui  les  liront. 

Les  Turcs  ,  généralement  parlant  ,  font  Nattft'efdes 
fort  honnêtes  gens  ;  f  j'entends  ceux  qui  font  ucc  ' 
Turcs  originaires;  car  pour  les  autres ,  qui  no 
le  font  devenus  qu'en  abjurant  leurReligion 
pour  c-mb  rafler  le  Mahometifme,  ce  font  or- 
dinairement des  icelerats,  qui  ne  font  pas  plus 
fidèles  aux  hommes  qu'ils  t'ont  été  à  Dieu.  ) 
Ils  ne  font  point  trompeurs  ,  même  à  l'égard 
des  Chrétiens  ;  car  ils  ne  cre-yent  pas  qu'il  foit 
plus  permis  de  tromper  ceux-cy  que  leurspro- 
pres  frercs.  Aïnfi,  s'il  arrive  quelquefois  que 
les  Chrétiens  foient  pillez  &  rançonnez  par 
Jes  Turcs,  il  faut  plutôt  l'attribuera  l'empor- 
tement 
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renient  de  quelques  particuliers ,  ou  a  la  ma, 
lignite  des  Juifs  cjui  les  pouffent  fouvent  à 
maltraiter  les  Chrétiens  ,  qu'à  leur  humeur 
naturelle.  Us  font  d'ailleurs  pieux,  charita- 
bles, &  pleins  de  zele  pour  leur  Religion,  Se 
Ci  fidèles  à  leur  Prince ,  pour  lequel  ils  ont  une 
obéïffance  aveugle  ,  qu'ils  ne  font  point  dif- 
ficulté de  fe  faire  mourir  quand  il  le  leur  com- 
mande. Ils  ne  font  point  querelleurs  :  ils  font 
fobres  au  manger  &  au  boire ,  8tc,  Mais  suffi 
ils  font  orgueilleux  ,  &  ils  méprifenr  toutes 
les  autres  Nations  ,  particulièrement  celles 
qui  ne  font  pas  de  leur  Religion ,  comme  les 
Chrétiens  &  les  Juifs ,  les  premiers  defquels 
ils  appellent  ordinairement  par  mépris  Tttpek, 
Scfouvver,  ouCbiens,  &  Infidèles.  Ils  fecroyent 
auffi  les  plus  vaillants  de  tous  les  hommes; 
qualité  qui  leur  pourrait  être  conteftée  par 
bien  du  monde  ,  à  moins  qu'ils  ne  vucillenr. 
faire  paner  pour  une  véritable  valeur,  cette 
brutale  témérité  &  ce  mépris  pour  la  mort  qui 
feuteft  allez  ordinaire  ,  fit  qui  ne  leur  vient 
que  d'un  préjugé  qu'ils  ont  au  fujer  de  la  Pré™, 
destination,  &  qui  fait  qu'ils  n'appréhendent 
pas  même  la  Peux,  (a)  A  quoy  l'on  peut  ajouter 


OOLesTurcs.diiM.Ri-  j 
taut,  croyent  la  Prédefli- 
nationfans  aucune  réieryc  j 


&  de  la  manière  la  plus  ab- 
foluc.  Ceuxouifonc  parmi 
eus  un  pce  vêliez  danscef-. 
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qu'ils  croycnt,  que  s'ils  meurent  en  combat- 
tant contre  les  ennemis  de  leur  Religion  ,  ils 


te  matière  1  fc  fervent  pour 
la  prouver  des  palTages  de 
l'Ancien  Te-fament./ ojm- 
dW  tnaardc  i'btwn ,  (s-c. 
il  y  en  a  parmi  eux  quipoul- 
fent  cette opinion,  jufqu'à 
dire  que  Dieu  eftauteut  du 
mal ,  fans  fe  fervir  d'aucu- 
ne reftriction  ,  fembhbles 
en  cela  aux  Manichéens.  Ils 

11  ion  ,  qui  cil  générale  par- 
mi eux,  c'cfi  que  Dieu  clï 


ir  les  enfants  de  Baja- 


.  qni  ; 


en  letl 


,  dans  le  tems  que 

àVlim  fou  frère  ,  «ren- 
dants à  juger  de  la  juftice 
dos  deux  caufes  par  l'événe- 
ment ;  fur  ce  principe ,  ils 
concluent  de  leurs  grandes 
conquêtes  ,  &  du  progrès 
qu'ils  ont  fait  fur  les  Chré- 
tiens ,  que  leur  Religion  efi 
la  meilleure  ;  forquoy  on 
peut  les  comparer  aux  an- 
ciens Romains ,  qui  tegar- 
doient  ku  r  p  rofp  é  r  ité  com- 


vofit 

me  un  effet  de  la  protection 
delcursDieux.  Parunedes 
fuîtes  de  leur  opinion  fur  la 
Prédeilinatitm,  Uscroyent 
que  la  deilinée  de  chaque 
particulier  eft  écrite  fur  ion 
front,  &  que  perfonne  ne 
peut  l'éviter,  ni  par  fa  pru- 
dence ni  par  aucune  pré- 
caution, Et  voilà  ce  qui  les 
porte  à  s'expofer  ,  fans  ré- 
ferve  ,  aux  dangers  de  la 
guerre  ,  de  la  pelle  ,  &c. 
Mahomet  leur  ayant  com- 
mandé de  ne  point  aban- 
donner leurs  maifonsdahs 
les  tems  de  contagion ,  par- 
ce que  leurs  jours  font 
comptez  ;  &  quoy  qu'ils 
voient  que  les  Chrétiens , 

tfeau  dans  le  tems  que  leurs 
Villes  en  font  dépeuplées., 
ilsnelailfcnt  pas  d'y  dcrncuA 
rer,  de vifiterlcs malades, 
|  &  de  fe  revêtir  de  leurs  ba- 

|  teur,  dont  j'emprunte  cet- 
1  te  remarque,  avoue  cepen- 
dant qu'il  a  vu  bien  desMaj 
hometans  ,  même  des  gens 
1  de  Loy ,  qui  ne  fe  .fient  pas  ■ 
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vont  aufli-tôt  jouir  de  toutes  les  vbluptez  que 

Mahomet  Leur  fait  efpcrçr  dans  fort  Paradis'.' 

n'empêche  pas  pourtant  qu'en  bien  des  cho- 
fes  ils  n'eftiment  plus  les  Européens  qu'ils  ne 
s'eftiment  eux-mêmes, principalement  àÇon- 
flantinople,  où  la  grande  fréquentation  qu'ils 
ont  avec  eux  les  a  convaincus  mille  fois  de  leur 
habileté.  Maïs  pour  le  petit  peuple  ,  ce  font 
gens  fort  incivils,  &  dont  il  faut  fpuvent  en- 
durer bien  des  infolences  ,  ce  qui  vient,  en 
grande  partie,  de  ce  qu'ils  nous  voyent  à  tous 
moments  arriver  d'Europe  avec  de  nouvelles 
modes  d'habits,  qu'ils  regardent  comme  des 
chofes  indignes  de  la  gravité  de  l'homme,  & 
qu'ils  trait  cent  de  fingeries  inutiles,  aullt  nous 
appellent-ils  desfinges  fans  queuë.  Sur-tout 
ils  eu  veulent  à  nos  chapeaux  q a' ils  nous  ôtent 
àtous  moments  de  deffus  làtéte  ,  deiorte  qtre 
le  plus  fur  eft  de  s'htibiller  à  leur  manière  pen- 
dant qu'on  eft  dans  leur  pais.  Et  il  cil:  bon  de 
remarquer,  à  l'occafron  dq  ce  que  je  viens  de 
dire ,  qu'on  fe  trompe  lorfqu'on  croit ,  fur  la 
foy  de  quelques  Voyageurs  ,  qu'il  n'eftpas 
permis 


.trop  fur  cet  article  aux 
principes  de  l'A] corail ,  & 
Je  retirent  t-tgement  à  la 
.campagne,  dans  le  tems  que 


la  Pefle  ravage  Jes  Villes,  où 
ils  feroient  obligez  de  de- 
meurer pour  y  maintenir 
l'ordre. 
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permis  aux  Francs  de  porter  le  Turban  entiè- 
rement blanc,  fans  rifquet  ou  d'être  puni  de 
mort  ou  d'être  obligé  d'embrafler  IcMahome- 
rifme  ;  puifque  j'ay  été  moi-même  dans  cet 
equipage  à  Ephefe  &  à  Conftancinople  fans 
qu'il  m'en  fok  rien  arrive.  Ceux  -  même  qui 
portent  le  Turban  verd  ne  font  pas  punis  fi  îc- 
vérement  que  quelques  Auteurs  l'ont  écrit, 
puifque  je  l'ay  vû  même  porter  à  quelques- 
uns  de  nos  Chrétiens. Il  eflvray  que  le  plus  fûr 
eû  de  s'en abftenir,  pour  prévenir  tout  incon-' 
vénient  ;  &  il  n'y  a  rien  de  plus  raifonnable 
que  de  fe  conformer  aux  manières  d'un  pais  où 
l'on  fouhaitte  de  jouir  pailîblcment  des  droits 
de  l'hofpitalité. 

Mais  de  tous  les  défauts  des  Turcs  le  plus 
grand,  eftle  penchant  qu'ils  ont  pour  une  paf- 
lion  qu'il  n'cll  pas  même  permis  de  nommer , 
ils  ne  regardent  ce  vice  infime  que  comme 
une  (Impie  galanterie;  c'eit  le  fujetordinaire 
de  leurs  chanfons,  de  même  que  le  vin ,  par  où 
ils  fout  allez  connoître  qu'ils  fc  plaifent  bien 
plus  à  cette  paillon  brutale  &  contre  nature, 
qu'à  la  fréquentation  naturelle  des  femmes, 
lis  font  aufli  d'ordinaire  fort  addonnez  à  l'i- 
vrognerie, pourvu  qu'ils  le  puifTent  faire  fe- 
crettement  &  fans  faire  tort  a  leur  réputation; 
&  comme  il  n'y  a  perfonne  qui  connoiffe 
mieux  qu'eux  de  quelle  vertuefti'argenr,aufli 
Tarn.  1.  Lll  pour- 
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pourroit-on  difficilement  trouver  des  gens  qui 
le  recherchent  avec  plus  d'avidité  qu'eux,)  uf- 
ques-là  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  leur  faflc  faire 
pour  de  l'argent)  comme  on  fait  tout  faire  aux 
plus  vils  d'entr'eux  pour  quelques  verres  de 
vin. 

Décides  Les  défauts  de  leurs  Femmes  ne  font  pas 
Fcrani-js  de  moins  grands  i  elles  ont  entr'autres  celui  de 
urquie.  ja  fajn^an[ife  )  &  je  ne  fonger  qu'aux  moyens 
de  fe  donner  duplaifir.  Celles  qui  font  riches 
■  ne  font  rien  autre  choie  que  d'être  avec  leurs 
amies,  aflîfes  fur  un  Sopha  à  prendre  duCaffc, 
&elles  nalfent  ainfi  tout  leur  tems  dans  l'oi- 
/ivetc  ,  tans  jamais  fe  faire  un  devoir  de  s'oc- 
cuper à  quelque  travail  honnête,  il  s'en  ttou- 
vepourtantTjuelques-unesentre  elles  qui  fa- 
vent  broder  fort  proprement  J'ay  vû  des 
houlïes  de  cheval  fort  riches  ,  &  des  mou- 
choirs brodez.,  ou  la  foye  de  diverfes  couleurs^ 
l'or  6c  l'argent ,  étoient  fi  bien  mis  en  œuvre  , 
qu'on  auroïc  de  la  peine  à  les  imiter  en  Euro- 
pe. Elles  font  aulfi  remplies  de  vanité ,  &  ont 
tant  de  paillon  pour  les  ajuftements  ,  qu'elles 
ne  font  jamais  allez  richement  habillées  à  leur, 
gré,  fans  fe  mettre  en  peine  fî  leur  état  Scieurs 
facultez  le  leur  permertent.  La  chatte  té  n'elt 
pas  non  plus  la  vertu  dont  elles  fe  piquent  le 
plus,  foit  que  le  mépris  Se  lajaloufie  de  leurs 
maris  en  foit  la  came ,  foie  qu'elles  ayent  na- 
turel- 
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turellement  du  penchant  au  libertinage  ; 
au  moins  quand  elles  rencontrent  quelques 
Francs  dans  la  rue ,  (  ce  qui  11c  leur  arrive  que 
rarement, parce  qu'elles  (bnc  prefqne  toujours 
renfermées)  &c  qu'elles  fontnors  delavûcde 
leurs  maris  Ôc  des  autres  Turcs ,  elles  s'arrê- 
tent pour  parler  à  ces  Etrangers  ;  &  dans  ce 
qu'elles  leurdifent,  elles  mêlent  beaucoup  de 
■douceurs  ûi  de  galanterie;  elles  leurdifent 
qu'elles  ont  grand  regret  de  ce  qu'ils  font  In- 
fidèles ,  qu'elles  voudroient  fe  faire  brûler 
pour  eux,&c.  elles  accompagnent  même  leurs 
paroles  de  mouvements  fi  pafiionnez  ,  qu'il 
cft  difficile  de  ne  fe  pas  laiiTerroucher,  princi- 
palement ,  fi  en  tirant  un  peu  le  crêpe  noir  qui 
leur  cache  ordinairemen..  le  vifage  ,  elles  jet- 
tent quelque  regard  amoureux, en  faifant  voir 
les  plus  beaux  yeux  du  monde.  Comme  je  me 
fuis  trouvé  quelquefois  dans  ces  rencontres, 
j'en  puis  parler  avec  certitude. Elles  font  d'or- 
dinaire fort  blanches, à  quoy  ne  contribue  pas 
peu  la  retraite  où  elles  vivent ,  n'étant  pref- 
que  jamais  expofées  ni  i  l'air  ni  au  Soleil  ;  el- 
les ont  encore  recours  à  l'art  pour  augmenter 
leur  beauté  naturcHe  ;  elles  fe  peignent  les 
iourcils  6c  les  paupières  avec  un  certain  noir 
qu'elles  appellent  Surmt ,  qu'elles  s'imaginent 
-cjui  leur  ajoute  quelque  agrément,  &  je  ferois 
allez  de  leur  fentiment.  Elles  peignent  auill 
LU  ij  leurs 
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leurs  ongles  d'un  rouge  oblcur  qu'elles  nom- 
ment Elhanna  :  Et  pour  ce  qui  eit  du  refte  de 
tout  leur  corps  ,  où  l'on  remarque  rarement 
quelque  défaut  extérieur ,  elles  l'ont  fi  propre 
&  fi  net ,  a  caufe  qu'elles  te  baignent  au  moins 
deux  fois  la  femaine ,  que  nos  Femmes  d'Eu- 
rope leur  doivenr  nece  flaire  ment  céder,  fans 
en  excepter  même  les  lieux  où  la  propreté  cft 
la  plus  recherchée.  (4) 
jatouutfdei    Tous  ces  agréments  des  femmes  de  Turquie 
Turcs  pour  ne  fontpas  que- leurs  maris  les  en  eftiment  da- 
H*""Fe™*  vantage  ,  à  peine  leur  font-ils  l'honneur  de 
les  tenir  pour  des  animaux  raifonnables.  Auffi 
ne  croyent-ils  pas  qu'elles  aillent  en  Paradis, 
&  ils  ne  leur  permettent  pas  nonplus  d'entrer 
dans 

Provinces  voifin  es.  Une  au- 
tre choie  qu'on  peut  aflurer 
icy  j  c'eft  qu'elles  fonr  pref- 


(a)  On  ne  peut  rien  dire 
en  général  des  agréments 
des  femmes  Turques.  Puif- 

Sue  leur  beauté  eft  aufli  dif- 
;rente  que  leurs  climats; 
c'eft  l'élite  d'un  très-grand 
nombre  d'Efclaves  qui  ar- 
rivent de  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire  ,&  dont 
les  gens  riches  Se  puuTants 
choifiiTent  les  plus  belles. 
■  Mais  tout  le  monde  con- 
vient qu'il  n'y  en  a  point 
dans  le  refte  du  monde  de 
mieux  faites,  que  celles  qui 
Tiennent  de  Circaffie&des 


me  elles  font  avec  celaaf; 
fe  z  fuperfl  itieufe  s  pour  c  roî- 
re  que  les  caractères  magi- 
ques ,  les  Talilmans  8t  les 
autres  preftiges  ont  quelque 
vertu ,  elles  les  employent 
pour  infpirer  de  l'amour  à 
leurs  époux ,  &  en  portent 
jufques  dans  les  trèfles  de 
leurs  cheveux  Se  dans  leurs 
habits. 
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dans  leurs  Mofqtices,  comme  h  elles  n'ctoieno 
capables  que  de  les  rronbler  dans  leur  dévo- 
tion. Cependant  quoy.  qu'elles  tbtent  fi  mepri-' 
fées,  &  que  leurs  maris  leur  préfèrent  d'autres 
objets,  ils  ne  1  aident  pas  d'en  être /i  j  aloux,  & 
de  s'en  dé  fier -tellement,  à  caufe  de  lafoiblel- 
fe  du  fexe  ,  qu  ils  ne  leur  permettent  pas  de 
voir  aucun  homme  ,  fût-ce  même  leurs  plus 
proches  parents  ;  &c  une  femme  qui  montre- 
roit  fon  vifage  découvert ,  ou  fes  mains  feule- 
ment, paileroit  pour  deshonorée,  &  auroit  des 
coups  de  bâton.  Elles  ne  vont  jamais  au  Mar- 
che ,  ni  on  ne  les  voit  point  dans  les  rués,  Ci  ce 
n'eft  pour  aller  aux  Bains.  Au  relie  ,  plus  les 
perfonnes  à  qui  elles  font  mariées  font  riches, 
moins  elles  ont  de  liberté  ;  car  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  les  perfonues  de  qualité  ,  &  qui 
ont  du  bien  ,  ont  chez  eux  des  Bains,  &  ainfî 
ils  tiennent  leurs  femmes  renfermées  au  lo- 
gis.où  ils  les  font  garder  par  des  Eunuques,  (a) 
deforte  que  les  pauvres  Dames  ne  fçauroienr. 

trouver 


(a)  Les femmesdu com- 
mun ne  font  pas  fi  éttoiie- 
ment  gardées  ,  parce  que 
leurs  maris  ne  peuvent  pas, 
en  confeience ,  leur  refufer 
la  permiffion  d'aller  deux 
fois  lafemaineauxBains,  & 
pendant  le  Ramadan  d'aiïi- 


Hct  aux  Prières  &  aux  Pré- 
dications; mais  il  faut  ob- 
ferverqu'ilyadanslesMof- 
quees  des  lieux  feparez  & 
grillez  fous  les  portiques  où 
elles  fe  placent.  Celles  qui 
ne  fortent  jamais  ,  ne  laif- 
fent  pas  de  faire  leurs  Prie- 
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trouver  aucun  prétexte  pour  s'éctiaper  de  U 
maifoEj. 

tes  dans  les  mêmes  heures  |  de  la  Loy  de  Mahomet  eff 
que  les  hommes  &  avec  les  I  très-religieufement  obler- 
memes  préparations;  &  on  I  v4  dans  toiis  les  lieux  où  d- 
peut  dite  que  ce  précepte  |  le  eu  reçûè. 


cha-; 
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Chapitre  XXV. 

Erreur  des  mojageursau  fujet  des  gens  de  Lettres  parmi 
les  Turcs  ,  £r  de  leurs  Médecins  ;  Aprolog-.es  & 
Poètes.  Manière  extraordinaire  de  Pêcher.  £mbra- 
jèments  fréquents  à  Confiantmot>le ,  ($rc. 

OUelqjies  voyageurs  ,  aflez  mal  in-  Erreur.les 
ftruits  des  affaires  do  l'Empire  Ottoman, 
ont  écrit  que  patmi  les  Turcs  il  n'y  a  point  de  gensdelet- 
gens  de  Lettres ,  ni  de  Médecins  ,  ce  qui  les  JésTui" 
oblige,  lors  qu'ils  font  malades,  d'avoir  re- 
cours aux  Chrétiens  ou  aux  Juifs,  ou  même  de 
fe  fervir  de  quelqu'un  de  leurs  Efclaves,qui 
fe  trouve  quelquefois  aflez  habile  pour  leur 
tenir  place  de  Médecin,  Il  y  a  à  la  vérité  quel- 
que chofe  de  vray  dans  la  Relation  de  ces  au- 
teurs ,  comme  je  ï'ay  appris  par  ma  propre  ex- 
périence -,  mais  je  fuis  obligé  de  dire  au/fi  que 
dans  plufieurs  Villes  il  fe  trouve  des  Turcs 
originaires  qui  ont  connoiffance  de  la  Méde- 
cine Se  de  la  Chirurgie,  &  que  même  ceux-cy, 
lorfqu'il  faut  faigner ,  fe  fervent  de  tics-bon- 
nes lancettes  qu'ils  font  venir  de  Perfe.  Ainfi, 
ce  que  l'on  dit  de  cloux  aiguifez ,  &  de  petits 
rofeaux  pointus  peut-être  vray  ,  mais  fi  cela 
arrive,  ce  n'eft  qu'au  défaut  de  meilleurs  in- 
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Jrrumencs  ,  ou  bien  dans  quelques  endroits 
feulement.  Car  à  Conftantinople ,  S;  dans  les 
grandes  villes  ,  je  n'ay  pas  remarque  qu'on 
îbit  réduit  à  le  fervir  de  ces  fortes  de  chofes. 

Pour  le  mal  de  tête ,  ils  font  une  ouverture 
à  l'endroit  où  ils  fentent  La  douleur ,  &  après 
qu'ils  en  ont  laifle  couler  une  certaine  quan- 
tité de  fang,  ils  rebouchent  l'ouverture,  en  y 
appliquant  un  peu  de  coton. 

Ils  le  fervent  aufll  du  feu  dans  plu/îeurs  0C-" 
cafîons  ,  S:  ils  l'appliquent  avec  une  mèche 
à  la-partie  qui  eft  malade  ;  mais  cela  n'eft  pas 
fans  danger  ,  &  plufieurs  en  ont  reçû  des  in- 
commodité z  confidérables. 

Outre  l'étude  de  la  Médecine ,  on  en  trou- 
ve aufli  parmi  eux  qui  s'exercent  à  l' Aftrolo- 
gie ,  (a)  mais  on  voit  rarement  qu'ils  s'appli- 
quent 


(j)  L'Auteur  cntcndpar- 
ler  icy  de  l'Aftrologie  judi- 
ciaire; car  les  Turcs  font 
très-ignorants  dans  l'Aitro- 
nomie  ,  à  laquelle  ils  ne 
s'appliquent  point.  Le  goût 
qu'ils  ont  pour  l'Aftrologie 
judiciaire  lait  que  plufieurs 
d'entr'eux  tâchent  as'y  ren- 
dre habiles.  Si  ilsontbeau- 
coup  de  Devins  de  profef- 
fion.  On  en  voit ,  dir  M. 
Tocvenot,  un  grand  nom- 


bre dans  les  rues >  affis  fur 
un  petit  tapis  ,  avec  quel- 
ques Livres  autour  d'eux, 
C'efl-là  qu'on  va  les  con- 
fulter ,  &  ils  ont  trois  ma- 
nières de  deviner.  Quand 
il  s'agit  des  affaires  de  h 
Guerre  ou  du  Commerce, 
ils  prennent  quatre  flèches, 
qu'ils  drdlent  en  pointe 
l'une  contre  l'autre  ,  &  les 
font  tenir  à  dem  perfon- 
nés ,  puis  ils  mettent  fur  un 
couffin 
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ci  tient  à  d'autres  fciences,  &  ils  fe  contentent 
de  favoir  lire  &  écrire.  Ou  s'ils  s'attachent 


couffin  une  épéenuëdevant 


rant  quelque- tcms ,  6c  après 
cet  clpcccdccombar,  fi  les 
deux  flèches,  qu'ils  nom- 
ment Turques,  montent  fur 
celles  qu'ils  ont  appellées 
thrinomtt  ,  c'e/t  une  mar- 
que infaillible  que  les 
Turcs  feront  victorieux  ;  & 
vous  jugez  bien  que  ces 
prétendus  Devins  ne  font 
pas  affez  mal  habiles  pour 
donner  fou  vent  l'avantage 
à  ceux  qu'ils  appellent  Infi- 
dcllcs.  Les  Turcs  ont  re- 
cours à  cette  fuperlliticufc 
pratique  pour  toutes  leurs 
affaires ,  loit  voyages,  achat 
de  m  arc  I:  an  di  les,  ïtc.  Cette 
manière  de  devination  me 
yaroit  fort  ancienne,  &  elle 
ell  toute  femblable  à  ce  qui 
elt  rapporté  dans  l'Ecriture 
Sainte  au  liv.  des  Rois ,  où  il 
elï  dit  que  Nabuchodono- 
for .  incertain  s'il  iroità  Je- 
rufalem  ou  s'il  tourneroit 
Ses  armes  contre  leRoy  d'E- 
gypte ,  s'arrêta  dans  le  chc- 
Tom.  I. 


min ,  &  ayant  mêlé  les  flè- 
ches, il  trouva  que  le  fort 
étoit  tombé  fur  la  ville  de 
Jerufalem.  M ,fru i t  ftgutas. 
Les  Turcs  appellent  cette 
première  manière  de  devi- 
ner, faire  tr  .Livre.  La  fé- 
conde confide  àçrendreau 
hazard  une  poignée  de  fê- 
vcs,&  enfuite,  lorfqu'ilsles 
ont  comptées  ,  .ils  préten- 
du nombre  qui  s'y  trouve. 
La  trotfiéme  enfin  fe  prati- 

bois  prefque  quarré  ,  mais 
un  peu  plus  long  que  large> 
avecquelqueslemes  furies 
cotez.  Celuy  qui  confultelc 
roule-lui-rnéme  trois  fois  , 
à  chaque  fois  on.  remar- 
que la  lente  qu'il  a  amenée, 
puis  le  Devin  regarde  dans 
un  Livre ,  qui  s'appelle  Id, 
ou -le  Livre  du  fort , ce  que 
veulent  dire  ces  trois  JCt- 
.tres  enfemble  ,  &  dans  lef- 
quelles  il  prétend  trouver 
-la  réponfe  à  la  qucilion 
qu'on  lui  a  faite.  Cette  troi- 
fiéme  manière  de  devina- 
lion  reflëmble  affe?  wxfmtt 
M  m  m 
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à  la  Jurisprudence,  Us  ic  bornent 
l'Alcoraa,  dans  lequel  eft  compris  tout  leur 
Droit  Civil  &:  EcclefiafHque.  Planeurs  s'ad- 
donnent  à  la  Pocfie  ,  dans  laquelle  ils  réuflif- 
fent  aflez  bien  ;  mais  comme  la  Langue  Tur- 
que n'eft  pas  fort  riche ,  (  a  )  c'eft  la  Perfanne 


i  ^intima,  fi  connus  parmi 

peut  le  voir  dans  les  Au- 
tcursquien  parlent;  Se  mê- 
me à  une  autre  forte  de  de- 
dans laquelle  on  fe  Fervoit 
de  deux  dez  >  qu'on  failoït 
jetter  à  celui  qui  cherchoit 
à  s'innruire  de  l'avenir  ,  Se 
le  Prêtre  formoitlarépon- 
fe  fur  la  chance  qu'on  irae- 

(a)  La  Langue  Turque  en 
une  Langue  première  tk  ori- 
ginale ,  dit  M.  Thevenot, 
c'elt-à-dire  ,  qui  n'eft  point 
dérivée  d'aucunes  LangueSj 
ni  Orientales ,  ni  Occiden- 
tales que  nousconnoiffionj. 
Elle  eft  fort  grave ,  agréa- 
ble ,  &  ailée  à  apprendre  ; 
mais  elle  n'en  guéres  am- 
ple ,  fit  il  lui  manque  beau- 
coup de  mots  qu'elle  em- 
prunte de  l'Arabe  &  du 
Perfan  ;  &  avec  ce  fecours 


on  peut  dire  qu'elle  eft  très- 
riche  êttrès-amplc.  Cniait 
que  les  Turcs  n'onr  jamais 
voulu  admettre  l'Imprime- 
rie parmi  eux  ;  leurs  Livres 
font  tous  écrits  à  la  main  , 
&  la  plupart  avec  une  gran- 
de propreré  ,  &  des  orne, 
ments  très-bien  entendus. 
Klais  on  peut  dire  ,  en  gé- 
néral ,  que  rous  les  Aiaho- 

St  qu'ils  ne  Ment  guérei 
que  l'AJcotan  fit  les  Livres 
de  Prières.  Cependant  je 
crois  qu'il enbond'ajaûref 
icy  ce  que  M.  Ricaut  rap- 
porte des  études  que  fonf 
les  JchogUas  dans  ieScrrail. 
Car  quoyque  le  plus  grand 
nombre  ,  comme  l'avoue 
cet  Auteur  ,  s'appliquent 
atix  exercices  du  corps  & 

par  l'expérience  qu'ils  ont 
que  c'efi-là  le  chemin  !e 
plus  court  &  le  plus  fur , 
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itjui  leur  fert  dans  la  plupart  de  leurs  Poëiies 
■0:  de  leurs  chantons. 

M  m  m  ij  Une 


jiour  parvenir  aux  grands 
emplois  &  aux  premières 
Charges  ;  l'étude  &  la  mé- 
ditation ne  font  pas  tout-à- 
faii  barmies.de  leurs  Ecoles; 
..Ries  Katfu,ou Précepteurs 
.Jde  ces  jeunes  Pages  ,  ont 
.principalement  pour  but 
de  leur  apprendre  à  lire  Se 
à  écrite ,  afin  qu'ils  puifll-nt 
avoir  par-là  connçiiTance 
.des  Livres ,  qui  .traitent  de 
"leurs  Lok  &.  de  leur  Reli- 
gion ,  .Se  partie ulîe renient 
de  l'Aicoran  ;  ils  leur  en- 
seignent enfuite  l'Arabe , 
car  c'eit  dans.ee tte  Langue 
,que  font  .tous  les  trefors  6c 
toutes  IcsrichelTes  de  leurs 
Loix  St  de  leur  Religion. 
Ainii  il  eft  ncccuairc  qu'un 
Bacha.ouunMiniltred'E- 
tat ,  la  fâche  >  pout  étreen 
état  d'entendre  Se  d'apptou- 
yei  ou  annuller  les  Arrêts' 
gicles  autres  Procédures  des 
.Cadis  ou  Officiers  de  ;uiti- 
ce,qui  font  fous  leur  ^urif- 
diftion.  Lorfquecesjeunes 
gens  faveur  l'Arabe  ,  on 
Jeur  enfeigne  le  Pcrfan ,  où 
ilsirouvsnt  une  infinité  de 


mots  agréables,  un  accent 
doux  ,  une  éloquence  infi- 
rmante ;  par-là  ils  devien- 
nent capables ,  par  la  poli- 
teiTe  fit  la  gentillelTe  deleur 
efprit,  de  plaire  àleur  Maî- 
tre &deie  divertir.  Si:  l'on 
peur  dire  que  s'il  y  a  quel- 
que polkclîe  dans  le  Serrail, 
on  en  eit.redeyable  à  l'étude 
de  cette  Langue.  Cn  leur 
enfeigne  au)Ti  à  fe  former  > 
fur  l'exemple  des  Perfans  , 
Se  à  imiter  leurs  actions  ver- 
<ueufes  Et  héroïques,  parla 
lecture  des  Romans  Se  des 
nouvelles  Perfannes.  Les 
Livres,  dont  je  parle  icy.» 
font  le  Danifia» ,  le  Cfabîdi, 
le  Pcnd-anar  ,  Se  quelques 
autres.  Pour  ce  qui  regarde 
le  Mutimm*  ,  quoy  qu'il  foie 
compofe  de  bons  mots  Ara- 
bes &  Petlàns ,  qui  font  un 
mélange  de  Profe  Se  de 
Vers ,  il  elt  écrit.en  Langue 
Turque.  ,Ces  Livtes  font 
plaifants,  pleins d'efpritae 
d'expreffions  agréables  ,  a- 
vec  ce  feu  Oriental  dont 
nous  avons  vu  pluficurs 
traits'  eu  nôtre  Langue* 


%co       Voyait!-  au  Levant; 
Maniée     Une  des  occupations  auxquelles  les  Turcî 
îedePi-  prennent  le  plus  deplaifir,  c'eft  la  Pèche.  Ils: 


C  ert-1  à  l'étude  ordinaire  de 
ceux  qui  font  les  plus  fpiri- 
tuels  parmi  les  Icboftuns. 
Ceux  qui  ont  plus  de  difpo- 
lition  à  la  méditation ,  s'ap- 
pliquent uniquement  à  la 
lecture  de  l'Alcoran  "' 
apprennent  en  même- 
la  Religion  &  les  Loix  fon- 
damentales d(r  gouverne- 
ment ,  &  par-là  ils  devien- 
nent capables  ,  ou  de  la 
Charge  de  Sât  tffindi ,  ou 
Secrétaire  dJEtar  ,  ou  du 
moins  ils  efpercnt  d'être 
Wu.ou  Curez  de  quelque 
Mofquée  de  fondation  Ro- 
yalle ,  donrles  revenusfom 
conlidérnbles.  Pour  ce  qui 
regarde  les  autres  feiences 
qu'on  connoir  parmi  nous, 
comme  la  Logique ,  la  Phi- 
(ique  ,  la  Métaphifique  ,  & 
les  Mathématiques,  on  peut 
dire  qu'ils  n'en  ont  aucune 
connoilTancc  ,  fi  vous  ex- 
ceptez cette  partie  de  la 
dernière  quitraitedela  Mu- 
fique,&  dont  il  y  a  uneEco- 
le  dansleSerrail.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  étonnant  en  tout 
«la  j  s'ell  que  parmi  les 


Turcs  les  plus  habiles  Mi- 
ni/Ires d'£tat  ,  Se  les  plus 
Grands  Capitaines  ,  font 
très  -  ignorants  dans  l'Hi- 
floire ,  la  Géographie  &  la 
Chronologie.  Les  Cartes 
Maririmes,  dont  Te  fervent 
leurs  Pilotes,  font  très-dé - 
ie£t  U  eu  fes;  &  1  '  Au  teu  r,don  t 
jemefertsdans  cette  nottej 
affûre  qu'il  n'en  a  jamais  vû 

qui  put  donner,  félon  les 
:giçs  dcTArt ,  aucune  lu- 
liere  aux.  Pilotes  intelli- 
gents, ni  fur  laquelle  il  vou- 
lut en  [reprendre  un  voyage 
'      er.-  Maîs  après  tout ,  il 

que  quoy  qu'ils  ayent  fort 
peu  d'Hilloriens  parmi  eux, 
qui  connoifienr  les  grands 
'  'énements  de  l'HiftoiEe 
ictenni,  ft  vousexceptez 
:iIed'Aleaandrc  le  Grand, 
ni  la  durée  des  Empires  qui 
rprécedé  celui  desOtto- 
niïj  ils  ne  làilTcnr  pour- 
it  pas  d'avoir  des  Mcmot* 
;  tris-fidéles  &  trcs-cxacls 
de  ce  qui  les  regarde  ,  qui 
leur  fervent  de  modeUe  St 
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ont  une  manière  du  la  faire  quieftafl'ez  fin* 
guliere  ,  c'eft  de  pêcher  la  nuit  &  avec  du  feu. 
Ils  attachent  au  derrière  du  bàteau  une  grille 
de  fer  ,  fur  laquelle  ils  brûlenr  continuelle- 
ment un  pende  foin,  ou  de  petits  fagots  dont 
ils 


de  conduite  dans  les  affaires 
les  plus  importantes,  &  les 
empêchent  d  être  trompez 
dans  leurs  Traitez  par  les 
plus  ruiez  politiques.  Je 
crois  devoir  ajouter  icy  , 
que  depuis  le  tems  que  M. 
Ricaur  ccrivoit  cette  Mi-' 
ftoire  de  l'état  prêtent  de 
l'Empire  Otloman  ,,  les 
Turcs  n'ont  pas  laille  d'a- 
querir  '  des  connoiiTancés 
qu'ils  navoiént  pis  ,  fur- 
tour  dans  ',  les  dernières 
guerres  &  les diférentsTr  li- 
rez avec  les  Princes  d'Eu- 
rope", &  fur- tour  par  les' 
AnibalTades  ;  &  je  crois  que 
l'habile  Miiriilre  qui-eft.ve- 
nu  en  France  s'ell  mis  en. 
état  de  leur  être  fort  utile 
fur  cet  article,  &  on  public 
déjà  qu'il' a.  fait  pjilfieurs 
proportions  qui  tendent  à 
i'érabliiremtntdesfcieiices 
dans  l'Empire  Ottoman.  Il 
cil  bon'de  dire  qu'il  y  a  des 
Auteurs  mieux  ioftruits  que- 


M.  Ricaut  des  manieresdes 
Orientaux  ,  qui  prétendent 
que  les  Mahometans ,  St  les 
Turcs  en-.particolier  ,  ne 
font  pas  fi  ignorants  qu'on 
lecroit.M.Pciisde'laCroix, 
dans  fa  Préfacedé  la  Vie  de 
Tamerlnn',  rapporte  le  ti'- 
rre  de  plufieurs  ouvrages 
furdiflcrcntesfcicncesfaiss 
_pat  des  Turcs  fedes  Arabes 
&il  renvoyé  à  h  Bibliothè- 
que Orientale  de  Hsâgi-cal- 
Jn  Cadi  de  Conlîantinoplu, 
compoléc  en  Arabe  ,  en 
deux  volumes  ia  folio  ,  avec 
deux  Tables,  lune  des  Ma- 
rieras, l'autre  des  Auteurs, 
quicompofent  encore  deux 

te  Bibliothèque,  bien  ditic- 
rentede  celle  de  M:  Herbe- 
lot:,  eft  une.  véritable  Ency- 
clopédie de  toutes  les  feien- 
ces  St  de  rous  les  arts  chez 
les  Orientaux. 
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iis  tout  une  grande  flàme.  Le  poillon,  qu'ilç 
appellent  Serdelle,  &:  qui  ne  rcflemble  pas  mal 
à  une  Sardine  ,  vient  fe  diycrtir  à  la  lueur  de 
cette  Jiâmc,  il  s'y  aHembleen  grand  nombre  , 
£i  ainfi  il  tombe  dans  le  filet  qui  cd  derrière  le 
bateau,  pe  cette  façon  on  en  prend  une  quan- 
tité incroyable.  Cette  pêche  fe  fait  encore 
d'une  autre  manière  ,  &  ils  fe  fervent  alors  de 
la  fourchette  ,  de  la  même  façon  que  nous 
pour  prendre  les  anguilles.  Quelquefois  ils 
mettent  la  grille  avec  le  feu  fur  le  devant  du 
vaifleau  ,  5:  ils  prennent  ai.nfï  plufieurs  fortes 
de  poiilonsjcomme  je  l'ay  vû  faire  quelquefois 
fur  les  yaifleaux  de  guerre  lorfque  j'etois  à 
Smyrne  jOÙ  nous  allions  fouvent  avec  lacha- 
louppe  pour  en  acheter. 
Comme  la  plupart  des  maifons  à  Conlranti- 


queles  Turcs  fonr  fort  négligents  à  l'égard  du 
feu  ,  on  y  eit  fort  fujet  à  le  voir  prendre  aux 
maifons  ;  &  quand  cela  arrive  lorïqu'il  fait  un 
grand  vent  ,  les  rués  étant  extraordinaire- 
ment  étroites,  le  feu  y  fgitde  fi  terribles  ra- 
vages ,  qu'on  ne  fçauroït  voir  ces  embrafe- 
ments  que  les  larmes  aux  yeux,  j'ay  vû,  lorf- 
que je  demeurois  à  Galata ,  un  incendie  où  i( 
y  eut  environ  cinq  cents  maifons  de  brûlées , 
&  fi  le  vent  eût  été  un  peu  plus  fort,  la  Ville 
alloit  être  entièrement  embrafée,  Pourairê- 
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ter  le  coûts  delà  flâme,  on  coupe  les  maifons 
frôifines  de  l'endroit  où  eft  le  feu  ,  &  quel-' 
quefois  vingt  ou  trente  maifans  plus  haut  , 
c'eft-à-dire ,  qu'on  ne  commence  de  fi  loin  à 
les  abbattre  qu'à  l'égard  du  haut,  car  on  nej 
les  abbat  dès  ie  pied  qu'autant  que  cela  eft  ne- 
ce  flaire:  Il  y  a  de  certaines  personnes  établies 
pour  cet  effet,  qu'on  appelle  Baltddgis  ,  ou  , 
Pont- boches,  ils  tirent  quelques  appointements 
du  Grand  Seigneur  ,  afin  d'être  toujours  prêts 
avec  leurs  haches  dans  ces  occafîons.  Cepen- 
dant ,  afin  d'arrêter  la  flâme  ,  &  de  conferver 
autant  qu'on  peut  les  mailbns  Voi(ïnes,les  Sac- 
crfdr.ou  Porteurs  d'eau  ,  dont  le  métier  ordi- 
naire cft  de  porter  de  l'eau  par  les  maifons, 
dans  des  lacs  de  cuir  appel lez'Lemkri  ,  font 
obligez  d'en  porter  toujours  dans  les  lieux  où 
le  feu  a  pris ,  Se  ainfî  on  vient  à  la  fin  à  bout 
de  l'éteindre,  il  eft  vray  ^ue  lé"s  maifons  iont 
petites  pour  laplûpart,  &c  queparconféquent- 
on  les  peut  rebâtir  i  peu  de  frais  :  mais  on  a 
des  exemples  que  le  feu  en  a  quelquefois  con- 


Cha- 


□igifeed  by  Google 


464       Voyage  Jl.q  {.EVÀ&xr; 
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.  PurtiatUritez  fur  la  Chaffedu  Grand  Seigneur.  Cdrrojfes 


■  Ottomans,  &c.  ■  '  • 

CO  mme  i!  eft  julte  qu'après  avoir  trai- 
té- des  principales  particularitez  qui  re- 
gardent l'hiÂoirc  des  Turcs  nous  difions  quel- 
que chofe  de  leur  Prince,  c'eit. à  cela  que  j'ay 
deftiné  ce.  Chapitre  :  mais. je  ne'  Eapporteray 
que  ce  que.  les  autres  .voyageurs  ont  oublia  , 
ou  ce  dom  ils'n'écjjient  pas  bien  informez. 
-  Outre  les  divcrtifl'cmcntsduGcand  Seigneur 
dans  {on  ScrraLl ,  il  prend  encore  fouvcn.t  cc- 
luyde  la  Chàflc  ,  tant  celle  .du. Faucon  que 
Chaffbgé-  celle  des  Lévriers-Tous  les  ans  ,.'unc  fois,  on 
ii'  n'it'i'""!  Pu')l'e  une  ChafTe  générale  ,  &  pour  cet  effet 
les  m»,  pat  on  enferme  une  étendue'  de  païs  de  cinq  ou 
SeiGne"t         iourn^es  ^e  chemin  ,  dans  laquelle  on  or- 
c's"e  '     donne  i  tous  les  habitants  des  Villages  &  des 
Bourgs  de  fe  rendre  de  tous  les  côtez  ,  fans  en 
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lent  infenfiblement  tout  le  gibier, &  lorsqu'il 
.ell  réduit  dans  un  très-petit  efpace  ,  l'Empe- 
reur fe  met  au  milieu  dans  un  endroit  élevé , 
.&  il  prend  plaifir  à  le  voir  auommer  à  coups 
-de  bâtons ,  ce  quin'eil  pas  toujours  fore  ai  Lé  , 
principalement  à  l'égard  des  Sangliers. 

La  Challe  ordinaire,  Se  qui  fe  fait  prefque  Cluiftor- 
-toutes  les  lcmaines ,  principalement  pendant  dlDalri:- 
J'hy  ver,  dure  ordinairement  depuis  le  matin 
jufqu'au  foïr.  Le  Prince,  accompagne  de  fes 
,Veneurs ,  Se  de  cinquante  ou  foixante  Bollan- 
■gis  ou  Officiers  des  Jardins  ,  fait  courir  des 
lièvres  ,  des  Renards  &  des  Loups ,  où  il  fe  di- 

Lorfque  le  Grand  Seigneur  va  à  la  campa-  Catrair« 
gne,  fes  Carrofl'es,  aulieudegiaces,  ont  des  s"j ~™unrd 
jaloulics  dont  les  trous  font  tort  ferrez,  afin  lorfyu'ii 
que  celles  de  fes  femmes  qu'il  mené  avec  lut  vc'>':lB,;- 
yuiflent  avoir  le  plaifir  de  voir  tout  ce  qui  fe 
palTe  au-dehors ,  fans  pourtant  qu*etlcsj>uif- 
fent.ctte  vîtes  de  perfonne. 

Souvent  il  prend  envie  au  Grand  Seigneur  Ilièdjgui. 
d'aller  déguïfc  dans  les  rues ,  afin  devoir  fi  ce  ^  *  ™, 
qu'il  a  ordonne  s'exécute  bien ,  Se  au  cas  qu'il  rucj ,  pOUt 
trouve  le  contraire,  il  fait  fur  le  champ  punir  J,"™,"^"" 
ceux  qui  font  trouvez  en  faute  ,  de  pour  cet  ef-  ordre, 
fet  il  fe  fait  fuivre,  mais  à  quelque  diftance, 
par  ceux  qui  -doivent  exécuter  .ces  fortes  de 
commandements. 

■Tarn.  I.  Nnn  La 
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Si-'ïieede  La  viande  que  l'on  prefente  au  Grand  Sei-' 
riTib,e'  gneurluieftiervie3parfonEcuyertranchaiir, 
clans  un  plat ,  tout  a  la  fois.  Il  eft  allîs  à  la  ma- 
nière des  Turcs ,  fie  il  a  devant  luy  une  riche 
ferviette  brodée ,  afin  de  ne  pas  gâter  fes  ha- 
bits; il  en  a  une  autre  autour  du  bras,  qui  eft  de 
la  même  étoffe  &  qui  lui  fert  à  s'elïuyer  les 
mains.  Les  plats  6t  les  afliettes  font  de  Porce- 
laine de  la  Chine  ,  ou  bien  de  terre  fîgiltée  ,■ 
qu'on  die  être  bonne  courre  le  poifon.  Il  y  en 
a  qui  prétendent  qu'on  le  fert  quelquefois  en 
vailfelle  d'or  ,■  mais  j'ay  de  la  peine  à  le  croi- 
re ,  parce  que  les  Turcs  croy en t  que  c'eft  pé- 
cher que  de  manger  dans  de  l'or  ou  dans  de 
l'argent ,  ce  qui  eft  caufe  aufli  qu'ils  ne  fe  fer- 
vent que  de  cueilliers  de  bois.  Son  breuvage 
ordinaire  eft  le  Sorbet,  parfumé  avec  un  peu 
d'ambre  gris.  .  -  , 
Lorfque  ce  Prince  ma_hge  dehors  dans  quel- 
qu'une de  fes  Maifons  de  Plaifance ,  on  le  fert 
toujours  dans  de  la  Porcelaine ,  &  l'on  prati- 
que la  même  chofe  à  l'égard  des  Ambafladeurs 
des  Princes  Etrangers,  lorfqu'ils  font  traitez 
par  le  premier  Vizir  dans  la  Salle  du  Divan, 
avantquede  lesnieneràl'Audicncedu  Grand 
Seigneur. 

Audience      Cette  Audience  eft  fort  courte  ,  &  les  AmV 
iL'dcu™bar"  kafladeurs  ne  f01"  preique  rien  autre  chofe 
"  "         que  delui  prefcntcrlcurs  Lettres  de  Créance, 
.  parce 
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parce  que  toutes  les  affaires  fe  traitent  avec 
te  Grand  Vizir.  C'eft  ordinairement  à  t'occa- 
fion  des  Audiences  qu'on  donne  aux  Ambaf- 
fadeurs  ,  que  Ton  a  accoutumé  de  payer  la 
montre  aux  foldars ,  afin  de  faire  yoiria gran- 
deur &  la  puifianec  de  l'Empire  Orroman. 

Pendant  que  le  Grand  Seigneur  eft  à  Table 
il  lu  fait  un  profond  filence,  qui  n'efl:  inter-  ■ 
rompu  que  par  les  impertinences  &  les  fots 
difeours  des  bouffons  dont  ii  y  a  toujours  un 
affez  bon  nombre  à  cette  Cour,  &  qui  s'effor- 
cent à  l'envi  de  divertir  ce  Prince. 

Des  que  je  fus  arrivé  à  Conftantinople ,  je  LaPcriba. 
n'eus  point  de  plus  grande  curiofité  que  de 
voirie  Monarque  de  cevafte  Empire.  Etcom-  Grand  Soi„ 
me  j'appris  que  cela  ne  fe  pouvoit  mieux  fai-  g°«T. 
re  que  le  Vendredi ,  qui  elt  le  Dimanche  des 
Turcs,  parce  que  cejour-làle  Grand  Seigneur 
vaordinairemenr  à  quelque  Mofquée,  j'allay 
l'attendre  ,  accompagné  feulement  d'un  dtt 
mes  amis  ,  auprès  de  VaMtr  qui  eft  une  Mof- 
quce que  la  Mère  de  cet  Empereur  a  fait  bâtir, 
Se  où  elle  eft  enterrée  dans  une  magnifique 
■Chapelle.  \  ■ 

Nous  le  vîmes  paffer  tour  auprès  de  nous, 
monté  fur  un  beau  cheval  Alezan ,  fans  autre 
fuite  que  de  trois  valets  de  pied  ;  &  comme  il 
ji'y  avoir  perfonne  autour  de  nous  qui  y  fût 
.venu  dans  le  defleui  qui  nous  y  aVoit  ame- 
■  '  "■  •'  Nnn  ij  nez, 
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re  paraître  pourtant  que  ce  fût  nôtre  curiofitc 
qui  nous  eût  fait  trouver  dans  ce  lieu ,  &c  nous 

nôtre  tête  un  Kalpac,  ou  bonnet  fourré ,  tel  que 
le  portent  les  Grecs  ,  au  lieu  que  les  Francs 
vont  ordinairement  avec  des  chapeaux. 

Il  étoit  d'une  taille  médiocre  ,  de  couleuir 
brune,  ayant  peu  de  barbe,  &  âgé  d'environ 
quarante  ans.  il  ctoit  alors  Percde  deux  Fils 
qu'il  avoir  toujours  à  fes  cotez ,  tant  à  la  chaf- 
fe  que  dans  les  autres  occafions ,  excepté  lors 
qu'il  alloit  palier  le  tems  avec  quelqu'une  dés- 
irâmes du  Serrail.  L'aîné  étoit  âgé  de  quinze 
ou  feize  ans ,  bien  fait  &  robuite  de  corps  ;  le 
plus  jeune  ,  au  contraire  ,  paroiffoît  d'une 
compléxiou  plus  délicate  ,  mais  il  étoit  plus 
beau  garçon. 

Son  Sacre.  Lors  qu'un  nouveau  Prince  vient  à  la  Cou- 
ronne ,  iî  fe  fait  mener  par  eau  à  la  Mofquée 
de  Pmp,  qui  efi:  fi  tuée  à  l'extrémité  dcl'eaitrca 
du  Port.  Auprès  de  cette  Mofquée  il  y  a  un 
Cloître  ,  &  au  milieu  de  ce  Cloître  une  Place 
élevée  qui  eft  de  marbre ,  &  appuyée  fur  quel- 
ques cofomnes  de  la  même  matière.  Lorfque 
le  Prince  y  eft  monté  -,  le  Moufti ,  après  quel- 
ques Prières,  &  quelques  autres  cérémonies  » 
lui  ceint  lapée,  &  le  Prince  monté  furunche- 
.vaUdontlabeautérépondà  celle  defonbar- 
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flois ,  fait  fou.  Entrée  à  Conitantinople ,  futvi 

jufqu'à  l.i  porte  du  Serrail ,  où  tout  le  monde 
jiiet  pied  à  terre  &  où  il  entre  feul  à  cheval 
jufqu'à  la  féconde  Cour.  Rien  n'égale  lama- 
gniticence  de  ces  fortes  de  Calvacades  ,  tant 
pour  la  beauté  des  habits  de  tous  les  Officiers, 
gui  fout  à  la  faite  du  Sultan  >  que  pour  celle 
des  chevaux  &c  des  harnais,  qui  font  la  plu- 
part couverts  d'or  &  de  pierreries.  Cettece- 
remonie  rient  à  Conitantinople,  la  place  de 
ce  que  nous  appelions  le  Sacre  de  nos  Rois.  (<î) 


Comme  Corneille  le 
Bruyn  n'a  rapporté  cette 

d'autruy  >  ne  l'ayant  pas 
yiie  lui  -  même  ,  il  paroit 
qu'il  a  obmis  des  circon- 
flances  qui  font  rapportées 
par  d'autres  Voyageurs. 
Quand  le  Sultan  efl  mort, 
on  conduit  l'on  liiccdTeur 
dansl '^i-tvia ,  poury  pren- 
dre polTefliondu  Trône  Im- 
périal ,  &  où  le  Moufti ,  le 
Grand  Vizir  &  tous  les 
Grands  de  k  Porte  vont  lui 
bailër  la  veile ,  &  prêter  le 
ferment  de  fidélité  .enfuite 

un  Héros  crie  :  Que  famé  ir 


foi  itmd  &  1 

N.  fit 
Le  n 


uSulta 


alTembler  le  Diva» , 
pour  rendre  la  juflice  fkdi- 
II tibu é r  les  p relents  à  tous 
les  Officiers.  Cettte  céré- 
monie, qu'on  appelle  17». 
fttlLuim,  eftiûïvie  de  celle 
duCou  t  on  n  e  men  t  qu  i  le  faiti 
le  lendemain.  Dcs-Ja  pointe 
du  jour  le  Mou  fti ,  le  Viiit, 
&  les  autres  Officiers  de  la 
Porte  ,  le  rendent  au  Ser- 
rail ,  pour  accompagner  Iç 


Sultan  quiv: 


lu- 


pet be  Cavalcade ,  à  la  Mof- 
quéede  Pr*f,  qui  eft  àl'cx- 
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tt.tfpe£l&     Depuis  que  la  Couronne  ell  paflce  dans  la 
S™  femi«e  des  Ottomans  ,  elle  n'en  cil  jamais 
h  famille   fortie.  Auflï  eft-ellc  en  fi  grande  vénération 
maos?tK!"    cbezles  Turcs,  qu'ils  n'oieroientmemepen- 
fér  à  mettre  quelqu'un  fur  le  Trône  au  préju- 
dice de  l'Héritier  légitime.  Mais  fi  cette  fa- 
mille venoit  à  manquer  un  jour  faute  d'en- 
fants mâles ,  il  faudrait  ,  à  ce  que  i'ay  oiii 
dire , 


tiimitc  de  l'entrée  du  Port, 
où  il  entend  la  Prédication 
.d'un  Dofteur  de  l'a  Loy  , 
qui  l'exhorte  à  la  Propaga- 
tion du  Maho'rnetifme  &  à 
la  deltruOion  de  laReligiori 
Chrcriennejle  Sermon  fini, 
le  Moufti  le  fait  jurer  fur 
l'AJcoran  ,  &  lui  l'ouhaitc 
h  bonté  d'Gfman  ,  dont  il 
luy  ceint  Tepée  pour  la  for- 
me de  l'on  Couronnement. 
I_c Sultan  s'en  retourneen- 
fuite  par  Mer,  siieBoflari- 
gi-Bachi  a  l'honneur  ,  dans 
cette  occafion ,  de  faireà  ce 
Prince  un  Pont  de  fon  dos 
pour  le  faire  entrer  dans  la 
Galliotte  Impériale  ,  qui 
ell  extrêmement  parce  ce 
jour-là  ,  &  dont  la  poupe 
eft  dorée  Se  garnie  de  na- 
cres de  perles  ,  de  miroirs 
de  criffal  de  roche ,  de  tur- 


ijuoifes  &  d'aï 


Le  Sulta 
équipage.avec 


te  fcïùirt 
le  Capitan  Pacha  lui  rend 
compte  de  la  Marine  ,  luy 
donne  enluite  Une  iupetbe 
colation ,  &  luy  fait  prefent 
d'un  poignard  & 'd'une  ai- 


LeGi 


nkni.d.dhi 


idSeii 


>adelà 


qui  eft  hors  des  Jardins,d'où 
il  rentre  dans  le  Serrai!.  La 
beauté  des  chevaux  &  des 
harnois ,  le  nombre  des  Of- 
iiciers  des  Galères  ,  S  la 
foule  innombrable  de  peu- 
ple qui  eft  fur  le  Port ,  ren- 
dent cette  cérémonie  éga- 
lement curieute  &  magni- 
fique 
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dire,  que  la  Couronne  retournât  au  Cham  des 
Tar tares.  (4) 

On  ne  voit  jamais  ïey  les  fujets  pécher  con- 
trelafidelité  qu'ils  doivent  à  leur  Prince,  ni 
le  rendre  coupables  d'aucune  trahifon  :  je  ne 
croy  pas  même  que  quelques  avares  qu'ils 
foient  ;  l'argent  ou  quelque  autre  avantage 
femblable,  les  y  pût  jamais  porter,  (h) 

Les  Turcs  ne  font  pas  moins  attachez  a  leur 
Religion  qu'à  leurs  Princes,  Se  s'il  Ce  trouve 
des  exemples  de  quelques  Turcs  qui'ayent 
embrailc  la  Religion  Chrétienne,  ils  ne  font 
pas  en  grand  nombre  ,  (r)  &  il  faut  de  tres- 
gran- 


.  (a)  La  crainte  que  les 
Turcs  ont  à  prefent,  que  le 
iaug  Ottoman  ne  vienne  à 
manqget,  comme Ja  choie 
a  peu  lé  arriver  il  y  a  quel- 
ques années ,  a  fait  changer 
la  barbare  coutume  ,  que 
leurs  Empereurs  a  voient 
introduite  ,  d'immoler  à 
leur  fùreté  les  Princes  de 
leur  fangi  &  ils  fe  conten- 
tent à  prefent  de  les  tenir 
Ou  enfermez  ou  éloignez. 
(*)  S'il  ell  arrivé  quel- 
fois  des  révolutions 
s  cet  Empire  ,  on  doit 
les  regarder  comme  des 
mouvements  tumultueux 


que  rien  n'efl  capable  d'ar- 
rêter ;  telle  fut  la  révolte 
des  jani/Taires  qui  éleva  Sul- 
tan Achmet  fur  le  Trône  à 
la  place  de  Ion  frère  en 
170}. 

(c)  Comme  la  Religion 
desMahometans  a  pour  fon- 
dement le  culte  du  premier 
■  être  ,  fit  que  Mahomet  a  eu 
l'adtelTe  d'allier  avec  ce 
principe  une  morale  qui 
laiJlë  aux  fens  beaucoup  de 
liberté  ,  &  qui  Hâte  les  pal- 
lions les  plus  vives,  éten- 
dant même  leut  Empire  j  u  f- 
ques  dans  l'autre  vie  1  il  nu 
faut  pas  s'étonners'il  arrive 
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grandes  raifons  pour  les  y  porter  :  au  Heu 
qu'on  voit  fouvent ,  dans  ce  païs-là,  des  Chré- 
tiens embraffer  le  Mahometiime,  s'ils  en  ef- 
pérent  quelque  avantage ,  mais  ils  ion t  punis 
dès  ce  monde  de  leur  apoilalie  ,  puifqùe  les 
Turcs  eux-mêmes  les  eftiment  beaucoup 
moins,  après  ce  changement ,  que  lojs  qu'ils 
demeurent  fermes  dans  leur  Religion.  L'ex- 
périence leur  ayant  apris  qu'il  ne  faut  lien 
attendre  de  bon  d'une  personne  qui  n'eft  pas 
fidèle  à  fon  Dieu.  J'en  ay  vû  plus  d'unexem:- 
pie  à  Conftantinople  &.  ailleurs  dans  l'Lmpi- 
je  Ottoman,  &ceuxqni  en  parlent  d'une  au- 
tre manière  n'en  font  pas  bien  informez. 

-fjraremcntqu'ilschangent  !  confilîcà  mortifier  ces  mê- 
lU'ligi.ihpuurtmbralfcr     inss  pallions  &  à  anéantir 
celle  des  Chrétiens  ,  dont  i  entièrement  le  régne  des 
Ja  morale    fondamentale  |  fens. 
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Chapitre  XXVII. 

Particularité^  touchant  les  forces  du  Grand  Seigneur. 
Quelques  autres  cbojès  qui  afj/urtienntnt  à  cette  matière* 

COmme  un  Empire  d'aufli  grande  éten-    Force  s -d* 
due  qu'efl  celuy  des  Turcs,  ne  fçau-  G.-aai  Sei. 
roit  habiliter  fans  un  nombre  confidcrable  Ratul' 
de  bonnes  Troupes  ,  le  Grand  Seigneur  en- 
tretient toujours  ,  foit  en  teins  de  paix  011  en 
teras  de  guerre  ,  quantité  de  foldars  ,  tant 
■d'Infanterie  que  de  Cavalerie ,  qui  reçoivent 
leur  paye  tous  les  deux  mois.  L'Infanterie  eft 
divitée  en  plufieurs  Corps  ,  tels  que  font  les 
Çafidgis^  les  Solaques ,  les  fanijftires  ,  0-c 

Les  Capidgi: ,  qui  font  les  Gardes  de  la  Por-  Capijgij. 
te  ,  font  au  nombre  de  plus  de  trois  mille  , 
fous  un  General  qui  porte  le  nom  de  Capidgi- 
Bachi.  (a)  Ceux-cy,endiverfesoccafions,conv: 
me  dans  les  Audiences  des  Ambauadcurs ,  fe 
tiennent  autour  de  la  perfonne  du  Grand  Sei- 
gneur, £c  hors  de  Confiant  inople  ils  font  auffi 
les 

(j)  Comme  Ctpi ,dansla  I  font  établis  pour  être  les 
Langue  desTurcs ,  veutdi- I  Gardes  du  Prince  &  de  fou 
rePorte.onadonnélenom  1  Serrail. 
Je  Capiigi-Btchi  i  ceux  qui  | 

Tom.  I.  O  o  o 
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les  exécuteurs  des  Arrêts  de  mort  qui  vien- 
nent de  fa  part,  (a)  Car  quand  il  faut  couper 
la  tête  à  quelque  malheureux,  qui  a  encouru 
la  difgrace  du  Prince ,  c'eft  par  les  Capidgis  que. 
fe  fait  l'exécution,  ils  portent,  afin  de  fe  di- 
ftingucr  des  autres  Corps,  une  efpccede  bon- 
net pointu. 

Solaques.  Les  Soignes  font  proprement  les  Gardes  da 
Grand  Seigneur,  &  ils  fe  tiennent  autour  de 
lui  lots  qu'il  va  par  la  ville.  Leurs  armes  font 
la  n'écrie  &  l'arc  ,  ils  ont  auflî  un  bonnet  poin<- 
tu  ,■  mais  d'une  autre  manière  qvte  ce!ui  des 
Cdpidgis.  Onles  nomme  Soignes,  qui  veut  dire 
gauchers ,  parce  qu'étant ordinairement  à  la 
main  droite  du  Gtand  Seigneur  ,  lors  qu'ils 
doivent  titer,  il  faut  qu'ils  tiennent1  la  cor- 
de de  leur  arc  de  la  main  gauche ,  de  peur  de. 
tourner  le  dos  au  Grand  Seigneur. 
JaoilTaireî.      Maïs  la  principale  Infanterie  des  Turcs;. 

eft  comporte  du  Corps  desfamjfdires ,  qui  font 
compofêz  en  partie  des  Enfants  de  Tribut ,  ôc 
en  partie  de  Renégats  voloniaircs^dônt  il  y 
a  très-; 

{a)  Les  Turcs- ont  un  fi  |  Nations-,uneinf5m;edere« 
grand  refpeft  pour  les  Or-  çevoir  la  Commiflîon  de 
tires  du  Gtand  Seigneur ,  [  porter  le  cordon  fatal ,  ou 
qu'ils  fe.  tiennent  très-ho-  {  de  couper  la  tèieàceux  que 
norei  de  les  exécuter  ;  &  |  Sa  Hmiteflc  a  condamnez  i- 
ce  n'eft  point  en  Turquie ,  j  la  mort,, 
comme  parmi  les  autres  | 
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-grande  quantit 


S  Y  S 


is  fort  peu  de  Turcs 
tl'origïne.  Ce  Corps  efb  tres-pui fiant ,  Scseft 
rendu  redoutable  dans  plulïeurs  occafions.  Il 
a  de  grands  privilèges  (a)  &  de  grands  avan- 
tages^ caufe  de  quoy  les  fanijfitires  font  craints 
&  rcfpedtez ,  ce  qui  les  rend  aullî  fort  info- 
Jents,  S:  leur  fait  fouvent  commettre  de  ter- 
ribles excès,  {£) 

Cependant  perfonne  n'oferoit  ,  fur  peine 
de  la  vie ,  mertre  la  main  fur  eux  ,  linon  leurs 
propres  Officiers ,  &  eux  au  contraire  ont  lou- 
Ooo  ij  vent 


(a)  Sur-tout  les  Janiflai- 
fes  d'Egypte ,  puifqu'il  leur 
«il  permis  d'augmenter  leur 
paye  ,  eu  faifant  quelque 
.  avance  autrefor  public  ;  Bt 
leur  revenu  augmente  à  me- 
fure  de  lafomme  qu'ils  em- 
ployentàcela;  enîorte 

rentun  intérêt  de  mille  li- 
vresparan.  Leurs  femmes 
y  ont  aufli  leur  paye  >  quand 
iemaril'aacherée.&elles 
font  payées  tous  les  mois , 
Tur  un  Billet ,  qui  Te  renou- 
velle i  St  qu' 


r.Ilat 


-efou 


paye  pafle  juiqu' 
In.  cinquième  géne  ration  ;ou 
pour  mieux  dire, elle  neforr 


prefquc  jamais  d'une  famil- 
le lors  qu'elle  y  ell  une  fois 
entrée.  Une  autre  grand 
Privilège  des  ]ani/Taircs,eft, 
que  iouvent  le  Grand  Sej- 
gneuroule  Pacha  d'Egypte, 
leur  donnent  de  petits  Gou- 
; ,  pour  les  ré- 
de  leurs  fervi- 


de  Trouver  dans  la  Haute 
Egypte  des  Villages  qui  ont 
des  Janiiraires  pour  Gou- 
verneurs. 

(b)  L'Hifloirc  des  Turcs 
ell  remplie  des  révoltes  de 
ce  redoutable  Corps  .  qui  a 

Ës  d'une  fois  porté  l'info- 
ce  jufqu  a  dépoffeder  le 
Grand  Seigneur  pouf  en 
mettre  un  autre  en  fa  place. 
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vent  l'infoience  ,  quoyque  fans  aucune  tal- 
ion ,  de  frapper  toutes  fortes  de  perfonnes,  ce 
que  les  Grecs  n'éprouvent  que  trop  fouvent , 
comme  je  l'ay  vû  plufieurs  fois,  pour  des  fu- 
jets  frivoles  Se  quelquefois  inventez. Les  Con- 
fuls  &les  Ambafladeursenontordinairement 
dans  leurs  maifons ,  &  ils  les  font  marcher  de^- 
vant  euï  lors  qu'ils  vont  par  les  ruës.  Ceux 
aufll  qui  craignenr  d'êtte  infultez  ,  tant  dans 
la  ville  qu'à  la  campagne  ,  ont  aufll  le  foin  de 
prendre  un  foniffairt  qui  marche  toujours  de> 
vanteux  ungrosbâtonàlamaïnjêc  cantqu'ils 
l'ont  à  leur  fervice  ils  font  à  couvert  de  toute 
infultc.  (a) 

On  eftime  que  le  nombre  des  fanijfaires  de  Ta 
Porte  va  à  plus  de  douze  mille,  [hy 

Us  demeurent ,  pour  la  plupart  ,  dans  de 
grands  bâtiments,  qui  comprennent  cent  foi- 
xanre  0<Ut  ou  chambres ,  dans  chacune  des- 
quelles ils  font  environ  quarante  ,  dans  les 
unes 

(a)  Les  Janfflàîres  fontfi  [  cher  en  fureté;. lés  voleurs 
redoutez  dans  tout  l'Empi-  J  Arabes  les  craignant  cstrl- 
re  Ottoman ,  que  le  moyen  j  mement. 
le  plus  fur  d'y  voyager,  eft  !  (b)  L'Auteur  n'entend 
d'en  avoir  quelques  -  uns  |  parler  icy  que  des  janiffai- 
danslesCaravanes.  Unvo-  |  res  qui  demeurent  aclue  11e- 
yageur  même  qui  pourroir  mentàConfiantinoplc,cat 
faire  ladépenfe  d'en  enga-  à  prendre  tout  le  Corpsert-r 
ger  cinq  ou  iïx  pour  l'ac-  i  femble ,  ils  font  40000. 
«ompagncr.pourroîtmar-  [ 
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nues  plus ,  &  dans  les  aurres  moins.  Il  leur  e(t 
libre  de  fe  loger  ailleurs  s'ils  le  fouhaittent, 
mais  ils  font  toujours  réputez  appartenir  à  une 
relie  Oda  ,  c'eft  -  à -dire  ,  à  une  reile  cham- 
brée, {a) 

Ils  ont  plufieurs  Officiers  différents ,  &  pour 
General  le  fdnijfar- Àgd ,  qui  a  une  grande  au- 
rhorité.  Leur  paye  ell  depuis  trois  jufqu'à  fîx 
Jfms  par  jour  ,6c  cette  paye  s'augmente  d'un 
Awrt  à  chaque  fois  qu'un  nouvel  Empereur 
fuccede  à  la  Couronne,  chaque  Jfprecll  d'en- 
viron trois  liards. 

Les  jlrdpts,  qui  font  encore  parmi  Plnfan-  Arapes. 
teric,  font  fort  anciens,  &  plus  anciens  mê- 
me que  les  fanijfuim ,  mais  comme  ce  ne  font 
proprement  que  des  Pionniers ,  ils  ne  font  pas 
en  grande  eftime. 

Il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  ,  qui  ap-    Csbcgis  • 
partiennent  à  l'Infanterie  ,  commelcs  Gcl/cgii  1°*'®*  & 
ou  fourbirtcurs  de  harnois ,  les  Topulgis oa&a- 
noniers  :  mais  it  fuffit  d'avoir  parlé  des  prin- 
cipaux ,  partons  à  la  Cavalerie  des  Turcs. 

Les  Cavaliers  ordinaires  font  les  Spahis  ,  Spahii 
dont  le  Corps  eft  aulli  fort  nombreux  ,  on  les 
paye  tous  les  deux  mois,  de  même  que  les  gens 
de 

(a)  Cette  Miliceelî  au/fi  1  origine  à  Ottoman  ou  Of- 
ancienne  que  l'Empire  des  1  man ,  fils  d'Oifogulc ,  Jeuc 
Turcs  ;  puis  qu'elle  doit  Ion  [  premier  Empereur. 
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■d«  pied  ,  &  ils  tirent  pour  leur  paye  depuis 
quinze  Âffru  jufqu'à  quarante  par  jour,  fé- 
lon qu'ils  ont  été  plus  ou  moins  au  fervïce  du 
Grand  Seigneur.  Us  font  partagez  enplufieurs 
Régiments  ,  dont  chacun  a  ion  En  feigne  de 
différente  couleur ,  &  fon  Capitaine  ,  qu'ils 
appellent  Exlttc-dgaft.  Ceux-cy  -font  propre- 
ment des  Cavaliers  i  la  folde  &  qui  par  con- 
féquent  font  actuellement  en  fervice. 

Mais  il  y  a  encore  une  autre  forte  de  Spdbis; 
.qui  ont ,  au  lieu  de  la  paye  ordinaire  ,  un  Ti- 
mar  ,  d'où  auflï  ils  font  appeliez  Timar-Spabis.' 
■C'eil  comme  qui  diroit  une  Commanderie  , 
dont  ils  tirent  le  revenu .,  £c  qui  leur  efr.  or- 
dinairement affîgnée  fur  les  Païs.conquis.  Ils 
font  fous  le  Sangiac-bey  ,  ou  Seigneur  du  quar- 
tier où  eft  leur  Commanderie  ,  auflï  demeu- 
rent-ils ordinairement  auprès  de  luij  &  ils  ne 
font  point  obligez  d'aller  fervir,  que  lors 
qu'ils  fontextraordinairement  mandez  par  le 
Grand  Seigneur  ,  auquel  cas  ils  font  obligez 
de  l'aller  aider  avec  un  certain  nombre  de  Ca- 
valiers, qui  eit  plusoumoins  grandj  félon  le 
revenu  de  leur  Timor. 
Moutafa-  Il  y  a  encore  entre  les  Turcs  pluiïeurs  per-  • 
)kas-  fonnes  d'autliorité  ,*  qu'on  peut  compter  auflï 
au  nombre  des  gens  de  guerre:  mais  ifs  ne  font 
point  obligez  d'aller  à  la  guerre  à  moins  que 
le  Grand  s'eigneur,  qui  en  cille  chef,  y  aille 
lui- 
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lui-même  en  personne.  On  les  appelle  Monta- 
farakas  ;  ce  qui  eft  parmi  les  Turcs  une  dignité 
donc  il  faut  avoir  été  revêtu  avant  que  d'a- 
voir un  Gouvernement,  (a) 

Encore  que  le  Grand  Seigneur  foie  obligé 
de  faire  de  grandes  avances  (t)  pour  l'entre- 
tien 

fanrerie..  Les  Spahii  ou  Ca- 
valiers ,  compofent  Je  qua- 
lcs  BdcA.iomlècin- 


(a)  Cette  divifion  de  la 
Milice  des  Turcs  n'efl  pas 
auez  exa£le  ;  puifque  les 
Troupes  que  le  Grand  Sei- 
gneur entretient  en  Egypte 
Co  mpofe  n  t  fep  t  Co  rps  diiîë- 
rents.  Lé  premier  e/l  tiré 
de  laNobleiTeduPaïsîc'efl- 
à-dirc  des  Beys  &  des  Offir 
tiers  du  Paria  qui  en  elî  le 
Chef.  Plufieurspcrfonncs, 
même  riches  &  puiflantes, 
y  prennent  parti  pour  faire 
leur  cour  au  Gouverneur. 
Le  fécond  cil  celui  des  fa- 
nion-ci ,  qui  ell  compofé, 
dans  ce  Royaume  feul,  de 
plus  de  ncoD.  hommes  i  & 
c'en-  un  Kaïd  qui  les  com- 
mande ,  &  qui  eft  élû.  par 
les  fanijjaircs  mêmes ,  ordi- 
nairement pour  un  an.  Le 
Grand  Seigneur  lui-même 
n'a  pas  le  pouvoir  de  faire 
mourir  un  de  ces  JàniiTai- 
rcs  ,  fans  le  con£.'n rement 
dtcetOnicier.T.erroiliéme 
ell  le  Corps  des  Aftft  In- 


Jont  irop  peuconfidérables 

puifqu'ils  ne  font  au  plus 

r trois  ou  quatre  cents 
s  chaque  Corps. 
(6)  CommeM.leBruyti 
ne  fait  pas  difficulté  d'a- 
vouer qu'il  a  emprunte  plu- 
Heurs  chofesdes  autres  Vo- 
yageurs fur  ce  qui  regarde 
la  deferiprion  de  Conlïami- 
nople  &  des  Etats  du  Grand 
Seigneur  ,  il  eft-juile  que  le 
public  trouve  piufiëurs  par- 
ticularités iujet  de  laMi- 
lice  des  Turcs  qui  ont  été. 
oubliées  par  l'Auteur. 

r°.  Je  dois  dire  icy  d'où  le 
Grand  Seigneur  tire  tous  les 
Officiers  de  fes  Troupes.  Il 
feu  [Ravoir  d'abord  que  dans 
l'Empire  Ottoman  cous  les 
fujetsdeSaHaurcfle  font  fes 
Efclavcs, &on  n'y  recon- 


+.So  Voyage  a 
tien  de  ces  Charges  ,  i 
toujours  ,  car  c'efb  lu: 

noie  niGentilshommes,  ni 
Ducs ,  ni  Pairs ,  ni  Comtes, 
&c.  On  enlevé  lousles  ans  , 
dans  les  Terres  de  la  domi- 
nation .  un  grand  nombre 

parmi  les  Chrétiens  ;  on 
choiiit  les  mieux  faits  ,  Se 
ceux  dont  la  piiilionomie 
annonce  leurs  bonnes  qua- 
lité! &  on  les  envoyé  au 
Serrail.  C'eft-là  qu'on  les 
élevé  avec  beaucoup  de 
foin  ;  on  les  fait  palier  par 
qualre  od*  ,  c'elt  comme 

E'  dirait  par  quatre  Cl  affes, 
s  lefquelles  ils  appren- 
nent tous  leurs  exercices, 
&  où  ils  font  iraitez  avec  la 
dernière  rigueur  par  ceux 
qui  font  prépofez  à  leur  é- 
ducation.Pendanice  tems- 
là  ils  fervent  d'rcçjtanj  > 
ou  de  Pages  au  Grand  Sei- 
gneur ,  Si  dans  la  fuite 
ils  parviennent  aux  premiè- 
res Dignitcz  de  l'Empire  , 
quand  ils  en  font  trouvez 
dignes.  Quoy  qu'il  foit  or- 
donné par  les  Lois  de  ne 
prendre  que  des  enfants  des 
Chrétiens,  le  Capi-^iga  ,oa 
le  Grand  Maître  du  Serrai], 


o  Levaht; 
n'y  perd  pourtant  par 
qui  hérite  de  tous  les 
Officiers , 
y  fait  quelquefois  entrer 
quelques  Turcs  naturels,, 
lorfqu'il  leur  reconnoiï 
quelques  bonnes  quai  irez  » 
mais  il  ne  peut  le  faire  qu'a- 
vec la  permifUon  de  Sa  Hau- 
teflë. 


titre  d'honneur  &  de  digni- 
té commun  à  tous  les 
Gtands  de  la  Forte ,  qui  le 
diflinguent  par  la  différen- 
ce de  leurs  Charges  ;  les 
quatre  principaux  font.  Le 
Vi%jr-jt%fw  ou  Grand  Vi- 
zir ,  le  caimatan  ou  le  Gou- 
verneur deConfiantinopIe, 
le  Brnha  de  la  Mec  ou  Capi- 
tflii-Jflctdj  dont  la  Charge 
répond  à  celle  d'Amiral,  6c 
l'stg*  des  liminaires.  Quel- 
ques belles  que  foient  ces 
quatre  Charges  ,  ceux  qui 
les  pofledent  ne  font  pas 
moins  J  es  Efc  laves  du  Grand 
Seigneur,  qui  fouvent  fur 
un  /impie  foupçonleur  fait 
couper  la  tête  ,  les  dépouil- 
le de  tous  leurs  biens  ,  Se 
fait  enfermer  leurs  enfants 
dans  le  Serrail.  Ainii  leur 
fortune 
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■Officiers  ,  qui  ayant  reçu  leur  paye  de  lui 
pendant  leur  vie  viennent  à  mourir  fans  en- 

fortune  ell  toujours  fi  chan-  [  admis  au  Confeil  que  pour 
celante  ,  que  quelque  cré-  dire  leur  avis  fur  quelque 
dit  qu'ils  ayenr ,  ils  ne  peu-    point  de  la  Loy ,  fans  qu'ils 


*cnt  pas  compter  furladu 
rte  de  leur  faveur. 

3°.  Les  Badias ,  qui 
qualité  de  Vizirs,  portent 
trois  Etendarts,  à  cliacun- 
defquels  il  y  aunequeuëde 
Cheval  ,  &  cm  les  appelle 
Vhàriitrvi^nli;  ceux  des 
Bâchas  ,  qui  ne  font  pas 


rsdes  moindres  Pro- 


■npom 


4°.  Le  Grand  Vizli 
le  Lieutenant  Général  de 
l'Empire  Se  des  Armées , 
(Chef  du  Confeil,  St  il  d if- 
pofe  abfolument ,  !bus  les 
Ordres  du  Grand  Seigneur, 
de  toutes  les  affaires  de  l'E- 
-tat  &  de  la  Guerre  ;  ayant 
entre  les  mains  le  Sceau  de 
l'Empire.  Il  a  pour  Aflef- 
ieurs  au  Dj"Vjo,ou  Confeil, 


fcller 


Kjrsiu  BjHcicefont 
ic  nosConfeillers  d'E- 
làt  j  mais  qui  n'ont  point 
yoix  déliberative  ,  n'étant 

7om.  S. 


nreredes  affaires  de  l'Etat, 
que  le  Grand  Seigneur  ré- 
gie feul  avec  le  premier  Vi- 
zir. L'aulhoriré  de  ce  Mini» 
Itre  elt  fi  grande,  qu'il  ne 
'  t  qui  l'éga- 


le dan 


e  Cour 


de  l'Europe. 

S°.  Les  Brgkrbtyt  ,  quï 
viennent  après  les  quatre 
premiers  BjcIku,  font  com- 
me de  petits  Souverains 
dans  leurs  Gouvernements. 
U  feroit  impoffiblc  de  par- 
ler icy  de  tous ,  je  nom- 
meray  feulement  les  cinq 
principaux  ;  celuy  d'Egy- 
pte >  celuy  de  Babykmc, 
celuy  de  Budc,  celuy  de  Na- 
tolie ,  Se  celuy  de  Roman  ie, 
Ces  cinq  grands  Hachis  on  t 
'  us  eu*  des  S j*giaa- Btyi , 
ù  font  des  Gouverneurs 
:s  petites  Provinces  qui 
lèvent  de  celles  que  je 
tels  que 


;sk  s. 


Bij  de  Salonique  j  de  1» 
MoréCi&c. 

PpP 
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fants  ;  &  s'ils  ne  laiifent  que  des  Filles  ,  le 
Grand  Seigneur  entre  en  parcage  avec  elles 
comme 


6°.  Les  Spahis  ou  Cava- 
liers >  dont  j'ay  parlé  dans 
une  des  remarques  que  j'ay 
faites  farce  Chapitre,  s'en- 
tretiennent du  revenu  des 
Tirnars  ,  c'eft-à-dire  ,  des 
Terres  qui  font  comme  des 
Fiefs  ou  Commandcries  , 
que  leur  donne  le  Grand 
Seigneur,  &  qu'on  ne  leur 
peut  ôter  à  moins  qu'ils  ne 
manquent  à  leur  devoir, 
qui  eft  de  fc  trouver  à  la 
guerre  ,  lorfquc  le  Grand 
Vizir  y  va  en  perfonne.  Les 
Zaitm  dilïêrcntpeu  des  Spa- 
his ,  &  ont  aufli  des  Fiefs 
qu'ils  tiennent  de  Sa  Hau- 
teflé  ;  &  les  uns  &  les  autres 
favent  ce  qu'ils  doivent 
fournir  de  chevaux  félon  le 
revenu  de  leurs  Timars. 

Tre  Charge  dans  cet  Empi- 
re, qui  eft  celle  des  Chinoise, 
qui  font  établis  pour  porter 
les  Commandements  du 
Prince,  tant  dans  l'étendue 
de  fon  Etat  ,  que  dans  les 
CoursEtrangeresoùilsvont 
enqualitéd'Envoyez.  Leur 
Chef  fe  nomme  le  chiàn- 
BiKhi,  On  fe  contente  icy 


de  parler  des  grandes  Char- 
ges,fans  rien  dire  desOffi- 
ciers  fubalternes  ,  dont  les 
fonftions  répondent  à  peu 
prés  à  celles  des  Troupes 
des  autres  PuuTances* 

8°-  On  ne  parle  pas  auflt 
lies  gens  de  Loy  ou  Effendii. 
11  fuffit  de  favoir  que  l'Em- 
pire Otroman  elt  divifé  en 
deuxOrdres.leMilitairc  U 
le  Civil.  Le  premier  elt 
puilfant  ,  polfede  les  Char- 
ges ,  joiiit  des  honneurs  U 
des  Privilèges  &  lùccc  la 
fubftancede  l'autre,  qui  elt 
opprimé  ,  &  fupporte  tou- 
tes les  importions.  Le  Muf- 
ti &t  les  Kaéûefers  font  les 
Chefs  de  cet  Ordre  ,  qui 
comprend  la  Hiérarchie 
Ecclefiallique  ,  les  gens  de 
Loy  ,  les  Marchands  &  le 
Peuple  ainfi  or.  peut  dire 
que  l'Empire  Ottoman  s 
deux  faces;  l'une  pleine  de 
grandeur ,  d'éclat  Se  de  mi- 
jellé  ;  l'autre  difforme  & 
languiifantc  ,  à  caufe  des 
coneuflions  des  Grands. 

g'.  L'Auteurdit  quel'on 
paye  les  Janilfaires  tous  les 
trois  mois,  je  dois  ajouter 
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Comme  un  Fils  ,  fie  prend  les  deux  tiers  d 
bien. 

icy  la  manière  dont  ce  Fait  j  écrit  :  Staprès  que  leméir 
cette  paye  ,  pour  laquelle  Officier  l'a  rapportée  ; 
prend  ordinairement  un    Grand  Vizir  &  qu'i  " 


jour  que  le  Grand  Seigncu: 
donne  Audience,  lorl'que 
cela  fe  peut ,  fans  caufertie 
de  tau  geme  n  t .  On  c  o  m  m  e  n- 
co  d'abord  parpoferlesfacs 
au  milieu  de  la  Salle  du  D,- 

laquelle  paroit  le  Sultan. 
On  fait  avec  ces  Tacs  huit 
rang!  de  cinq  maues  cha- 
cun ,  &  chaque  ma/Te  de  dix 
lacs  de  cinq  cents  écus,  qui 
font  quatre  cents  mille 
écuï.  Cela  fait ,  le  Jlcn-£f- 
finJi  prefenre  un  Mémoire 
au  Grand  Vizir  ,  qu'il  ca- 
cheté, &  après  l'avoir  en- 
né  dans  un  petit  lac  de 


ir  port* 


fatm .  &  1'. 
bouche  &  ai 


prefenre  i 
Hautelïe  ,  le  tenant  élevé 
&  frapantde  fon  bâton  fur 
le  Parquet  du  D:uuo.  Ce 
Ucmuire  n'eil  autre  chofe 


ii  Sulta 


pour 


mander  lapermifilon  de  di- 
Ifriliucr  la  paye,  le  Grand 
Seigneur  fait  fa  réponfe  par. 


,  fait  l'appel 


pour  le  diiltibuér,  &  cela 
avec  tant  d'ordre  5c  de  di- 
ligence ,  que  fans  la  moin- 
dre confulion.nile  moindre 
bruit ,  cette  fomme  eft  dé- 
livrée en  très-peu  de  tems. 

Le  payement  des  Trou- 
pes de  Mer  le  fait  suffi  tous 
les  trois  mois  &  avec  au- 
tant de  cérémonies.  Dèsla 
pointe  du  jour  qui  ett  dedi- 
ne  pour  cela ,  les  tambours, 
les  trompettes  &  les  autres 
inftruments  ,fe  font  enten. 
dre  fur  le  Port  ;  Sa  rous  les 
Officiers  de  Marine  ,  après 
avoir  fait  orner  leurs  Galè- 
res, paffent  fur  la  Btftjrdt, 
où  le  Capiu»  Bac/ja  tient 
un  grand  Divim  ,  pendant 
lequel  fe  fait  ladillribution 
des  bourfes  ;  cet  Amiral 
paffe  enfuite  à  terre  ou  il 
donne  un  grand  repas  aux 
Officiers  fubal  ternes.  Se  fait 
fervirauxJaniffaîrcsStaux 
autres  Troupes,  une  grande 
quantitédemouiOn&derisi 

Ppp  ij  Cha- 
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Chapitre.  XXVIII. 

Entrée  triomphante  du  Grand  VKejr  à  Conjlantinople  ; 
'     après  la  prife  de  Segr'm  en  MofeoVie.  Danger  où  fur 
expofe  le  Rèftdenr  M-  Coljtrs  avec- fa  fuite  ,  par. 
l'imprudence  de  quelques  uns  de  fis  Domejliques.  Fe» 
d 'Artifice  tiré  devant  le  Grand  Seigneur,  &c. 

T~\  Ntre  les  chofes  remarquables  que  j'ayi 
Jfj,  vûes  iConftan  ciuople,  jcne  dois  pas  ou- 
blia l'Encrée  triomphante  que  fit  le  grand- 
Vizir  Kard-Muftapha  ,  après  la  prife  deSegria 
en  Mofcovie-  Le  bruit  courue  que  le  Grand. 
Seigneur  même  y  feroit  prefent ,  ce  qui  excita 
encore  davantage  la  eut iofité  dé  tout  le  mon- 
de. Moniîeur  Coljers.quic toit  alors  Réfidene 
de  leurs  Hautes  Puiflances  j.mais  qui  fut  peu 
de  tems  après  leur  Ambafiadeur  à  la  Porte, 
eue  envie  de  Ce  rendre  pour  cet  effet  à  Con- 
ftantinoplc  avec  toute  fa  fuite  ;  &  comme  il 
me  fit  demander  lï  je  voulois  être  de  la  par- 
tie ,  je  me  rendis  chez  lui.  Nous  partîmes  de 
Dera  environ  deux  heures  avant  le  jour  ,  &: 
nous  nous  arrêtâmes  dans  une  rue'  où  M  .  le 
Rendent  avoit  fait  préparer  exprès  une  mai- 
fon  pour  lui  &  pour  toute  fa  fuite  ,  parce  .que 
le  Grand  Vizir  devoir  palier  par-là. 


ÉW  Egypte,  Syrie  &-c.  4^5 
.  L'Entrée  Ce  fit  fur  les  trois  heures  avant  mi- 
di; il  y  eut un  grand  concours  de  peuple  qui  la 
vitavec  plailir. 

La  Cavalerie  mai  clioit  la  première,  dans  un 
équipage  fortdivertifl'aut  &  à  demi  à  l'anti- 
que. Prefque  tous  les  foîdacs  avoient  des  Ca- 
faques  dediverfescouleufs,  8c  toutes  de  fort 
belle  étoffe  defoyeile  refte  de  l'équipage  étoic 
auflîrrcs-richc.  Cette  diverfité  de  couleurs  , 
qui  croient  entrc-mclécs  au  liazard  ,  faifoit  • 
un  aiTez  bel  effet.  L'Infanterie  ,  qui  étoit  pour 
la  plupart  de  JaniiTaires  ,  étoit  aufli  fort  lefte  , 
&  avoii  un  équipage  fi  extraordinaire-,  que  je 
Voulus  en  peindre  quelques-uns  ,  ce  qui  nie 
fut  aiTezaifé ,  parce  qu'ils  croient  obligez  de 
tems  en  tems.  de  faire  halte  à  caufe  de  leuc 
grand-nombre.  Mais  je  pris  plaifir  fur-tout  à. 
regarder  un  Cuïfinier  du  Grand  Seigneur,  qui. 
étoit  habillé  fotf»4aifamment  ;  il  étoit  tout 
entouré  de  petites  babioles  d'argent  .  entre- 
mêlées de  fonnettes  5c  de  petits  uftenciles  d<j 
cuifine ,  quïs'entte-heuttants  par  les  mouve- 
ments continuels  de  foh  corps  ,-faifoient  une 
plaifantc  mélodie ,  qu'il  necompagnok  de  les 
cris,  &  de  quelques  tons  de  voix  extraordi- 
naires. D'efpace  en  efpace  on  portoit  entte 
les  Compagnies  diverfes  fortes  de  chofes, 
comme  les  Turbans  St  les  armes  des  princi- 
paux Officiers.  Le  nombre  de  tous  les  Ibldats- 
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croit  bien  eftimé  à  environ  cinquante  mille 
perfonnes;  ce  qui  fut  caufe  qu'il  s'écoula  beau- 
coup de  tems  avant  que  toute  cette  fuite  fût 
paiîce.  La  feule  chofe  qui  me  choqua ,  c'cll  le 
peu  d'ordre  qui  fut  obfervé,  fur-  tout  parmi  les 
gens  de  pied  -,  ils  alloient  quelquefois  pêle- 
mêle ,  comme  un  troupeau  de  moutons  ,  fans 
obfervcr  ni  rang  ni  fi  te  j  &  fans  qu'aucun  Of- 
ficier les  en  reprit  :  La  joyc  demefurée  qu'ils 
avoient  de  leur  victoire  les  avoït  rendus  tout 
farouches ,  &  peut-être  qu'elle  its  auroit  em- 
pêché d'obcïr  aux  Ordres  de  leurs  Comman- 
dants. La  diieipline  dans  ces  occafions  n'a 
point  de  lieu  chez  les  Turcs. 
'  L'imprudence  de  quelques-uns  des  Dome- 
ftiques  de  M',  le  Reiident  penfa  nous  faire 
acheter  bien  cher  le  plaifir  que  nous  avions 
eu  à  voir  cette  Entrée.  Comme  nous  allions 
au  lieu  où  nous  avions  laine  nos  Barques ,  afin 
de  retourner  à  Pera ,  nous  rencontrâmes  dans 
une  rue  où  demeuroit  un  des  principaux  des 
Turcs ,  quelques-  uns  de  fes  DomelKques  qui 
ctoient  devant  la  porte  :  fes  gens  voyant  une 
aifez  grande  compagnie  de  Francs  ,  64^Ht 
tr'euit  Madame  la  Rélidente  qui  étoit  vêtuë  à 
la  Hollandoife,  nous  dirent  quelques  iufolen- 
ces.  Deux  ou  trois  de  nos  DomelHqucs  qui 
avoient  un  peu  trop  bû ,  &  qui  par  confequent 
avoient  moins  de  retenue'  qu'ils  n'en  auroïenç 
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eu  fans  cela,  (  car  il  faut  dans  de  Semblables 
occafions  faire  la  lourde  oreille  ,  fur-tout  à 
Conftantinople)  prirent  la  liberté, s'appuy  an t 
fur  le  tefpect  qu'on  devoit  avoir  pour  leur 
Maître  ,  de  lcut  répondre  fur  le  même  ton. 
Ces  Turcs  entrèrent  là-delfus  dans  lamaifon, 
où  ils  prirent  quelques  bâtons ,  tels  qu'ils  en 
ont  ordinairement  à  la  main  ,  &  vinrent  fon- 
dre fur  nous.  Moniieur  Coljers  qui  connoif- 
foit  le  génie  de  la  Nation ,  &  qui  l'avoir  par 
conféquent  quelle  fuite  cela  pouvoir  avoir  , 
fe  mit  fagement  entre  deux  ,  &  tâcha  d'ap- 
paifer  la  colère  des  Turcs ,  rejet  tant  la  faute 
fur  l'ignorance  de  les  DomelHqucs.  Madame 
fa  femme,  Se  Mademoileile  Claire  leur  fille, 
qui  fçait  fort  bien  la  Langue  Turque,  &;  qui 
étoit  vêtue  à  ïa  manière  du  pais  ,  mêlèrent 
leurs  paroles  douces  &  honnêtes  i  celles  de 
Monfieur  le  Réfident  ,&  firent  tant  qu'ils  ap- 
paiferent  les  Turcs  &  leur  rirent  entendre  rai- 
ibn ,  deforte  que  nous  continuâmes  nôtre  che- 
min fort  coritenrs  d'en  être  forris  fl  heureufé- 
ment.  Je  vis  par  expérience ,  dans  cette  occa- 
iïon,  que  l'efeorte  des  JanMaires  ne  fert  pas 
beaucoup  quelquefois  ;  car  les  Turcs  n'eurent 
pas  beaucoup  d'égard  pour  ceux  que  nous 
avions  avec  nous  ;  &;  ceux-cy  au  lieu  de  fe  fer- 
vir  de  leurs  bâtons ,  employèrent  les  paroles- 
ics  plus  douces  qu'ils  purent  trouver  :  Mais 
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aufli  faut-il  dire  pour  leur  excufe  ,  qu'ils  pré- 
voyoient  bien  que  fi  nous  en  ruilions  venus 
aux  mains ,  nôtre  vàe  n'auroit  pas  été  en  fû« 
r£tc  ,  à  câufe  de  quantité  d'autres  Turcs  qui 
y  ieroient  accourus.  Cette  avanture  me  fit 
prendre  la  réfolution  de  n'aller  plus  rien  voir 
à  l'avenir  en  fi  grande  compagnie, 
Feu  d'Rt-  J'afliilay  avec  bien  moins  de  danger,  quoy 
dcvam'lt  Hm  dam  une  occafiou  affez  hazardqufe  ,  au 
Grand  -Sci-  fpeitacle  d'un  feu  d'artifice  préparé  pour  le 
peur.  divertilTemeriI  du  Grand  Seigneur ,  par  deux 
de  mes  amis  qu'on  avoit  fait  venir  exprès  de 
Smyrne.  il  ctoir  arrive  qu'a  l'occafion  de  la 
Paix ,  entre  les  François  &  les  Hollandois,  ces 
deux  perfonnes ,  qui  demeuroient  à  Smyrne , 
y  avoient  fait  quelque  réjoiiiflance,  .éc  entre 
autres  ckofes  avoient  tiré  quelque  feu  d'arti- 
fice ,  qui  plût  tellement  aux  Turcs ,  que  le 
bruit  en  alla  jufqu'aux  oreilles  du  Grand  Sei- 
.  gneur.  Ce  Prince,  qui  eii  naturellement  cu- 
rieux., les  fit -aullï- tôt  mander,  pour exécuter 
en  fa  prefence  quelque  chofe  de  femblable. 
Le  feu  d'artifice  ayant  été  préparc ,  &  le  jour 
pris  pour  le  tirer  ,  je  me  mis  en  état  de  pou- 
.  voir  aufli  avoir  part  au  plaifir,  d'autant  plus 
qu?l  feprefente  rarement  des  occafions  d'ap- 
procher des  Maiions  de  Flaifance  du  Grand 
Seigneur,  lors  qu'il  y  eft  avec  quelques  unes 
de  [es 5uItanes*Un  de  ceux  qui  avoientpré- 
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part  le  feu  d'artifice  étant  Chancelier  de  la 
Nation  Hollandoiie  à  Smyrne,  y  é  toit  allé ,  Si 
avoit  lailfé  tout  le  foin  du  feu  d'artifice  àfon 
AfTocié  Ragnrvan  Cfee/INousnous  mîmes  donc 
dans  une  Barque  fur  le  loi  r ,  Se  nous  ramâmes 
jufque  devant  le  Serrât det Miroirs,  qui  eil  une 
Maifon  de  Plaifance  des  Femmes  du  Grand 
Seigneur.  Des  que  ce  Prince  eut  fait  ligne  , 
on  le  difpofa  à  tirer  le  feu ,  &  cependant  il  fe 
mit  avec  la  Sultane  ou  l'Impératrice  fur  le  So- 
pha,  afin  de  regarder  l'artifice  par  les  fenê- 
tres. La  curiofité  me  fit  tourner  les  yeux  de  ce 
côté-là  ,  comme  iî  j'culTe  pû  y  voir  quelque 
chofe.  Nous  en  étions  aiTez  près ,  deforte  que 
nous  pouvions  entendre  les  voix  aiîez  diiUn- 
ctement ,  qui  étoient  toutes  des  voix  de  fem- 
mes ,  à  la  réferve  de  celle  du  Grand  Seigneur, 
d'où  je  tiray  cette  conclufion,  que  toute  cette 
troupe  de  Dames  ,  qui  étoient  alïïies  autour 
du  Sopha  ,  dévoient  Être  la  fuite  de  la  Sul- 
tane. Mais  comme  la  lumière  n'étoit  pas 
aflez  grande  ,  je  ne  puis  pas  dire  que  j'aye 
vu  autre  chofe  que  le  remuement  &  le  bril- 
lant de  quelques  riches  habits.  Pour  ce  qui 
efl  du  feu  d'artifice,  il  étoit  fort  beau,  Se  te- 
lon  les  apparences  il  plût  beaucoup  aux  Da- 
mes du  Serrai!  ;  car  à  tous  les  coups  de  gre- 
nades de  Camphre  ,  qui  ne  font  point  en 
ufage  chez  les  Turcs,  il  fe  faifoit  de  grands 
Tm.  /v  Qqq  éclats 
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éclats  de  rire  ,  demcme  que  lorsqu'on  tirait 
les  fabres  à  feu  ,  que  deux  de  ia  compagnie 
manioient  fore  adroitement.  Une  partie  des 
Boftangii  fe  tenoit  cependant  fur  !e  bord  de 
l'eau  pour  prendre  garde  qu'il  ne  fe  commit 
aucun  defordre.  Aureite,quoyquejenepuifl~e 
pas  me  vanter  d'avoir  rien  diftingué  dans  la 
Salle  où  étoient  les  Sultanes,  peut-être  n'arri- 
vera-t-il  à  perfonne  d'en  voir  autant  que  je 
fis ,  parce  que  ces  fortes  d'occaûons  arrivent, 
fort  rarement. 


■en  Egypte,  Syrie,  &c. 


Chapitre  XXIX. 

Tromperies  des  Grecs.  Cafimtkn  de  leurs  enfants  mâles. 
'  ,  Défaut  des  Femmes  Grecques.  Danger  qu'il  y  4 

pur  les  Européens  à  Us  fréquenter.    Punition  des 

Femmes  Grecques  qui  fi  laiffent  aller  à  timfuiiàti. 

Etranges  marques  d'amour  des  jeunes  hommes  Grecs. 

Mariages  des  Grecs  &  des  juifs  ,  qui  fe  marienc 

fort  jeunes. 

AVANT  que  de  quitter  Conftanùnople,  Trompcriei 
il  faut  que  je  fafle  encore  quelques  re-  "Gleei- 
marques  au  iujet  des  Grecs. 

Quoyque  leur  manière  de  vivre  &  leurs 
mœurs  foient  aÏTez  femblables  à  celles  des 
Turcs  ,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  foient  aufli 
iinceres  ;  &  quand  on  aqueiques  intérêts  à: dé- 
mêler avec  eux ,  il  faut  bien  fe  tenir  fur  fes 

fardes,  afin  de  ne  fe  pas  laiffer  tromper  par 
:urs  rufes. 

Au  reffie  ,  on  ne  trouve  plus  parmi  eux  la 
moindre  ombre  de  cette  force  d'cfprit  Se  de 
ces  belles  feiences  qui  les  ont  autrefois  ren- 
dus fi  célèbres.  Toute  leur  feience  eft  dégé- 
nérée en  une  groffiereté  qui  n'a  pas  à  peine  fa. 
pareille  i  ce  qVil  faut  fans  doute  attribuer  i 
la  tyrannie  des  Ottomans  qui  leur  font  de 
Qfjq  ij  conti- 
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continuelles  avanies  &  leur  utent  ,  par  les 
Impôts  donc  ils  les  accablent)  cette  aimable 
ierenité  qui  les  rendoit  fi  brillants  fie  Ci  agréa- 
bles dans  leur  converfation. 

Tous  les  enfants  mâles  des  Grecs  ,  auflî- 
bien  que  des  juifs  ,  qui  font  fujets  du  Grand 

l'âge  de  quatorze  ans  ,  payer  une  certaine 
fomme  par  tète,  qu'ils  appellent  Harache-  ou 
Karadge  ;  ce  qui  fait  tous  les  ans  quatre  Pia- 

dont  les  grands  biens  font  connus  ,  payent 
ordinairement  le  double.  Perfonne  n'elt 
exempt  de  ce  trîbnt  ,  quelque  pauvre  qu'il 
puifle  être,  excepté  ceux  qui  font  fous  la  pro- 
tection de  quelques  Ambafladeurs.  Pours'en- 
ire-foulager  les  juifs  ont  de  coutume,  dans 
quelques  Villes,  de  faite  en  commun  une  cer- 
taine fomme  dont  cette  Capitation  eil  payée. 
Mais  je  n'ay  jamais  oùy  dire  que  les  Grecs 
exercent  entr'eux  cette  ebarîte,  peut-être 
faute  de  moyens.  Au  relie ,  ce  qu'il  y  a  de  fâ- 
cheux dans  cette  occafïon ,  c'eft  que  ceux  qui 
ne  peuvent  payer  font  quelquefois  contraints 
de  fe  faire  Maliomerans. 

Il  y  a  pluficursperfonnes  qui  croyent  que 
les  fils  aînez  des  Grecs  &  des  Juifs  font  obli- 
gez de  devenir  JaniiTaires ,  ce  qui  elt  faux  & 
n*a  jamais  été  enufage  que  lorfque  les  Turcs 
prirent 
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prirent!  la  première  fois  Conltantinople.  Il 
eil  vray  qu'on  dit  que  ,  dans  les  lieux  éloiT 
gncz  ,  les  Turcs  enlèvent  Couvent  iesenfants 
des  Grecs  dès  l'âge  de  fepc  ans,  pour  les  faire 
fervir  dans  le  Serrail  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  die  à  la  fin  du  Chapitre  treizième. 

Pour  ce  qui  regarde  leurs  Femmes  ,  elles  Défauts  des 
ont  un  orgueil  incroyable  ,  mais  elles  ne  font  J^ojuL 
pas  fi  belles  à  beaucoup  près  ,  que  quelques 
voyageurs  nous  les  on  t  reprefeutees.  Les  plus 
belles  que  j'aye  vues,  ç'a  été  dans  l'Ifle  de 
Ch'w  âtiSào,  dont  je  parleray  dans  la  fuite.  A 
cet  orgueil  elles  joignent  une  parclfe  qui  ne 
le  cède  point  à  celle  des  Femmes  de  Turquie, 
&  tour  ce  que  nous  avons  dit  des  défauts  de 
ces  dernières ,  fe  doitentendre  pour  le  moins 
autant  des  Femmes  Grecques. 

Les  Turcs ,  au  moins  ceux  de  Smyr'ne,  ne  ranger 
permettent  pas  aux  Francs  de  vivre  dans  la  paries Eo- 
débauche  avec  les  Femmes  Grecques  :  Mais  «î^ens  i 
comme  l'argent  fait  tout  dans  ce  païs-tà,  ceux  l^r*9no*' 
qui  n'ont  pas  le  don  de  continence  n'ont  qu'à 
aller  trouver  le  Cady,  de  qui  ils  obtiennent 
des  lettres  de  permiflion  ,  pour  lefquelles  on 
paye  ordinairement  depuis  dix  jufqu'à  vingt 
écus  ;  autrement  on  court  rifque  d'être  arrê- 
té par  le  Sott-bachy,  qui  efï  comme  le  Baillif, 
&  d'être  misenprifon,  d'où  l'on  neforepotnt, 
quand  on  parte  pour  eue  un  peu  à  (on  aife, 


Digiiizcd  by  Google 


494       VOTAG!    AU  LïVAHTj 

qu'il  n'en  coûte  deux  ou  trois  cents  écus  ;  &  fi 
l'on  ne  les  paye  bien  prompremcnt,  ils  vous 
mettent  la  Demoifelle  avec  qui  l'on  a  été  fur- 

firis  lui  un  âne ,  &  on  luy  attache  autourd'elle 
es  entrailles  de  quelque  charogne  ;  dans  cet 
équipage  on  la  promène  par  la  Ville  en  criant 
de  teins  en  tems  ,  qu'on  la  traite  ainfï  pour 
avoir  été  furprife  en  faute  avec  telle  ou  telle 
perfonne.  J'en  ay  pourtant  connu  quelques- 
uns  qui  vouloient  le  lailTer  Surprendre  exprès 
avec  une  Grecque  ,  afin  d'avoir  le  plaiiîr  de 
voir  faire  cette  promenade  ;  mais  le  SoA-hacby 
qui  fçavoit  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à  gagner, 
Si  qtieces  Francs  étoientprêtsàs'embarquer 
pour  retourner  en  Europe  ,  ne  voulut  pas  le 
donner  la  peine  de  les  aller  prendre. 

Quand  les  Turcs  ont  aulli  quelque  foupçon 
qu'une  Grecque  s'abandonne  à  la  débauche,' 
ils  la  tirent  de  chezelle,  Si  lafontvifiter  par 
une  Sage- femme.  Si  l'on  trouve  qu'elle  fort 
vierge,  elle  eft  relâchée,  autrement  elle  court 
rifque  d'être  fcveçement  punie  :  mais  fi  elle 
peut  fc  racheter ,  par  le  moyen  de  l'argent,  ce 
qui  eft  proprement  le  but  du  Sou-ktchji ,  elle  ne 
manque  pas  d'être  reconnue  pour  honnête 
fille. 

mm" "e"      Comme  les  Grecs  fe  marient  fort  jeunes," 
d'amerardes  &  dans  l'âge  qu'on  n'a  encore  guéres  de  fa- 
iBesGrè™*         '  'eS  marques  d'amour  que  les  jeunes 
hommes 
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tommes  donnent i  leurs  Maîtreiïes  font  fore 
iîngulietes  &  d'un  grand  emportement  ;  ils  fe 
fout  des  incifîonsauxbrasavecdes  couteaux, 
autour  de  la  maifon  de  leurs  Maîtrcflès  ,  ou 
lorfqu'ils  fe.  divertifTent  entr'eux  en  compa- 
gnie, &c  ils  leur  témoignent  ainfi  par  l'effu- 
iion  de  leurfang,  la  violence  de  feurpamon. 
Ces  extravagances  ,  dont  les  Turcs  ne  font 
pas  exempts  ,  fe  font  fur -tout  dans  la  dé- 
bauche. J'en  ay  vû  quelques  -  uns ,  dont  les- 
bras  étoient  tellement  déchiquetez ,  qu'à  pei- 
ne y  avoit-i.1  un  endroit  où  il  n'y  eût  quelque 
cicatrice. 

Le  Mariage  des  Grecs-  fc  fait  de  la  manière  Mariage- 
;que  nous  allons  dire.  On  mené  l'Epoufe  dans  iesGtea- 
une  chambre  à  part ,  après  qu'on  l'a  bien  pa- 
rce ,  afin  que  les  parents  &  les  amis  l'aillent 
yoir.  Apres  qu'elle  a  été  trois  ou  quatre  heu- 
res dans  cet  état ,  fés  compagnes  et  les  bonnes 
amies  viennent pour luy  tenir  compagnie,  Se 
elles  fe  placent  auprès  d'elle  ,  les  unes  à  fa- 
main  droite  ,&  les  autres  à  fa  gauche.  Alors 
on  va  quérir  \ePapasou  Prêtre  Grec,  &  l'on, 
met  dans  la  chambre  nn  fiege  ou  une  petite 
table  pour  fervir  d'Autel  ,  &  fur  cette  table 
une  planche  ou  tableau  ,  où  eil  reprefenté 
quelque  Saint.  Tout  auprès  il  y  a  deux  an- 
neaux 6c  deux  petites  coutonnes  faites  de  lai- 
ne ,  &  deux  cierges  allumez.  On  fait  venir- 
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enfuite  l'Epoux  dans  la  chambre  ,  &  on  luy 
donne  le  haut  bout.  On  apporte  un  grand  plat 
au  Papas ,  cjui  le  mer  devant  eux  ,  &  qui  de- 
mande i  ceux  qui  affilient  à  la  cérémonie,  s'ils 
ont  quelque  preient  à  faire  auxperfonnesque 
l'on  va  marier.  Là-deflus  le  Compère  ou  Par- 
rain, qui  eft  comme  le  Paranymphe  ,  met  !e 
premier  ion  prclent  dans  le  plat ,  fie  après  luy 
tous  ceux  qui  font  priez  des  Nôces  font  aulïi 
leuts  prefents,  chacun  félon  fon  pouvoir  ou 
félon  qu'il  elt  libéral.  Quelques-uns  donnent 
un  ducat  d'or,  les  autres  un.ccu  ,  &  les  moins 
accommodez,  une  pièce  de  vingt-huit  fols. 
Il  y  en  a  qui  donnent  quelque  chofe  pour  le 
ménage  ,  comme  un  mouchoir  brodé  ,  des 
chandeliers ,  quelque  pièce  de  batterie  ,  ou 
tels  auttespetits  meubles.  Quandtoutlemon- 
de  a  fait  fonprefent ,  !e  Parrain  vient  qui  ra- 
mant; tout  l'argent  qui  elt  dans  le  plat ,  le  lie 
dans  un  mouchoir.  Se  le  met  dans  le  giron  de 
J'Epoufe,  il  aiTembJc  auffi  les  meubles  &  les 
met  à  côte.  Alors  l'Epoux  &  l'Epoufe  vien- 
nent devant  le  Prêtre  ,  qui,  avant  que  de  lire 
le  ForniulairCj  fait  fumer  ,  tant  fur  eux  que 
fur  tous  les  affiliants ,  de  l'encens  ou  quelques 
autres  parfums.  Cependant  tous  les  affiliants 
marmottent  quelques  Prières  ,  &  font  plu- 
sieurs fignes  de  croix,  comme  s'ils  prioienc 
pour  ceux  qui  entrent  dans  l'état  du  mariage; 

apres- 
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Sprès-quoy  le  Papas  leur  lie  le  Formulaire 

les  marie  ,  prenant  premièrement  l'an- 
neau de  deflus  l' Aucel ,  &  après  l'avoir  bénit 
&  fait  piufieurs  lignes  de  croix ,  il  le  mec  au 
petit  doigt  de  la  main  droite  de  l'Epoux  ,  3c 
puis  au  petit  doigt  de  l'Epoufe,  ce  qu'il  réi- 
tère jufqu'à  trois  rois  ,  tant  à  l'un  qu'à  l'au- 
tre, il  fait  la  même  chofe  des  deux  petites 
■couronnes  qu'il  leurmet  fur  la  tète.  Cela  fait, 
ils  s'entre-donnent  la  main  ,  &  'on  leur  pre- 
fente  un  verre  de  vin  dont  ils  boivent  cha- 
cun une  gorgée  5;  le  Parrain  aulfi.  Quand 
le  verre  eft  vuide ,  le  Papas  le  jette  6i  le  caf- 
fe ,  &  puis  il  leur  étend  une  elpece  de  voile 
ou  morceau  d'étoffe  de  foye  fur  la  tète ,  &  les 
fait  danfer  ,  ou  faire  quelques  mouvements 
femblables.  Après  que  toutes  ces  Cérémo- 
nies font  finies  ,  les  hommes  fe  retirent  Se 
les  femmes  aufli  3  &  ils  s'en  vont  chacun  à 
part  fe  réjouir  &  faire  les  Noces.  La  compa- 
gnie eft:  d'ordinaire  fort  grande  ;  les  mets  , 
qui  font  fort  abondants  ,  fe  fervent  dans  de 
petits  plats  ;  Se  l'on  en  change  fouvent  pen- 
dant le  repas.  Quand  la  compagnie  eft  fi  gran- 
de ils  n'ont  point  de  table  ,  &  comme  ils 
s'affeyent  tous  àterrei  la  manière  des  Turcs, 
on  met  aufli  les  plats  à  terre,  &  tous  les  Con- 
viez ont  ,  pour  s'effuïer  les  mains  ,  une  fer- 
-viette  ,  qui  eft  fi  longue  ,  qu'elle  s'étend  à 
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la  ronde  fur  les  genoux  de  toute  la  compa- 

juifs  ma.  ^  Chez  les  Juifs  on  marie  auflî  les  gens  fore 
mi  tu«     jeunes.  De  mon  tems  il  y  eut  un  jeune  hom- 
l"tm'       me  de  quinze  ans  oui  fe  maria  à  une  lîllequi 
n'en  avoic  que  douze  s  fle  au  bout  de  l'an  ils 
eurent  un  enfant  ,  de  forte  que  les  trois  ne 
faifoienc  pas  vingt-neuf  ans. 


Cha- 
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Chapitre  XXX. 

Retour  de  Confianlinople  à  Smyrne  far  Mer.  Comte 
dtfcription  des  lieux  qu'on  rencontre  encbemin,  com- 
me <tuffi  des  Dardanelles,  tant  celles  d'autrefois  que 
celles  d 'aujourd  buy.  Particularité^  touchant  l'Hel- 
lejjront-  Situation  de  Babaharnouë  &  de  Mityl  ne. 
Avis  touchant  les  Corfaires  de  Tripoli.  Arrivée  à 
Smyrne. 

i\  Pre's  que  j'eus  demeuré  environ  un  Départie 
f\  an  &  demi  à  Conftanrinople,  pendant:. £jïï~ati* 
lequel  tems  j'eus  une  dangereu/e  maladie  qui 
me  dura  huit  mois,  j'en  partis  le  premier  jour 
t!e  Juillet  1  tf8o.  avec  deux  de  mes  amis ,  pour 
retourner  à  Smyrne.  Nous  louâmes  une  bar- 
que exprès  pour  nous,  afin  d'avoir  la  commo- 
dité de  pouvoir  viiiter  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  fur  cette  route.  Ce  fut  en- 
viron fur  les  lept  heures  du  matin  que  noui 
fort  î  mes  deGalata.faifant  voile  dtoït  aux  Sept 
Tours,  qui  eft  une  Fortcrefle  à  l'une  des  ei- 
ircmitez  de  Conftantinople  ;  je  la  deflïnay 
telle  qu'on  la  voit  icy. 

A  dix  heures  nous  vinmes  à  force  de  rames  s-  Sttpha-, 
jà  S.  Stéphane, où  j'allay  voir  une  petite  Eglife 
ancienne  du  même  nom.  Pendant  que  nous 
Rrr  ij  y 
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y  étions  arrêtez  il  nous  vint  un  vent  très-fa- 
vorable ,  avec  lequel  nous  partîmes  à  trois 
heures  apres-midy  ,  panant  Bvryotl^-  Tfcbejme , 
ou  la  grande  pointe  ,  où  il  y  a  un  joli  bàti- 

Panejo.  mentnommé  Panejooala Madorta.  ASoîeilcou- 
chant,  après  que  nous  eûmes  palfé  pluficurs 
Villages  &  Bourgs  qui  font  le  long  du  Canal 
Si  qui  en  rendent  iavûë  très-agréable  ,  nous 
nous  trouvâmes  devant  Selymbrid  ,,  qu'on  ap- 

Sclî«i=.  pelle  aujourd'huy  Selivrée  ,  Ville  ancienne  Se 
qui  eft  pourvue  de  quantité  de  Mofquées.  Le 

Rododo,  lendemain  nous  parlâmes  devant  Rodofto,  Mar- 
CïncTscc  G*no  s  Gara ,  Se.  Heradk ,  qui  eft  an  Boirrç 

'  '  lîtué  fort  agréablement  dans  un  lieu  plante 
d'arbres.  Nous  parlâmes  auflï  devant  Vtmijkx 
S;  Venta,  dont  laiituarion-cttaufil  crès-agréa- 
ble.  Environ  deux  heures  apres-midy  nous 

Calipoli.  p  affames  Gallipoli,  qui  eft  une  Ville  raifonna- 
blement  grande  ,  mais  mal  peuplée  :  It  y  a 
plufieurs  Grecs  qui  y  demeurent ,  dontlc  tra- 
fic ordinaire  eft  de  vendre  du  Rak},  c'eft-à-di- 
re,  de  l'eau-de-vie.  On  y  voit  un  Château,, 
mais  qui  n'eft  pas  de  grande  importance  ;  il  y 
a  aufii  un  petit  Golphe  qui  fert  pour  les  Vaii- 
feaux  &  pour  les  Gaietés.  Sur  le  bord  de  la. 
Mer  eft  l'Arfenal,  où  il  y  a  ,  fous  une  efpece 
d'arcade  ,  quelques  vieilles  Galères  qu'on  dit 
que  les  Turcs  ont  p  ri  les  fur  les  Vénitiens, 
quandils  fe  rendirent  maîtres  dcl'lilede  Chy» 
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pre;  mais  il  cil  plus  vray-fcmblable  que  ce 
iont  les  relies  de  leur  Fie t te  qui  tut  défaite 
auprès  de  Lepante  ,  S;  qu'ils  tâchèrent  de 
tranfportcr  par  l'Iftmc  de  Corinthc  pour  la 
fairepafferdansl'Archipeloùilsjiepoiivoienc 
alors  aller  par  Mer ,  parce  que  les  Chrétiens, 
qui  avoient  remporté  la  victoire  ,  tenoienc 
les  paflages  fermez.  On  croit  que  cestc  Ville 
eft  la  première  que  les  Turcs  ayent  pris  en- 
Europe  fous  Amurat  E  l'an  03*3.  On  la  voie 
dansledcflein  que  j'ay  copié  d'après  Monficur 
Waftjau,  parce  que  je  n'eus  pas  le  rems  d'en 
faire  moy-même  le  crayon..  Afin  de  garantir 
ies  Vaill'eauï  des  accidents  qui  leur  peuvent 
arriver  pendant  la  nuit  Se  dans  la  tempête  , 
on  voit  là  deux  Phares  qu'on  entpetient  fort 
commodément  de  l'argent  que  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  panent  font  obligez  de  donne'r.  (a) 
Vis-à-vis  de  Gallipoli,  fur  la  Côte  d'Afie,. 
à  l'entrée  de  la  Mer  Blanche  ,  eft  la  Ville 
de  Lampfaque  ,  fi  fameufe  dans  i'antiqui- 
té  .- 


(  a  )  Gallipoli  eft  dans  la 
Romanie ,  près  du  Détroit 
qui  porte  ion  nom.&qu'on 
jiomme  plus  fouvem  les 
bouches  des  Dardanelles  ; 
elleell  aflez  grandc&bien 
peuplée  j  avec  un  vieux 
Château  Se  un  Arlenal.  Cet- 


te Ville  eft  à  irois  lieues  de 
la  Mer  de  Alarmera  ■  & 
vis-à-vis  les  Côtes  de  l'Alie, 
dont  elle  n'eftéloi^ndeque 
de  cinq  ou  tin  milles.  C'efr- 
là  que  le  Baclia  de  la  Mer 
fait  ordinaire  m  eut  fa  rulii 
dence. 


5<st 


Voya 


.  (a)  Aujouid'huy  ce  n'eft  qu'un  Bourg  qui 
n'eft  habité  que  par  desTurcs, y  ayant  très-peu 
de  Grecs  qui  y  demeurent.  Le  partage  d'Euro- 
pe en  Aile  eft  très-étroit  en  cet  endroit ,  mais 
très-agréable.  Enfuite  nous  vînmes  à  un  lieu 
appelle  Mayte,  quielt  firuci l'extrémité  de  U 
Propontide  i  nous  y  vîmes  trois  Montagnes 
Je  pierre  ,  fur  quoy  les  gens  du  Pais  racontent 
que  c'étoit  autrefois  un  endroit 
niais  que  celuy  quienétoic  le  n: 


"  (  a  )  La  ville  de  Lampfa- 
que  ,  que  les  Turcs  appel- 
lent aujourd'huy  Lefjtk?  • 
eft  fituée  dans  l'Anatolie  , 
fur  Je  bord  de  la  Mer  de 
Marmora.prèsdes  bouches 
des  Dardanelles.  Elle  fut 
bâtie  Jiar  une  Colonie  de 
^Phocéens  .  fi  nous  en  cro- 
yons Hcilocbui,  cite  par  Sté- 
phane elle  s'appelloit  an- 
ciennement Pjtiufi  ,  5t  ce 
ne  fut  que  dans  la  fuite 
qu'elle  prit  fon  autre  nom 
de  Lampfaque  (ille  de  Man- 
deron.  Cette  Ville  ,  félon 
Strabon ,  avoit  un  très-bon 
Port  fur  laProponride ,&el- 
le  croit  très-fertile  en  vi-' 
f-nobles.ee  qui  obligea  Xer- 
xès  de  la  donner  à  Themîf- 
[oele  i  qui  ce  Prince  fit  pre- 


:  s'etant 
plaint 

fent  de  trois  Villes  ;  Lam- 
pfaque luy  devoit  fournir  le 
vin  ;  Magnefie  le  pain  ,  fit 
Myunte  la  viande.  Comme 
Cornélius  Nepos  ,  après 
Srrabon  ,  Stephanus  &plu, 
fleurs  autres  le  raconte. 
Nantie  Marnrfmm  fiXex  do. 


irrtr.  La  Ville  de  Lampfai- 
que  fe  diUinguoit  fur-tout 
par  le  culte  de  Priapc ,  que 
btrabon  croit  avoir  été  une 
Divinité  moderne  >  puifque 
Hefîode  n'en  fait  aucupg 
mention. 
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plaine  de  ce  que  la  moiflon  ne  répondoit  pas 
à  les  efpérances  ,  Dieu  t'en  punit ,  Se  les  Mon- 
tagnes furent  converties  en  Rochers. 

Après-midy  ,  environ  furies  cinq  heures,  Ancienne! 
nous  nous  trouvâmes  auprès  de  deux  Chà-  J^iriiancl* 
teauxoù  nous  fûmes  obligez  de  paffer  la  nuit, 

Îarce  que  nous  ne  pûmes  être  expédiez  que 
;  lendemain  matin.  Ces  Châteaux  portent 
le  nom  de  Dardanelles ,  àcaufe  que  Dardants 
fils  de  Jupiter  Se  d'Eleclre  fille  d'Athlas  fut 
le  premier  Roy  de  ce  pais,  &  qu'il  y  bâtit  une 
Ville  à  qui  il  Ht  porter  le  nom  de  Dardania, 
ainii  qu'à  tout  le  païs  d'alentour. 

Ces  Châteaux  lont  fituez  fur  les  deux  bords 
de  l'Helleloont.  Celuy  qui  eft  du  côté  de  l'Eu- 
rope, dans  laRomanie,  ne  confifte  qu'en  deux 
baitions  ;  il  y  a  au  milieu  une  Tour  ronde,  & 
il, eft  en  triangle  au  pied  d'une  Montagne ,  où 
il  y  a  un  joliBoiirg  ;  celuy  qui  eft  du  côté  d'A- 
fie,  cit  Natolie,  eftbàti  dans  une  Plaine ,  il 
àuifi  un  joli  Bourg  tout  auprès  ,  tel  qu'on  le 
voit  ïcy .  Autant  que  je-  le  pus  remarquer,  il 
n'étoit  pas  fi  bien  fourni  de  canon  que  Vaut  te. 
Nous  en  eft imâmes  le  nombre  à  environ  tren- 
te pièces  ,  dont  la  plûpart  pouvoient  porter 
jufqu'à  l'autre  rive,  nonobftauc  lapefanteur 
des  boulets  de  pierre  donton  les  charge  ordi- 
nairement ,  &  dont  le  calibre  eft  dumoins  de 
foixante  livres.  Au  relie  ,  ces  canons  font 
poin- 
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pointez. à  âeur  d'eau  Se  obliquement ,  afin que 
ceux  d'un  des  Châteaux  n'endommagent  point 
l'autre  quanti  on  les  tire  ,  ce  qui  arrïveroit 
s'ils  croient  pointez  tout  droit ,  patee  que  le 
trajet  qui  féparc  ces  dens  Fortercfïes  n'a  pas 
plus  d'un  demi  mille. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent  que  ces  deux 
Châteaux,  &  les  Bourgs  quj-font  auprès,  font 
bâtis  fur  les  ruines  de  deux  anciennes  Villes  , 
Scflos  &  Abydos ,  dont  ils  ont  mêiricrctcnu  les 
noms  ;  puifque  celuy  qui  effc  en  Europe  s'ap- 
pelle Scjlos  ,  Se  celuy  qui  t'ft  en  Aile  dl/jdo!  ; 
quoy  qu'il  en  foit  ,  ce  font  Jes  deux  Clefs  de 
Conltantinople ,  dont  ils  ne  f&rit  éloignez  que 
de  cinquante  milles  d'Italie  ,  &  il  ne  paffe  là 
aucun  VailTeau  qui  ne  foit  vifité.  (a) 
i^*™Me]-"  Le  matin,  enyiron  fur  les  dix  lieur.es,  nous 
nous 

deux  Villes  connues,  fui 
tout  par  l'Hilloire  deHer 
f:  de  Lcandre ,  donc  Ovide 
a  écrit  les  avanturcs  dans 
fes  Epltrcs-  On  fait  que 
Leandrc  était  obligé  de  paf- 
ferceDétroîtàla  nage  pour 
aller  voir  fa  Maître/Te,  qui 
mettoitunFanalfurlehaur 
de  fa  maifon  pour  laverrir 
qu'ellc  l'attcndoit ,  £c  qu'u- 
ne tempëte.qui  s'éleva  dans 
le  tems  qu'il  palToit  l'ayant  d 


fait  périr,  les  flots  portè- 
rent fon  corps  au  pied  dé  la 
Tour  où  demeuroit  fa  Ma!- 
trelTe.  Rien  n'efl  plus  tou- 
chant que  la  Lettre  qu'Ovi- 
de feiticrire  à  Hero  ,  qui 
fe  plaint  du  retardement  de 
Leandrc  ,  ce  Poète  ayant 

dont  lny  feulctoit capable. 
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nous  remîmes  à  la  voile ,  &  nous  paflames  les 
deux  nouveaux  Châteaux,  qui  font  éloignez 
des  vieux  d'environ  quatre  heures.  Ils  font  de 
même  que  les  aurres,  des  deux  cotez  du  riva- 
ge ,  mais  le  trajet  y  eft  bien  plus  large ,  ayant 
au  moins  cinq  quarts  de  mille  ;  deforte  que  il 
l'on  vouloir  tacher  de  les  canoner,  on  ne  pour- 
roit  tour  au  plus  y  atteindre  qu'à  la  faveur  du 
vent,  (a) 

Celuy  d'Europe  eft  fitué  Air  lapente  d'une 
Montagne  ,  &  accompagné  d'un  Bourg  rai- 
fonnablement  grand  ,  tel  qu'on  le  voit  repre- 
fente  icy.  L'autre  ,  qui  eft  en  Afic  ,  eft  dans 
la  Plaine ,  Se  il  a  pareillement  un  Bourg  à  cô- 
té. Le  Canon  de  ces  Châteaux  eft  aufli  pointé 
à  ileur  d'eau.  Mais  au  refte  ils  ne  l'ont  ni  l'un 
ni  l'autre  d'une  grande  force,  a' ayants  qu'une 
£mple:  muraille  ,  fans  foflez  &  fans  baftions. 

Près  de  cet  endroit  eft  ce  fameux  Détroit , 
q-ue  les  Anciens  ont  nommé  l'Hellefpont  ,  à  * 


caufe  lof^nc. 


<j)  Pour  bien  entendre 
ce  que  l'Auteur  dit  dans 
tout  ce  Chapitre ,  il  faut  la- 
voir que  ce  Détroit  de  Mer, 
ou  Xcrxès  Roy  de  Perle 
jetta  un  Pont  de  bateaux , 
pour  faire  palTer  fon  armée 
en  Grèce, adeux  noms  an- 
ciens &  deux  noms  moder- 
Tom.  I. 


nés.  On  l'appelloit  Hellef- 
pont ,  comme  qui  diroit  li 
Merd'Hellé.ou  Détroit  de 
Sr/fr  5t  A'^ibyde  ,  à  caufe  des 
deux  Villes  qui  étoient  fur 
les  bords  delà  Mer  des  deux 

dernes  funt  les  Dardanelles 
&  le  Détroit  de  Gallipoli. 

sff 
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caufe  qu'Hellé  fille  d' Athamas  Roy  de  Thé- 
bes  tâcliant  d'éviter  avec  fon  frerc  Primus» 
les  embûches  d'Ino  leur  belle-mere  ,  y  perdit 
la- vie.  Il  s'appelloit  autrefois  le  Décroit  de 
Sefte  Se  d'Abyde,  mais  aujourd'huy  il  porte  le 
nom  des  Dardanelles ,  ou  de  Détroit  de  Galli- 
poli.  Ce  fut  icy  que  les  Turcs  pafferent  la  pre- 
mière foii  d'Alie  en  Europe  ,  Se  que  Xerxès 
Roy  dePerfe  fit  faire  un  Pont  de  bateaux  pour 
faire  palier  en  Grèce  l'armée  nombreufe  qu'il 
menoitavec  luy. 
Lcmnos.  Apres  que  nous  eûmes  laiffé  les  nouveaux 
Châteaux  nous  paflames.Iem»iw,qui  eftlelieu 
où  les  Poe  tes  feignent  que  Vulcain  tomba  Bc 
fe  rompit  la  jambe  ,  lorfque  fon  pere  Jupiter 
le  fit  culbuter  du  haut  de  I'Olimpe.  Cette  Ille. 
e£l  vis-à-vis  de  Troye  ,  &  entre  deux  on  voie 
l'Ifle  de  Tendes  &  la  ville  TintU  ,  qui'  eft  aa 
pied  d'une  Montagne  fur  le  bord  de  l'eau. 
.  Environ  midy  nous  vînmes  au  pais  de  Troye,, 
mais  nos  Matelots3qui  croient  tous  Grecs  &C 
I  qui  demeuraient  à  Chio  ,  euffenr  bien  voulu 
s'exempter  de  tourner  de  ce  côté-là  ,  à  caufe 
que  le  vent  grondoit  un  peu.  C'eft  pourquoy 
prenant  leur  cours  pour  pafTer  entre  Lemnos 
Bc  Teneàos  ,  ils  vouloient  aller  droit  à  Chio.;' 
nous  voulants  faire  accroire  qu'on  ne  pouvoir 
abordera  terre  fans  courir  rilque  de  faire  nau- 
frage. Mais  je  leur  dis  réfolument  que  s'ils 
ne 
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ne  nous  mettoient  à  terre  ,  ils  ne  dévoient  pas 
s'attendre  de  recevoir  à  Smyrnc  l'argent 
qu'on  leur  avoit  promis  ,  parce  .que  nous 
avions  Joué  expreuement  cette  barque,  afin 
de  nous  faire  defeendre  pendant  le  chemin 
dans  les  endroits  où  nous  voudrions.  Ainfi 
■on  tourna  la  proue  de  ce  côté-li ,  8t  après  que 
nous  fûmes  defeendus  à  terre  mes  deux  ca- 
marades. Si  moi  ,  avec  quelques-uns  de  nos 
Matelots  ,  pour  voir  G  nous  n'apercevrions 
point  quelques  relies  des  belles  Antiquitez 
de  cette  ville  ,  la  première  chofe  que  nous 
remarquâmes  fur  le  bord  de  !a  mer  fut  une 
efpece  de  baflïn  ,  dont  le  fond  étoit  fort  bas 
Se  dont  le  circuit  ne  contenoit  pas  plus  d'un 
mille  d'Italie.  C'étoit  fans  doute  un  Havre  , 
comme  on  le  peut  juger  par  les  morceaux  de 
Colomnes  qui  en  relient,  où  l'on  attachoirles 
Navires  Sz  les  Galères,  de  la  même  manière 
que  j'en  avois  déjà  vil  à  Delos. 

■  Environ  une  bonne  demi-lieue  avant  dans 
le  pats ,  je  vis  fur  une  montagne  les  relies  d'un 
vieux  bâtiment ,  mais  qui  étoit  tellement  rui- 
né que  je  ne  pûs  reconnoître  ce  que  ce  pon- 
voit  avoir  etc  :  Et  paifant  encore  plus  avant, 
nous  rencontrâmes  diverfes  ruines  &  plu- 
/ïeurs  morceaux  de  grofies  colomnes.  Quand 
nous  eûmes  marché  environ  deux  heures  , 
nous  rencontrâmes  les  ruines  d'un  bâtiment 
S  f  i  ij  qui 


qui  doit  avoir  été  d'une  prodigieufe  étendue,' 
comme  il  étoit  aifé  de  l'inférer  de  la  fymmé- 
tric  de  quatre  Portes  qui  font  encore  de  bout, 
dont  la  hauteur  croit  de  quarante-cinq  pieds  , 
outre  ce  qu'il  y  avoït  encore  de  muraille  au- 
deiïus.dont  l'épaifleur  étoit  de  cinq  brafles. 
La  Porte  de  l'entrée  étoit  encore  preique  dans 
fon  entier  ,  &:  étoit  de  pierres  extrêmement 
gron~es  qui  étoient  jointes  enfemble.  Je  troa- 
■vay  auili  à  ce  bâtiment  quantité  de  petites 
Portes,  tant  par-dedans  que  par-dehors  tout 
autour.  Je  vis  auili  à  côté  une  muraille  aflez 
entière  ,  à  laquelle  je  comptay  quatorze  Por- 
tes d'une,  raifônnable  grandeur.  La  longueur, 
de  ces  ruines  étoit  de  cent  trente  pas  ,  &  la 
largeur  de  cent.  J'en  pris  aufli-iôt  un  delTein 
par  les  deux  côtez  ,  tel  qu'on  le  voit  dans  cette 
figure.  Aucantque  j'en  puis-juger ,  il  faut  que 
c'ait  été  un  Temple,  dont  l'intérieur  confer- 
ve  encore  beaucoup  de  reftes  de  fon  ancienne 
beauté  :  Mais  à  tous  ces  vieux  bâtiments,  je  ne 
trouvay  aucune  fculpture  ,  ni  rien  à  quoy  je 
pûfle  connoître  quel  ordre  d'architedture  ce 
pouvoir  être.  Je  vis  feulement  un  morceau, 
de  pierre,  où  il  y  avoit  quelques  fueillages  ; 
ce  qui  fit  que  je.  l'emportay  avec.moy  ,  com- 
me un  Monument  de  cette  ancienne  Troye  fi 
fameufe  autrefois ,  afin  de  le  joindre  aux  au- 
tres relies  d'Antiquité  que  j'ajiramalTces  dans 
me'- 
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mes  voyages.  J'eufie  bien  voulu  encore  en- 
trer plus  avanr  dans  le  païs,  &  j'eus  un  fenfî- 
Me  regret  de  ce  qu'il  en  falloir  partir  fi-tôt  : 

ger  plus  avant  dans  un  quartier  donr  la  mé- 
chanceté des  habitants  ne  nous  croit  pas  in- 
connue. 

En  retournant ,  nous  trouvâmes  encore  plu- 
fîeurs  morceaux  d' Antiquircz,dont  je  deiiîiiajc 
quelques-uns  qu'on  voit  icy. 

En  effer,  lacuriofiré  m'a  fourent  fait  en- 
treprendre des  choies  dont  je  n'euvifageois. 
pas  allez  bien  le  danger ,  &  l'envie  que  j'avoïs- 
de  vilitcr  les  relies  de  Troye  nous  auroit  coû- 
te fort  cher,  Jî  nous  eullions  fait  quelque  mau- 
vaife  rencontre;  mais  parbonheur  nous  ne  vî- 
mes pas  un  feul  homme.  Cependanr  la  peur 
nous  faifir  tellement  à  nôtre  retour ,  que  nous, 
arrivâmes  au  bord  de  la  incr  pleins  de  fueur, 
Ce  que  nous  rentrâmes  bien  vite  dans  la  bar- 
que ,  mettant  en  méme-tems.  la  voile  au 
vent. 

Nous  aurions  été  encore  bien  plus  fâchez 
qu'il  nous  fût  arrive  quelque  mauvaife  ren- 
conrre,  (ï  nous  euflîons  fçû alors,  comme  nous, 
l'avons  apris  depuis  par  quelques  Scavants, 
que  tout  ceque  l'on  voit  aujourd'hui  dans  ce 
lieu  là,  n'eftpoint  affùrément  de  l'ancienne 
Troye,  mais  les  reftes  de  ceque  les  Romains 
y  ont 
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y  ont  bâti  long-ccms  depuis  la  ruine  de  cette 
ancienne  ville. 

Il  étoit  cinq  heures  après- midy  lorfque 
nous  partîmes  de  Troye ,  prenant  nôtre  cours 
BabatjEr-  vers  Bababurnouë  ,  comme  qui  diroic  Ne%  du 
ouï.  perei  c'eft  une  Pointe  de  terre  en  Afie,  fur  la-; 
quelle  cft  le  Château  de  Mol\>a ,  vis-à-vis  du,' 
bout  de  l'ifle  de  Mitylene.  La  plupart  des 
vaiffeaux  y  viennent,  comme  dans  une  retrai- 
te aiTurée  pour  y  paffer  la  nuit  pendant  les 
mauvais  rems.  Il  y  a  à  ce  Bababarnou'ë  un  de 
leurs  Saints  qui  y  ell  enterre  ;  on  le  nomme 
Baba,  qui  lignifie  Pere.  Les  Barques  y  jettent 
toujours  quelque  morceau  de  pain  :  mais  les 
Plongeons,  qui  y  font  en  grande  quantité  | 
*;n  emportent  la  meilleure  partie. 

Nous  paflames  la  nuit  en  cet  endroit ,  où 
nous  fûmes  joints  par  un  autre  vaifféau  qui 
venoit  aaffi  de  Conftantinople  &  par  quel- 
ques barques  de  pêcheurs  ,  qui  nous  donné-; 
rent  à  bon  marché  les  plus  belles  Barbâmes  que 
j'aye  jamais  vues.  C'eil  un  poiffon  qui  fe 
prend  dans  la  Mer,  mais  qui  en  bonté  ne  la 
■cède  poirir  aux  Perches,  &  qui  s'apprête  delà, 
même  manière,  il  étoit  encore  environ  une 
heure  &  demie  avant  Soleil  couché,mais  com- 
me tout  le  monde  avoit  grande  faim ,  chacun 
fe  mit  en  devoir  pour  apprêter  nos  Barbonnrs, 
&  nos  Matelots  mirent  la  main  à  l'ouvrage 
d'une 
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d'une  manière  (i  agréable  8c  fi  bouffonne  , 
qu  on  ne  pouvoic  s'empêcher  de  rire  ;  ajoutez 
à  cela  que  le  Cuifinier ,  qui  avoit  grand  mal 
auic  dents ,  étoit  bridé  d'un  torchon  à  demi  ufé  . 
qui  lui  faiioic  une  plaifanre  mine.  Notre  poif- 
fon  fut  rôti  à  une  broche  faite  d'un  cerceau , 
&  tellequ'ctoit  labroche, telle  fut  aufli  la  che- 
minée S:  tout  le  refte  des  ulfenliles  de  la  cui- 
fine.  Mais  tout  ee  bizarre  appareil  ne  nous 
empêcha  pas  de  fouper  avec  grand  appétit,  Se 
de  trouver  un  goût  délicieux  au  poiflbn  qu'on, 
nous  fervit. 

Le  lendemain,  à  neuf  heut es  du  matin,  nous- 
remîmes  à  la  voile,  &  nous  tirâmes  vers  l'Ifle 
de  Mitylene.  Cependant  il  fe  leva  un  vent, 
terrible,  &  la  mer  commença  à  être  fi  agitée» 
que  quelques-uns  de  nos  Matelots  ne  purent 
s'empêcher  de  verfer  des  larmes;car  les  Grecs, 
qui  iont  de  grands  caufeurs  lors  qu'ils  font  à 
terre ,  mais  de  fort  mauvais  Marins ,  àc  qui  fe 
croyent  perdus  des  qu'ils  ne  voyent  plus  la. 
Terre ,  ne  fâchant  pas  où  les  vagues  les  doi- 
vent jetter.  C'eit  ce  qui  nous  obligea  de  nous 
offrir  à  leur  aider  à  faire  la  manœuvre  ,  8e  à 
leur  faire  honte  de  leur  peu  de  courage, par 
de  fi  fortes  raifons  qu'on  leur  remit  le  eccur- 
au  ventre.  Ainfi  chacun  fe  remit  à  faire  fa  fon- 
ction ,  Si  une  heure  &  demie  après  Soleil' 
couché  nous  arrivâmes  au  Port  de  Mitylene.. 

Cette 
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Mlivlene.     Cette  ville  ,  qui  porte  le  même  nom  que 
l'Ifle,  eft  raifonnablement  grande ,  &  elle  a  au 
haut,  fur  une  montagne  ,  un  allez  gros  Chîn 
.  teau  &  qui  n'oit  pas  peu  fort.  Il  cil  ceint  d'une 
double  muraille,  &  mieux  peuple  que  la  ville 
même.  Celle-  cy  eft  confidérable  à  caufe  de 
deux  beaux  Ports.  Tout  le  païs  d'alentour  eft 
fort  agréable  ,  comme  on  le  peut  voit  par  la 
reprefentatiou  que  j'en  donne  iey. 
Avîiaulu-      Comme  nous  étions  à  Mitylene ,  nous  fû- 
nies  avertis  que  trois  Corfaïres  de  Tripoli  fe 
liircs  do     tenoient  autour  de  ces  Côtes.  Nous  en  avions 
Tripoli.      xiiiy  dire  quelque. chofe  à  Conftantinople  ,  & 
MonfleurColjers  AmbaiTadeurme  confeilloit 
pour  cela  de  prendre  mon  chemin  par  terre  i 
mais  m'étant  informé  un  peu  exactement  de 
ce  qui  en  pouvoir  £tre,on  me  dit  qu'ils  étoient 
fortisdeceparage. 

Mais  les  Turcs  de  la  Douane  nous  averti- 
rent qu'il  y  avoit  bien  vingt  ïïarbarojfes ,  qui  fe 
renoient  là  pour  tâcher  de  vendre  ce  qu'ils 
avoient  pris  avec  les  Corfaïres  de  Tripoli ,' 
(  cat  il  n'y  avoir  guéres  qu'ils  avoient  pris  un 
Navire  de  Gennes  &  un  de  Venife  )  &  pour 
cela  ils  nous  conleilloient  de  nous  tenir  i'ttr 
nos  gardes  ,  de  peur  de  tomber  entre  leurs 

Il  ne  fe  pafla  pas  aufïi  beaucoup  de  tems  fans 
que  quelques-uns  de  ces  Barl/arojfes  vinknt  fur 
le 
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k  rivage  où  nous  étions ,  pour  tâcher  de  l'a- 
voir quand  nous  nous  proposons  de  partir  , 
afin  de  nous  pourfuivre  ea fuite  avec  quel- 
qu'un de  leurs  vaiiTeaux.  C'eft  pourquoy.com- 
me  nousji'étionspasenpaixavecceuxdo  Tri- 
poli, nous  jugeâmes  que  le  plus  fur  ctoit  de 
nous  mettre  à  la  voile  dès  qu'ils  le  feroienc 
éloignez  de  nous,  parce  qu'il  faifoit  un  bon 
vent,  parle  moyen  duquel  nous  pouvions  tel- 
lement avancer  ,  que  quand  ils  s'infonne- 
roient  de  nous  ,  ils  ne  pûiTent  pas  aifément 
nous  joindre.  Nos  Grecs  croient  fi  remplis  de 
crainte ,  que  nous  eûmes  a  fie  2  de  peine  à  les 
faire  rélbudre  de  partit  ,  tant  en  les  mena- 
çant que  nous  ne  leur  donnerions  pas  un 
iol ,  qu'en  leur  promettant  de  leur  augmen- 
ter la  fomme  dont  nous  étions  convenus  avec 
■eux.  Nous  mîmes  donc  enfin  à  la  voile,  6c 
bien -tôt  après  environ  midy  ,  nous  nous 
trouvâmes  hors  de  la  vûc  de  la  ville  Se  de 
i'Ifle. 

Laraïfonqui  Faifoit  que  nos  Grecs  n'ofoient 
partir  pour  éviter  ces  Corfaires,  c'eit  que  lors 
■qu'ils  tombent  entre  leurs  mains  ,  ils  s'at- 
tendent d'en  recevoir  plufieurs  coups  de  bâ- 
ton ,  &  beaucoup  de  mauvais  traitements  , 
courre  la  perte  de  leurs  vaifleaux  Si  de  leurs 
tiens. 

Tm.  I.  T  tt  Envi- 
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Fotii  Vec-  Environ  cinq  heures  nous  pafTàmes  la  vïlle 
de  Fotia  l^eccbia  ,  c'eft-à-dire  ,  la  vieille  Fmm, 
où  il  y  a  un  allez  beau  Château  -,  &  la  nuit  r 
fur  les  onze  heures  ,  nous  jetrâmcs  l'ancre. 
Retour  1  devant  le  Fort  de  Smyrne  avec  beaucoup  de 

Smyine.  joye. 
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Chapitre  XXXI. 

Civilité  de  Monjimr  -van  Dam  Qonful  de  U  Nation 
Hollanâoïfe  à  Smj/rne ,  qui  donne  fin  logis  @-  fa  table 
à  l'Auteur.  Particularité^  remarquables  tombant  les 
Caméléons.  Autres  fortes  d'animaux.  Rencontre  ex- 
traordinaire d'un  Efilave  Turc  qui  avait  oublie  fit 


tôt  rendre  mes  devoirs  à  Monfieur  Jacob  van  lanJc- 
Dam,  Conful  de  la  Nation  HoUandoife ,  qui 
eut  ia  civilité  de  m'orîrir  fa  mailon  ài  fa  ta- 
ble pendant  tout  le  tems  que  je  ferois  à  Smy  r- 
ne  :  outte  cela  j'en  ay  reçû  ,  dans  toutes  for- 
tes d'occaijons  ,  tant  de  marques  d'amitié, 
que  je  croy  être  obligé  d'inférer  icy  ,  quoy 
qu'après  fa  mort ,  ces  marques  publiques  de. 

Le  loifîr  que  j'avois  alors  me  donna  lieu  Parti™], 
-d'examiner  quelques  curiofitez  naturelles.  Je  SwtVÏm 
trouvay  l'occafion  d'acbetet  quelques  Came-  Cimcleons 
leons  ,  parce  que  je  vouldis  favoir  par  expé- 
rience combien  de  tems  on  les  pouvoit  gar- 
der en  vie.  J'en  avois  ordinairement  quatre- 


langite  maternelle. 


U 
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dans  une  grande  cage,  &  je  les  iaifTois  de  teins1 
en  rems  courir  librement  par  la  chambre.  Je 
lesportois  même  allez  fou  vent  dans  une  Salle 
qui  étoit  derrière  la  maifon,  où  le  vent  qui 
vient  de  la  Mer  fe  joiïoit- a^réabtcmenr  ,  6£ 
alors  je  remarquois  qu'ils  étoient  bien  plus 
gais  que  de  coutume,  &  qu'ils  prenoient  plai- 
fir  à  humer  l'air  frais  qu'ils  reçevoient  conti- 
nuellement dans  leur  gueule  qu'ils  tenoient 

C'eft  une  chofe  qui  parte  pour  confiante 
parmi  les  Naturalises  que  ces  animaux  yii 
vent  de  l'air,&  c'eft  en  effet  ce  quel'expérien- 
cc  confirme,  car  je  n'ayj  ajnais  yû.  les  miens  ni 
boire  ni  manger  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  avaloicnt 
quelques  mouches  ,  comme  je  le  diray  dam 
la  fuite.  ' 

C'eft  au/ïi  une-vérité  ,  qu'ils  changent  fore 
fouvent  de  couleur.  Je  les  en  ayvû quelques- 
fois  changer  trois  ou  quatre  fois  dansl'efpace 
d'une  demirheure  ,  fans  qu'il  y  eût  autour 
d'eux  aucune  couleur  à  laquelle  on  pût  attri- 
buer ce  changement.  Lorfque  cela  arrïvoit 
je  les  peignois  aufîi-tôt,.  ou  avec  une  fimple 
détrempe,  ou  à  l'huile.  Les  couleurs  qu'ils 
prenoien-t  pour  l'ordinaire  croient  un  très- 
beau  yerd  ,  mêlé  de  petits  points  ou  taches 
jaunes  ,  fi  joliment  parfemées  qu'on  ne  les 
pourroitpas  mieux  faire  avec  lepinceausquelr 
que- 
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quefois  aufli  ils  ont  des  caches  brunes ,  &  eltes 
font  aulli  répandues  par  tout  le  corps  jufqu'à 
la  queue.  D'autres  fois  ils  prennent  une  cou- 
leur brune,  femblablcàceile  des  taupes.  Je 
peignis  tous  ces  divers  changements  fur  celvjjr 
des  Caméléons  ,.  qui  changeoit  le  plus  fou- 
vent  &  avec  le  plus  de  variété.  Leur  couleur 
ordinaire  eft  le  gris  defouri,  Ëc  leur  peau  cft 
fort  mince  5;  profque  trartfparonte.  La  plu- 
part du  tems  ils  prennent  une  couleur  fembla- 
blcàceile du  lézard.  Maispourcequieft.de  ce 
que  l'on  dit  ordinairement  qu'ils  prennent  les 
couleurs  de  toutes  les  chofes  fur  fefquelles  on 
les  met ,  l'expérience  m'a  appris  que.  les  Na- 
turaliftes  fe  trompent  en  cela,  puifqu'il  f'aue 
du  moins  en  exceprerle  rouge  &  quelques  au- 
tres couleurs.  Il  faut  pourtant  que  j'avoue 
que  j'apperçûs  un  jour  un  changement  à  cet 
égard  qui  fut  allez  remarquable.  Il  arriva 
qu'étant  revenu  un  peu  tard  au  logis  ,.  je  ns 
wouvay  point  dans  ma- chambre  un  de-  mes 
Caméléons ,  Se  c'étoit  même  le  plus  beau  de 
tous.  Comme  je.  ne  voulois  pas  me  coucher 
fans  Savoir  trouvé  ,,nous  nous  mimes  deux  à 
le  chercher  pendant  plus  d'une  demi-heure, 
quandenfinnous  letrouvàmcs  attaché  à  une 
Kobc  de  chambre ,  ou  vefte  de  toile  bianehe  ,  ■ 
qui  crochée  à  un  porte  -  manteau  ,  pendoit 
jufqu'à  tèrre  ;,ce  Caméléon  c toit  monté  tout 
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le  long,  &  ilparoifloitaiiflï  blanc  que  la  toile 
même ,  tellement  qu'on  avoir  de  la  peine  à  le 
lîifcerner  d'avec  elle.  Ce  fut  -  là  le  change- 
ment le  plus  furprenant  que  j'eufle  encore  vû, 
j'entends  par  rapport  à  prendre  les  couleurs 
des  choies  fur  quoy  on  les  met. 

Je  n'en  ay  jamais  pû  conferver  envie  plus 
long-tems  que  cinq  mois,  &  la  plupart  même 
moururent  dans  l'cipace  de  quatre. 

J'avois  la  curiofité  de  lavoit  en  quoy  con- 
filloïent  leurs  entrailles  ;  j'enouvrïs  un,  &  j'y 
trouvay  trente-un  œufs  de  la  grofieur  de  ceux 
des  petits  oifeaux-,  ils  étoient  tous  attachez 
les  uns  auprès  des  autres  à  un  efpece  de  fil; 
mais  je  n'y  vis  point  d'entrailles  ni  rien  qui 
y  reflemblàr.  Ce  fut  le  plus  beau  de  mes  Ca- 
méléons où  j'en  trouvay  ce  nombre  ,  dans  les 
autres  je  n'en  trouvay  pas  plus  de  vingt. 

La  langue  elt  ce  qu'ils  ont  de  plus  remar- 
quable, car  elle  eft  auffi  longue  que  tout  leur 
corps.  C'eft  avec  elle  qu'ils  prennent  les  mou- 
ches, ce  que  les  Natutaliftes  ont  auiîl  remar- 
qué ;  voicy  comme  cela  fe  fait.  Le  Caméléon 
ie  tient  fans  fe  remuer,  &  lorsqu'ilvient  une 
mouche  il  tire  fa  langue  exttemement  vite, 
prend  la  mouche  de  la  pointe  ,  &  l'avaUe  ;  la 
gueule  qu'ilafort  grande,  &  qu'il  tient  toute 
ouverte ,  lui  eft  forr  propre  pour  cela.  On  en 
peut  juger  par  la  peinture  que  je  donne  icy 
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d'un  qui  a  la  gueule  ouverte.  On  croie  -qu'il  y 
a  au  bouc  de  cet  ce  langue  une  humeur  vilqueu- 
fe  ,  à  laquelle  la  mouche  demeure  attachée , 
mais  ma  penféc  cft  qu'il  l'at trappe  de  lapoin- 
re  de  fa  langue  ,  de  laquelle  il  l'enveloppe  ûc 
la  porte  aînli  dans  fa  gueule.  Ils  ont  encore 
une  autre  manière  de  prendre  les  mouches, 
comme  je  l'ay  oiiy  dire  à  d'auttes ,  mais  fans 
que  je  l'aye  expérimenté  -,  c'ert  de  fe  tenir 
comme  s'ils  dormoienr,  Se  d'étendre  (a  lan- 
gue tout  le  long  de  leur  corps  jufqu'à  la  queue. 
Les  mouches  ,  qui  comme  chacun  fçait,  ai- 
ment tout  ce  qui  a  quelque  humidité,  vien- 
nent fe  pofer  dcffiis  ;  cependant  le  Caméléon 
demeure  toujours  immobile  ;  mais  quand  ii 
lent  qu'ihy  en  a  un  allez  grand  nombre, il  reti- 
re fa  langue  d'une  telle  vîteffe  qu'il  n'en  écha- 
pc  pas  une. 

Quand  ces  petits  animaux  veulent  defeen- 
dre  de  quelque  endroit  haut  ,  dans  un  plus 
bas,  ils  avancent  avec  une  gtande  circonspe- 
ction, premièrement  un  des  pieds  de  devant 
vers  le  bas ,  &  enfuite  l'autre ,  ce  qu'ils  font 
après  des  pieds  de  derrière  ,  fe  prenant  cepen- 
dant à  ce  qu'ils  peuvent  avec  leur  queue' ,  afin 
de  marcher  plus  ferme  ,  ils  la  laiffent  ainfi 
couler  jufqu'à  ce  qu'ils  ïbîent  au  bout  ,  & 
quand  ils  ne  peuvent  encore  après  cela  at- 
teindre à  terre  ,  ils  fe  laiffent  tomber  touc- 
d'un- 
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d'un- coup.  Leur  marcher  eil  très -lent  ,  & 
leur  grandeur  telle  qu'elle  eil  reprefentce 
dans  la  figure ,  où  l'on  peut  voir  aulli  la  lan- 
gue &  les  petits  œufs,  avec  quelques  change- 
ments que  j'y  ay  remarquez  ;  tout  cela  a  été 
deflipé  d'après  nature  (ur  l'un  de  mes  Camé- 
léons., dont  je  donne  au  AU  a  figure  &.  que  je 

Il  y  en  a  qui  pruendent  que  le  Caméléon  a 
toujours  la  gueule  ouverte,  mais  je  n'ay  re-, 
marqué  cela  que  fort-rarement,  &prefque  ja- 
mais ,  finon  lorique  je  le  por.tois  dans  un  en- 
droit o)\  ilpûtprendre  l'ai.ràfon  aife.  Alors 
il  ouvroit  fa  gueule  le  plus  qu'il  pouvait ,  &: 
il  montroit ,  par  Cet  divers  mouvements  ,  Se. 
par  les  changements  continuels  qui  lui  arri- 
voient,Ic  plaifirqu'ilyprenoit.  Lesyeuxde 
ce  petit  animal  font  ronds ,  noirs  &  fort  pe- 
tits ;  &  ce  qu'il  y  a  de  pins  remarquable,  c'elt 
qu'ils  en  tournent  un  d'un  coté,  &  l'autre  d'un 
autre,  defot.te  qu'ils  peuvent  en  racme-tems 
regarder  en  haut  &  en  bas. 
Petite  bîte  Je  trouvay  aufli  le  moyen  d'avoir  unepeti- 
ÏMf"«is,e    tc  ^,te*  1ui  Fend  les  fouris  &  qui  les  mange; 

elle  ctoit  de  la  grofTe.ur  d'une  b.elett.e  ,  d'un 
jaune  tirant  fur  le  gris,  avec  des  taches  noi- 
xesj  comme  on peutlevoirpar la  Figure.  J'y 
prenois  d'autant  plus  de  plaifir,  que  cette  pe- 
tite béte  eft  fort  rare  ,  &  je  la  garday  Jopgn 
tems.envic.  Je 
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Je  pourrais  encore  parler  icy  de  plufieurs  Versdeter- 
autres  fortes  d'animaux  extraordinaires;  mais  r=' 
comme  ils  font  devenus  communs  par  les  fré- 
quents voyages  des  Hollandois  dans  ce  païs , 
je  n'en  diray  rien  icy.  J'ajoûte  feulement  dans 
la  figure  quelques  vers  de  terre  aflez  curieux 
&  qui  étoient  tachetez  de  verd  &  de  gris. 

Un  jour  que  je  me  promenois  fur  le  bord  Rencontre 
de  la  Mer,  on  me  montra  un  jeune  homme  ,  ("Vun'Êr- 
qui  encore  qu'il  ne  fçût  pas  un  mot  de  Hol-  davcquL-.- 
landois  ,  Ce  difoit  pourtant  de  Hollande  ,  &  J""^^ 
vouloir  paflerpour  tel.  Il  n'étoit  arrivé  que  maternelle, 
de  ce  jour-là,  ôc  il  avoit  été  long-tems  Efcla- 
vc  chez  les  Turcs  ,  enfuite  de  quoy  il  avoit 
obtenu  fa  liberté ,  avec  uneatteilation  de  fou 
Patron,  de  fes  bons  Se  fidèles  fervices.  Il  y 
avoit  alors  quelques  Vaifleaux  Hollandois  qui 
étoient  tout  prêts  de  partir,  il  y  arrêtait  tel- 
lement fes  yeux,  qu'il  é toit  aifé  de  remarquer 
le  grand  defir  qu'il  avoit  de  retourner  dans  fa 
Patrie.  Je  l'aborday ,  Se  lui  parlay  pour  favoir 
ce  qui  en  pouvoir  erre.  Je  lui  demanday  s'il 
étoit  Hollandois,  il  répondit  qu'oiiy,  en  lan- 
gue Turque.  Là- de  Sus  je  lui  dis  qu'il  parlât 
donc  Hollandois  avec  moy  ,  il  répondit  dans 
la  même  Langue ,  qu'il  ne  pouvoir  ;  qu'à  l'â- 
ge de  neuf  ans  il  ctoit  tombe  dam  l'efclava- 
ge,  nommant  le  VaifTcaudans  lequel  il  étoit 
lors  qu'il  fut  pris,  &  où  il  croit  Garde  de  la 
i .  Tom.  I.  V  v  v  chara-s 
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chambre  du  Capitaine  ;  qu'ayant  été  vendu: 
il  avoit  été  emmené  bien  avant  dans  le  païsj 
&  que  depuis  cela  il  n'avoit  jamais  oiïy  par- 
ler Hollandois,  deforre  que  cette  Langue  lui. 
étoit  devenue  tout-à-faitétrangere ,  jufques- 
là  qu'il  ne  pouvoir  y  répondre  un  leul  mot;- 

&c.  J'étois  alors  avec  un  de  mes  compagnons- 
de  voyage  qui  étoit  venu  avec  moy  de  Con- 
ilancinople  ,  û;  qui  parloir  fort  bien  la  Lan- 
gue Turque,  delorte  que  nous  lui  parlâmes 
de  diverfes  chofes  ;  mais  quoyque  nous  pûf- 
fions  faire,  nous  n'en  pûmes  jamais- tirer  un 
mot  de  Hollandois ,  ce  qui  me  fit  foupçonner 
qu'il  fe  vouloit  faire  pafler  pour  Hollandois  , 
afin  de  jouir  du  bénéfice  du  Convoy  ,  &  d'êtte 
appuyé  de  la  Nation ,  lorfque  le  cas  y  écher- 
rait, &  j'en  dismapenfée  aux  autres.  Le  jeu- 
ne homme  ayant  compris  ce  que  je  voulois 
dire  demandauneplume  &  de  l'encre  (  carïl 
avoit  appris  à  écrire  dans  fajeunefle  )  afin  de 
faire  voir  qu'il  étoit  véritablement  Hollan- 
dois", 6d  il  écrivit  en  effet  ce  qu'il  avoit  à  nous 
direfurcefujer.  Celanous  parut  fi  étrange, 
que  je  lui  demanday  s'il  vouloir  venir  avec 
moy  chez  le  Conful,  à  qui  je  recitay  ce  qui 
nous  étoit  arrivé.  Celui  cy ,  qui  n'avoit  pas 
moins  de  curiofité  que  moy  à  cet  égard ,  le  fit 
venir  chez  lui  3  &  appella  ua  de  les  Janiffai- 
res 
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Ks  qui  .voit  été  EfcUve  «u  Efpagne  .auquel 
il  donna  ordre  de  parler  aveenôtre  liomniCj 
&  de  lavoir  de  lui  de  quel  païs  il  pouvoir 
être.  Le  JaniJÏaire  rapporta  ,  qu'à  en  juger 
par  ion  parler,  on  auroit  raifon  de  le  prendre 
pour  un  Turc  ,  mais  qu'on  pouvoir  bien  pour- 
tant ajourer  loy  à  ce  qu'il  difoit ,  parce  qu'il 
ctoit  tombé  dans  l'efclavage  de  tort  bonne 
heure.  Le  ConfuI  l'envoya  donc  à  la  Cuifïne 
avec  ordre  de  le  retenir  dans  famailon,  par- 
te qu'il  vouloir  éprouver  s'il  auroit  quelque 
facilite  à  apprendre  l'Hollandoïs.  Et  comme 
il  y  avoit  quelques-uns  des  domeftiques  qui 
parloient  iouvent  Flamand,  il  nefepaflapas 
trois  jours  que  l'Elclave  commença  à  écor- 
cher  les  mots  ,  &  à  confirmer  ainli  ce  qu'il 
avoit  donné  à  entendre  des  le  commence- 
ment. Cependant,  à  la  recommandation  du 
ConfuI ,  il  fut  mis  fur  le  rôle  des  Matelots  par 
Je  Commandant ,  &  on  lui  donna  des  habits 
&  tout  le  refte  de  l'équipage.  On  le  mit  donc 
fur  le  vaifleau  ,  mais  à  condition  qu'il  revien- 
.droit  à  terre  au  bout  de  fepr  ou  huit  jours ,  afin 
•de  voir  comment  fe  tournerait  fon  langage. 
.L'expédient  fut  fort  bon,  car  huit  jours  après, 
étant  revenu  chez  le  ConfuI ,  fa  langue  s'étoit 
tellement  délice  à  force  de  parler  avec  les  Ma- 
telots ,  qu'on  pouvoir  fort  bien  reconnoître 
qu'il  é toi t  Zclandois,  natif  de  Ttrvère.  Tout 
...  Vvv  ij  le 
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le  monde  trouva  fort  extraordinaire  qu'un»- 
perfonne  pût  oublier  fa  langue  maternelle  juk 
qu'à  ce  point;  mais  on  en  avoir  un  exemple 
devant  les  yeux,  dans  lequel  je  ne  crois  pas 

3u'on  doive  foupeonner  qu'il  y  eût  lamoin-r 
re  fraude,  vu  l'exactitude  avec  laquelle  nous- 
examinâmes  toute  cette  affaire.  (<j) 


(a)  Je  ne  voispasqu'ily 
ait  rien  de  fi  extraordinaire 
dans  le  Fhccnojncnc,lc  cer- 
veau d'une  perfonne  de 
neuf  ans  étant  extrême- 
ment tendre  &  les  fibres 

ges  que  les  mois  de  la  lan- 
gue de  ce  jeune  homme  y 
avoi  en t tracées  furent  aifé- 
ment  rebouchées  ,  &  il  s'y 
en  forma  d'autres  de  l'idio- 
me des  perfonnes  avec  lef- 
quelles  il  le  trouva  obligé 
de  vivre.  Cependant,  com- 
me il  reltoit  quelques  traits 
dr  cesanciennesidées,  dès  j 


que  les  cfp  tirs  animaux  vit» 

vrir'J  fetroirw  eVé^de 
t'apprend  refal_an  gue  avea 
beaucoup  plus  de  facilité 
qu'une  autre  perfonne  à  qui 

nouvelle.  C  eil  a infi  qu'il  ar- 
rive fouvent  que  nous  nous 
reflbuvenonsdeschofes  que 
nous  avions  oubliées  depuis 
plusieurs  années,  parce  que 
la  trace  qui  en  confervoii 
l'idée  s'étant  rebouchée,  'à 
peut  fe  faire  que  les  efprirs 
animaux  qui  coulent  auprès 
[  y  rentrent  Et  la  r'ouvrenL- 


Cha- 
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Chapitre  XXXII.. 

Réfolution  prife  d'aller  Àferiifilem:  Défart  de  Smymei 
I  Brève  defcription  de  Fotia  Nova.  Cérémonies  j»W 
obferVc  dam  U  réception  d'un  Renégat  fui  emkraffe 
la  créance  Mahomitani.  Situation  de  Porto  Palermo; 
Coloquiii.Defcripnondenjle0-deU^utiiedeChio, 
Stancbio  ou  IJoU  tonga ,  0-  RJiode.  Situation  de  Tyr*- 
Arrivéeà  Damiette.  Etrange  rencontre  a\tc  attelants 
Aralns  ,  cire. 

LOrs  que  j'erois  en  Italie  j'avois  toù-' 
jours  ou  une  grande  envie  d'aller  à  Je-  R^Wit-- 
;m  ,  8c  ce  même  défie  m'ayanr  repris  de-  J™,^"™,. 
puis  quelque- tems,  &  même  avec  plus  de  pal-  rufaUm. 
lion  que  jamais  ,  je  me  preparay  à  taire  ce 
Voyage  avec  Roger  dcCleves ,  qui  avoir  aufli 
demeure  quelque-tems  chez  le  Conful,  &  qui 
avoir  envie  d'aller  dans  l'Iile  de  Chypre.  Le 
Conful  ,  qui  nous  avoir  déjà  comble  de  les 
bienfaits ,. eut  encore  labontede  nous  pour- 
voir abondamment  des  vivres  necedairej 
pour  nôtre  voyage»-  Nous  nous  proposons 
donc  de  partir  te.?.  Février  :  ruais  un  orage-, 
qui  dura  rout  le  jour ,  nous  empêcha  d'exécu- 
ter notre  delTein,&  comme  il  continua  encore 
lc-lendemain,on  vit  rant  d'eau  àSmyrne  qu'on 
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auroit  pù  fore  ailément  aller  dans  la  ville  crt 
bâteau,  fur-cour  dans  la  rue  des  Francs ,  où  il 
y  en  avoir  au  moins  quatre  pieds  de  haut,  ce 
qui  n'éroirpoinr  arrivé  de  mémoire  d'homme. 
L'onzième  au  marin  il  fie  beau  rems  ,  ce  qui 
nous  obligea  de  parrir  h  promptement ,  que 
nous  n'eûmes  pas  le  rems  de  prendre  congé  de 
perfonne  que  de  ceux  de  la  raailon ,  parce  que 
le  vaiffeau  fur  lequel  nous  devions  nous  em- 
barquer éroit  tout  prêt  de  mettre  à  la  voile. 
En  effet,  des  que  nous  y  fûmes  entrez,  nous 
Départ  de  fortîmes  du  Port.  Notre  vaiffeau  croit  un  ton- 
Smjrrnp.  ^  quieftuneefpeccdeNaviredcTurqiye, 
monté  de  deux  pièces  de  Canon  6c  de  quatorze 
Barces  ou  petites  pièces  ;  il  ctoit  fourni  de 
quarante  rames ,  defortc  qu'il  egaloit  à  peu 
près  l'équippage  ordinaire  des  Galères  ,  qui 
en  ont  rarement  plus  de  foixante,  Se  il  y  avoir 
en  tour  foixante- dix  hommes,  la  plupart.  Grecs, 
&  le  relie  Turcs.  Nous  avions  d'abord  le  vent 
Sud-EIi,  mais  il  tourna  bien-tôt  au  Nord,  fie 
enfuite  au  Nord-Oûelt ,  ce  qui  nous  obligea 
de  louvoyer  long-tems  auprès  de  la  ville.  Peu 
de  temsaprès-midynous  jectàmes  l'ancre  au- 
deffous  du  Fort  de  Smyrne  ,  ou  le  Capitaine 
Grafilie  éroit  arrivé  ,  il  venoït  "de  Marfeille  r 
&  il  y  avoir  long-tems  qu'on  l'attendoit  ,  8( 
même  laNation  Françoife  le  croyoir  perdu  , 
parce  que  le  bruit  avoir  couru  que  fon  vaif- 
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feau  avoir  été  pris  par  les  Cortaires  de  Tripo- 
li ôc  mené  à  Rhodes.  Nous  chargeâmes  quel- 
ques barques  de  ïeft.  ,  Se  le  maiin  nous  nous 
remîmes  à  la  voile  comme  la  Lune  fe  levoit. 
Le  vent  étoit  alors  prefque  Nord  ,  &  n'étoit 
pas  trop  ferme  ;  mais  quand  nous  tûmes  venus 
environ  le  Coin  des  chcfaux ,  ou  le'sljles  dngloijcs, 

que  nous  euflions  toujours  la  corde  de  lavoileà 
la  main.  Cet  orage  fut  fuivi  d'un  calme  fi  fubic 
Se  II  grand,  que  nous  allâmes  tantôt  de  çà, 
tantôt  de  là ,  &  que  nous  ne  fimes  que  tourner 
fans  avancer,  deforte  que  nous  ne  pûmes  dou- 
bler le  Cap  de  Calberno  avant  la  nuit  ,.  parce 
que  le  vent  venoit  du  Sud.  Aiufi  nous  réfolù- 
mes  d'entrer  à  Fotia  ou  Foy*  Noïj  par  le  peit 
de  vent  qu'il  faifoit ,  nous  y  jettâmes  l'ancre 
â  quatre  heures  apres-midy  ,  à  fept  brades  & 
demie  d'eau.  Le  13.  quelques-uns  de  nos  Ma- 

bord  ,  Se  ils  nous  rapportèrent  que  les  habi- 
tants avoienc  vû  de  de/Tus  la  montagne  fis: 
vaifleaux  au-delfus  de  la  pointe  Septentriona- 
le de  l'Ifle  de  Chio,  &  que  ce  pouvoit  bien  être 
des  Corfaires  Turcs.  Cependant ,  comme  le 
vent  étoit  contraire ,  nous  demeurâmes  en  cet 
endroïr,ce  qui  me  donna  occafion  d'aller  voir 
la  ville. 

Elle  eft  îitnce  dansl'-iEoiie  pres  des  frontic-  FoiiaNo- 
rcs  va' 
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res  de  la  Province  de  Lydie  ,  nommée  autre- 
fois Cuma.  Les  murailles  donc  elle  cft  envi- 
ronnée font  fortifiées  de  .quelques  Tours  -,  &. 
j'aurois  deiïiné  deux  de  fes  Portes, qui  font  fort 
.belles  j  fans  la  crainte  que  j'eus  que  les  Turcs 
ne  me  filfenr  quelque  avanie  ,  dans  un  pais  où 
ils  palTent  pour  crie  fort  méchants.  Elle  aaufii 
deux  Pojrs  très-commodes  ,  dont  la  profon- 
deur eft  telle  qu'un  navire  peut ,  fans  que  rien 
l'empêche,  aborder  jufqu'au  rempart.  La  ville 
cil  petite  ,  mais  abondante  eu  poiilbn,  &  elle 
.compte  jufqu'à  quatre  petites  Illes  au  Nord- 
-Oiieft ,  mais  qui  ne  font  point  habitées  ;  les 
Cirecsont  dans  unedeceslfles  une  petite  Egii- 
fe  dédiée  à  S.  Georges ,  où  les  gens  de  Mer  de 
ce  païs-la  font  dire  laMelfe  lors  qu'ils  y  abor- 
dent. Hors  des  murailles  de  la  ville  on  voit 
quelques  Fontaines  à  la  manière  des  Turcs. 
J'ay  deihné*  cette  ville,  &  un  Aqueduc  qui  ett 
à  l'Orient ,  auprès  d'une  de  les  Portes,  dans  un 
lieu  très-agréable  à  voir. 

Cet  Aqueduc  fert  à  conduire  l'eau  de  la 
Monragne  dans  la  ville.  Je  trouvay  qu'il  ayoit 
cent  quatre-vingt  Arcades  dans  fa  longueur; 
il  y  avoit  au  haut  des  Canaux  fermez ,  &c  en- 
tre deux  plufieurs  balances  pour  faciliter  le 
mouvement  de  l'eau.  Ces  Arcades  font  larges 
de  huit  pieds  Se  hautes  de  douze  ,  &  avec  les 
Balances  elles  en  ont  dix-huit  ,  deforre  que 
l'eau 
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ïeàu  monte  dans  les  Balances  fix  pieds,  plus 
haut  que  ne  font  les  Arcades.  ... 

La  montagne  des  environs  n'eft  prefque 
Qu'une  roche  mclée  de  quelque  peu  de  terre 
qui  n'eft  prefque  remplie  que  d'arbrîlleaux. 
Dans  le  fond,  qui  feroit  propre  i être  cultivé, 
on  voit  peu  d'hetbages  ,  parce  que  ce  qui  y 
croît  elt  continuellement  emporté  par  les  Ga- 
lères qui  y  abordent ,  ce  qui  eft  caufe  que  les 
habitants  du  lieu  ne  veulent  pas  le  donner  la 
peine  de  cultiver  cette  Terre. 

Le  i  5.  au  matin,  comme  le  Soleil  fe  Levoir, 
nous  aperçûmes  un  Vaifl'eau  qui  tefribloit 
prendre  fa  route  vers  le  Port,  mais  quand  il 
fur  auprès  ,  il  déploya  le  Pavillon  Anglois, 
Se  tournant  au  Sud-Oiieft  il  alla  en  louvoyant 
vers  le  Golphc  de  Smyrne. 

Ce  jour-là  il  y  eut  un  Renégat  qui  fe  fit  Ma-  Ceicmo- 
hometan,  ce  qui  fut  caufe  que  les  Turcs  don-  "'..^ 
nérent  de  grandes  marques  de  joye.  ils  le  fi-  j  ia  «cep- 
rent  mon  ter  fur  un  cheval,  &  le  promenèrent 
ainlî  par  toutes  les  rués  de  la  ville  à  enfeïgnes  cntgai" 
déployées  &  au  fon  des  Tambours  &  des  Haut- 
bois. Tous  les  Turcs,  qui l'accouipagnoient  , 
avoientle  fabre  à  la  main  S:  le  fufil  furî'cpau- 
Je,  dont  ils  faifoient  feu  de  tems  en  tems,& 
jettoienc  de  grands  cris  de  joyc  ,  3  caufe  du 
fiouveau  Profelyte  qu'ils  avoient  fait. 

Comme  le  vent  ne  nous  devenoit  point  fa- 
■  '■Tom.I.  Xxx  vora- 
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vorable,  nous  tûmes  obi  igez  de  demeurer  ïcy 
jufqu'au  11.  que  nous  levâmes  l'ancre  lanu.it 
à  trois  heures  ,  8;  nous  nous  remîmes  en  Mer 
par  un  venc  Sud-Eft  :  mais  des  que  nous  fûmes 
vers  le  Cap  de  Calberno ,  le  vent  du  Sud  re- 
commençai ibufler,  ce  qui  ne  nous  empêcha 
pas  cependant  de  continuer  nôtre  route ,  dans 
l'efperance  que  nous  avions  de  paiTer entre  les 
Mes  de  Spalmadori  &  de  Chioi  mais  comme 
nos  ettorts  furent  inutiles,  nous  fûmes  con- 
traints ,  après  bien  des  retardement  ,  de  re- 
lâcher au  pais  de  Calberno  à  quatre  heures. 
■a  pa.  après-midy ,  où  nous  mouillâmes  i  PonoPalcr- 
mo,  que  les  Grecs  appellent  Garillima  ,  à  qua- 
torze braifes  d'eau.  .     -,  . 

C'eft  un  Port  très-beau  &  très-agréable,  il 
eft  rond  &  tout  environne  de  montagnes. 
Nous  n'y  fûmes  pas  long-tems  en  repos,  car 
environ  deux  heures  avant  que  le  Soleil  fe 
couchât ,  nous  apperçûmes  deux  v  ai  Beaux  au- 
deiTus  de  lapointc Scptent ttonale de Chio qui 
venoient  à  nous  en  tournoyant  ;  comme  bous 
jugeâmes  par  leur  manœuvre  que  c'étoit  des 
Corfaires ,  nous  nous  tinmes  prêts  pour  nous 
deffendre  de  dedans  fe  Port ,  Se  nous  envoyât 
mes  des  fencht elles  armez  fur  la  montagne  , 
de  peur  de  quelque- furprife.  Mais  ces  deux 
vaiiTeaux  allèrent  en  louvoyant  vers  le  Cap, 
marque  qu'ils  vouloiententrer  dans  le  Golphe 
de 
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«le  Smyrne  ,  Si  alors  nous  jugeâmes  que  ce 
pouvoir  être  les  deux  vaine  aux  qu'on  atten- 
doit  de  Rotterdam. 

A'peine  étions-nous  revenus  de  la  peur  que 
nous  avions  eut; ,  que  nous  tombâmes  tout-  j) 

orageux,  ce  qui  fut  caufe  que  notre  Capitaine  c 
nommcMichacli,  voulant  courir  vers  la  proue, 
pour  voir  Ci  les  cables  des  ancres  croient  en 
ton  état ,  rencontra  par  malheur  une  écoutil- 
le  qui  étoit  ouverte,  par  où  il  tomba  aufli-tôt 
en  bas,  &  fa  chute  fut  fi  rude ,  qu'à  peine  trou- 
va-c-on  en  lui  des  marques  de  vie.  On  le  fit 
mettre  fur  le  lcft  dans  l'endroit  où  il  croit 
tombé  j  il  avoir  une  jambe  rompue  &  pludeurs 
autres  bleflùtes ,  &  il  n'y  avoir  perfonne  qui 
pût  le  foulager ,  ni  qui  eût  quelque  connoif- 
fance  de  laMedecine.uëforte  qu'il  fallut  qu'il 
attendît  avec  bien  de  l'impatience  un  Chirur- 
gien qu'il  ne  pouvoir  cfpcrer  de  trouver  que 
dans  l'Ifle  de  Chio. 

Ce  Capitaine  Mictiaèli,  qui  étoit  né  à  Na- 
polideR.omanic,étoitâgc  d'environ  cinquan- 
te ans  ;  c'étoit  un  homme  d'expérience  8c  de 
mérite  ,  &  qui  avoit  reçu  plus  de  quarante 
bleflïïres  à  la  guerre  entre  les  Turcs  6c  les 
Vénitiens  ,  ce  qui  étoit  caufe  que  nous  pre- 
nions plus  de  part  à  la  difgrace  qui  lui  étoit 
arrivée. 

Xxxij  Le 
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Le  tt.  au  matin  nous  levâmes  l'ancre  par 
un  vent  du  Sud.  Cependant  un  des  Matelots  t 
qui  étoit  demeuré  â  fonds  de  cale  auprès  du 
Capitaine,  remonta  en  haut  ;  ôc  comme  nous 
lui  demandâmes  comment  le  portoit  le  mala- 
de, S:  s'il  n'avoir  point  envie  de  manger  quel- 
que chofe.lui  offrant  pour  cet  effet  tout  ce  qu<i 
nous  avions  pris  avec  nous  ,  il  nous  répondit 
brutalement  que  le  Capitaine  ne  pouvoit  ni 
manger  ni  boire  ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  venir 
en  haut  pour  faire  fes  affaires.  Je  ne  pus  pas 
m'empêcher  de  rire,  &  je  lui  demanday  ,  s'il 
falloirpourcelaqu'il  demeurât  fans  prendre 
aucune  nourriture.  Le  Grec  ,  au  lieu  de  me  ré- 
pondre,^ prit  àfoûrirc  &s'en  alla.  Sans  dou- 
te qu'il  y  avoir  quelque  myftere  lâ-dc(îousa. 
mais  je  ne  pus  l'avoir  ce  que  c'étoit. 

Tout  ce  jour-là  nous  ne  rimes  que  louvoyer;, 
tan  tôt  d'un  côte  tantôt  de  l'autre,fans  pouvoir 
venir  jufqu'à  Chio  ,  deforte  qu'après  avoir 
pane  Spalmadori ,  avec  beaucoup  de  peine 6c 
de  danger ,  nous  vinmes  deux  heures  devanr 
Coioquiii.  Soleil  couchémoûillcràCofo^w/iiitrente-trois 
brafles  d'eau  :  c'en:  un  petit  Golphe  à  trois, 
lieuës  de  Chio  ,  derrière  un  rocher  ,  où  les 
Grecs  ont  une  Eglife. Comme  nous  craignions 
deux  vaiffeaux  Turcs  qui  éroient  à  l'ancre 
purs  de  l'Ifle  que  je  viens  de  nommer  ,  nous- 
mîmes  pied  à.  terre  cinq^que  nous  étions  &: 
nous» 
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nous  y  allâmes  par  un  chemin  tri: s- difficile  ; 
nous  y  arrivâmes  ,  après  bien  des  fatigues,    Armes  à. 
fur  les  dix  ou  onze  heures  du  foîr ,  &  nous  lo-  chio^ 
geàmes  cette  nuit  dans  la  raaifon  d'un  Grec , 

3ui  étoit  parent  d'un  de  ceux  qui;  nous  avions 
ans  nôtre  compagnie,  qui  nous  y  reçût  d'une 
manière  fort  honnête.  Le  lendemain  matin 
nous  allâmes  chez  le  Vice-conful  nommé  foan- 
ni de  Cttmf  is  ,çpàtznoii  cette  Place  fous  ieCon- 
fulat  deSmyrne.  il  nous  offrit  fa  maifon  ,  avec 
tout  ce  dont  nous  pourrions  avoir  affaire. 
Nous  acceptâmes  l'offre  qu'il  nous  faifoit,  Se 
il  nous  fit  bien  voir  que  fa  civilité  ne  confia 
ftoit  pas  feulement  en  paroles,  mais  auffi  en- 
effets  ,  car  tout  le  tems  que  nous  demeuràmeï- 
chez  lui  il  eut  la  bonté  de  me  mener  voir  tout 
ce  qu'il  avoit  de  plus  remarquable  ,  tant  dans 
ta  ville  que  dehors. Cependant  je  trouvay  que 
les  deux  vaiffeaux  dont  j'ay  parle  ctoient,  l'un 
Corfaire  de  Tunis,  ou  Tripoli,  &  l'autre  un 
vaiffeau  Marchand  de  Conftantinople  ,  qur 
étoient  tous  deux  deftinez  pour  Alexandrie. 
Il  y  avoit  aufïl  dans  le  Port  fîx  Galères  &  plu- 
fieurs  autres  vaiffeaux.  Le  ï-f.  nôrre  tondre  y 
entra  aulli ,  &  nous  en  tirâmes  auffi-côt  nos 
bardes. 

On  pouroît  avec  r*ifon  appeller  cette  IfJc  Dcfcrip- 
le  Paradis  détoure  la  Grèce. Elle  contient  en-  [j,0^-^ 
yiron  cent  milles  d'Italie,  &  elt  éloignée  de  veinc  d°.  a' 
L'Afie:  Chio.- 
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l'Aile  de  dix-huit  ,  &  de  Smyrne  d'environ 
cent.  On  y  voie  deux  grandes  campagnes  , 
donc  l'une  ell  ati  Nord  &  l'autre  au  Midy , 
mais  cette  dernière  eft  bien  quatre  fois  plus 
grande  que  l'autre.  Icy  l'on  compte  tix  Ba- 
ronnics ,  avec  leurs  Tours  &  leurs  Fontaines  ; 
elles  s'étendent  du  Midy  au  Couchant,  leurs 
noms  font  Criva ,  PUtani,  Canmcejfaio  ,Criauriffl , 
Pioia  Se  Vtfacata;  ce  font  des  Places  fort  an- 
ciennes, &  La  dernière  cil  belle  &  agréable. 

Pourceiqui  regarde  la  ville,  qui  porte  le  nom 
de  lTfle  ,  elle  ell:  aflez  grande  ,  mais  longue  6c 
étroite  ;  elle  a  deux  Châteaux,  le  vieux  quieffc 
fort  grand,  &;  comme  une  petite  ville, eft  mar- 
qué a  la  lettre  A.  il  n'y  a  que  des  Turcs  qui  y: 
demeiirenr,  &  les  Chrétiens  n'oferoient  ja- 
mais y  entrer,  à  caufe  des  foupçons  &de  la  dé-, 
fiance  des  Turcs.  Le  nouveau  cil  en  bas  fur  le 
bord  de  la  Mer.  Celui  cy  n'eft  que  médiocre- 
meutbâti,  de  peu  d'importance,  &  marqué  à 
La  lettre  B.  mais  il  eft  environné  de  beaux  Jar- 
dins plantez  d'Orangers ,  dt  Citronniers ,  de 
Cèdres,  d'Oliviers, &  de  Vignes,  ilsfonrpref- 
que  tous  accompagnez  de  Pavillons ,  en  ma- 
nière dcTours  quarréss.Bi  c'eil-là  que  leshabï- 
rantsdcla  ville  fe  retirent  en  temsde  Perte,  (a) 
Outre 

(■0  Acfttedefcripiionde  t  rerquelouesremarquespar- 
1  Lie  de  Cliio.jevaisajoû-  1  ticulietes  fur  fon  ctatpre- 
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Outre  la  ville, l'Ille  contient  encore  4 
vingt-deux  Bourgs  &  Villages,  &  entr' 


fcnl  &  fur  fes  Antiquité?:. 
Quoyque  ks  Chrétiens  du 
Rit  Grec,  qui  y  ont  un  Ar- 
chevêque,  y  foie  ut  les  plus 
puirtimts ,  il  y  relte  cepen- 
dant encore  plufïeurs  Ca- 
tholiques avec  leur  Evèque. 
Cette  Ilteappartenoit  aurre- 
foisàlamailbn  des  j  *Ji,a,a- 
»!  Gcnois,à  qui  jlnirmi  Pa- 
ntelant Empereur  Grec  l'a. 
voitdonnee.  Mais  lesTutcs 

yjSf.  contrelaFoydesTrai- 

depuis.  Les  Vénitiens  sert 


près.  Toute  rifle  cft  ordi- 

parties  ;  ta  Haute  s'appelle 
C^fmtmtrA ,  £/  h  Bafiè  Ca- 
romttir.  Nôtre  Voyageur  af- 
fiire  qu'elle  ell  éloignée  de 
la  Cote  d'Allé  d'environ 
dix-huit  milles;5c  nos  Geo- 
graphes  difent,  que  le  Ca- 
nal qui  la  fepare  de  la  Pro- 
vince de  Cartifu  n'a  que  dix 
milles  de  large,  dans  l'en- 
droit qu'on  appelle  le  Paf- 
lage.  Diffère  nec-aflëz  coo- 


Poctc  Ion  ,  qui  a  écrit  des 
Tragédies  ,  rapporte  dans 
fes  Monuments  Hifiori- 
ques  ,  que  Neptune  ctanr 
arrive  autrefois  dans  cette' 
Ifle  ,  &  ayant  eu  commerce- 
avec  une  Nymphe  ,  il  arri- 

eoachement  iî  tomba  une 
gtande  quantité  de  neige  , 
ce  qui  fit  donnera  l'enfant 
qui  en  naquit  le  nom  de 
Chiui,  quel'lilsaporté  de- 
puis. Quelques  Siècles  après 
Otnoïiu*  arriva  dans  cette 
Me  avec  cinq  de  fes  Ris  ; 
fçavoir  ,  Tdm  ,  Evamhe , 
McUne,  SoUgi  &  sithi- 
mante ,  &  s'en  étant  rendu 
maitre  ,  y  fonda  fa  petite 
Monarchie.  Ccfutfousfoiv 
régne  que  les  habitants  de 
l'Eubce  y  envoyèrent  une 
Colonie.'  Après  la  mort 
i'Ocnupan  &de  fes  enfants, 
jfmphcfa ,  delà  villed'  Hc- 
flicc  dans  l'Eubéc  ,  fut  aver- 
ti par  l'Oracle  d'aller  s'y 
établir  &  de  fe  me  tre  enr 
poffeffiori  de  b-Couronnc- 
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deux  nommez  Ellata  S;  F'c/fa,  où  l'on  apjitivoi- 
TerJrii       lesPejdrix,  ce  qui  cft  une  chofe  fort  curieu- 
priviei.  ^  fc 


Et  fon  arriére-petit -fil  s  Ht- 
tlir  en  chaiTa  les  Abantcs 
&  les  Cariens.quilaifoicnt 
ombragcài'apuiffance.  Ce 
l'risicc  victorieux  fit  allian- 
ce avec  les  Ioniens,  &  étant 
allé  dans  l'AiTembiée  de 
leurs  Etats ,  on  lui  donna 
un  Trépied  &  on  le  déclara 
vainqueur.  Voilà  ce  que 
rapporte  de  cette  lUe  l'Au- 
teur que  j'ay  cite.  Un  autre 
Événement  a  rendu  aufli  . 
cette  Me  fort  célèbre.  La  ] 
Grèce  fe  trouvant  attaquée 
de  la  Pelle  qui  la  ravagcoïtj 
on  cnvoyaconfultcrl'Ora- 
cle  de  Delohcs ,  qui  répon- 
dit qu'on  leroit  délivré  de 
la  contagion  après  qu'Ari- 
ilée  aurait  été  facrifier  dans 
l'ifle  de  Chio  ,  ce  qui  fut 
exécuté  avec  beaucoup  de 
folemnité,&  à  fon  retour 
la  maladie  cefla.  On  prétend 
aufîi  'que  ce  fut  dans  cette 
Ifle  que  les  Harpyes  fe  reti- 
rèrent,  &  queCalais&Zc- 
thes  en  fuits  de  Borée ,  qui 
les  pourfuivoient  fans  relâ- 
che depuis  la  Bythinie  ,  les 
en  firent  fortir&lcs châtiè- 


rent jiifqiTaux  Stropîiades 
danslaMerd'Ionie;  c'étoit 
apparemment  pour  célé- 
brer cet  événement  que  les 
habitans  de  Chio  portoient 
dans  leurs  Médailles  la  fi- 
gure de  ces  Harpyes.  On 
montrait  auffi  dans  cette 
Ifle  le  Tombeau  d'Home- 
re  ;  mais  plufieurs  autres 
Villes,  fur-tout  cellcde  Sa- 
lamine  dans  l'ifle  de  Chi- 

avantage.  Enfin  ,  pour  ter- 
miner IcsAntiquitez  de  cet- 
te Ifle  ,  je  dois  ajouter  icy 
qu'elle  eut  autrefois  un 
grand  diflêrendaveclesEri- 
tréens.au  fujet  d'une  Sta- 
tu cd  'H  e  rculc.  Cette  Statu  ë, 
qui  venoit  apparemment 
d'Egypte  ou  de  Phenicie, 
car  l'Hercule  qu'elle  repre- 
fcntoit  ne  reflembloit  point 
du  tout  au  fils  à'Mcm"", 
fut  trouvée  fur  une  barque 
qui  s'etoit  arrêtée  près  d'un 
Temple  de  junon  ,  égale- 
ment éloigné  de  Chio  £(  du 
Fort  des  Eritrcens  ;  aiiut 
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tên  Egypte,  Syrie  ï&c..  "fjj 
fe  à  voir.  Ces  Perdrix  for»  pendant  le  jour 
aux  Champs  ,  6c  vivent  parmi  celles  qui  ne 
/ont  point  apprivoisées ,  mais  le  foir elles  re- 
viennent aux  Villages.  Le  jour  elles  fuivenc 
les  jeunes  garçons ,  qui  les  appellent  avec  un 
Jlfflet ,  &  les  ramènent  Je  foir  auiïi  facilement 
qu'un  troupeau  de  dindons. 

Toute  i'îiîe  a  quantité  de  Lentifques,  mais 
■principalement  aux  environs  du  Bourg  de  Ry. 
On  me  difoit  que  dans  les  mois  d'Août  &  de 
Septembre  on  taie  des  trous  à  ces  atbres  par 
où  le  Mailicj  quieftla  gomme  qu'ils  produi- 
sent ,  fort  le  long  de  l'écorce ,  fit  s'amafle  au 
pied  en  forme' de  gâteau,  que  des  perfonnes, 

3u  i  font  là  dans  de  petites  huttes  pour  y  pren- 
re  garde ,  ont  foin  de  recueillir  Se  de  confer- 
ver.  Les  habitants  dupais  favent  ce  qu'ilsen 


mien,  quiitoîtun  vieux  pê- 
cheur &  aveugle  depuis 
long -rems  ,  perfuada  aux 
Eritrécns  fes  compatrio- 
tes! de  faite  une  corde  des 
cheveux  de  leurs  femmes  ■ 
les amitant qu'ils  rircroient 
par  ce  moyen  la  Statue  de 
leur  coté.  Les  Dames  Eri- 

point  ,  fut  le  fonge  de  ce 
bon  homme,  fe  défaire  d'un 
Ornement  qu'elles  confer- 
Tom,  1. 


quictoientvenuesdeThra- 
cc  pour  les  fervir,  moins 
attachées  à  leur  chevelure, 
fe  firent  «fer ,  &  la  Statue 
d'Hercule  fut  aifément 
conduite  dans  le  Port  :  on 
ajoute  que  Bfummm  recou- 
vra la  vue;  ce  qui  marquoit 
que  fa  révélation  n'avoit 
pas  été  feinte. 
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doivent  donner  par  an  au  Grand  Seigneur  ; 
&  ce  qui  leur  en  refte  ,  ils  font  obligez  de  le 
vendre  à  un  certain  prji  au  Fermier  qui  en  % 
le  Parti,  fans  qu  illeur  foie  permis  de  s'en  dé- 
faire autrement.  On  fe  fert  de  ce  Martic  a 
plufieurs  ufages  ;  c'eiï  une  efpcce  de  gomme 
Manche  Se  dont  L'odeur  u'eft pas  defag'rcable.. 
Les  Grecs,  £c  particulièrement  les  femmes, 
en  ufent  beaucoup  ,  fur-tout  à  le  mâcher  ;  6c- 
pour  l'ordinaire  elles  ,  en  font  fi  infatuées,, 
qu'elles  en  ont  continuellement  dans  la  bou- 
che ,  ce  qui  les  tait  beaucoup  cracher ,  &  el- 
les s'imaginent  que  cela  fert  à  leur  blanchir 
les  dents  &  à  leur  rendre  l'haleine  plus  agréa- 
ble. 1  b  ' 
Ecolci'H»  A  (ïx  milles  de  la  Ville  ,  du  côte  du  Nord  , 
rac"'  on  voit  les  reftes  de  l'Ecole  d'Homère,  (d) 
Elle.eft  taillée  dans  le  roc,  elle  a  des  fiéges 
tout  autour  &  au  milieu  un  petit  Autel  ,  le 
tout  de  pierre  vive.  Les  murailles  &  la  voûte 
en  font  rompues,  &  le  relie  fort  gâté.  ■ 
-  Du  côté  du  Couchant.à  fept  miiles  de  la  Vil- 
le, il  y  a  un  Cloîtrer  fameu*  nommé  Niamoni, 
que  les  gens  du  païs  difent  avoir  été  bâti  par 
Hélène.  Par-dehors  ilreflemble  à  un  Fort  re- 

(.0  On  croit  que  c'cfl-li  |  mais  pi  uil  eu  rs  autres  Villes 
où  dîné  cet  ancien  Porto  ,  dilputent  cet  honneur  à 
&l  qu'il  y  a  été  enterré  j  J  ï'JJle  de  Chio. 


en-  Egypte,   Syrie,  tyc.     j j ? 

vêtu  de  pierres  ;  il  n'a  qu'une  Porte  &  une  pe- 
tite Egtife  ,  mais  qui  elt  tr£s-proprc,  Et  pr  ti- 
que toute  de  Porphyre  ,  avec  de  fort  belles 
Coloiiines. 

Les  Latins  ont  cinq  Eglifes  danscette  Vilj 
le  ï  lavoir,  il  Domo  ^-cfcovato  ,  où  l'Evêchc, 
nommé  autrement  taM4<ionadelUTraVe.  LœCa- 
fetia,  ou  la  Chapelle,  qui  elt  l'Eglife  des  Ca- 
pucins; La  Madona  ilel  Rofitrio ,  ou  Notre-Dame 
duRofaire,  nomme  autrement  S.  Sebafticn  , 
c'en:  le  Couvent  des'jacobins  ou  Frères  Prê- 
cheurs; S.  Nocolo,  qui  eft  l'Eglife  desSocoLati 
ou  Corde  liers  ;■  &  S-  ^wora/o  qui  eft  ie  Couvent 
des  Jeluites. 

Au  refte  cette  Ifle  ptoduit  toutes  fortes  de 
vivres  neceflaires  ,  &  enrr'autres  du  bled  ôi 
de  bons  vins ,  mais  qui  tout  un  peu  gros ,  Se 
c'eir  la  feule  chofe  que  le  peu  delibetté  qu'ils 
ont  fous  la  domination  des  Turcs  ait  con- 
ierve. 

On  y  trouve  plufieurs  familles  con/îdera- 
blcs ,  dont  quelques  -  unes  le  vantent  d'être 
ifïùës  de  la  maifon'de  fiifliniani ,  Se  les  habitants 
y  vivent  avec  alTez  de  liberté  ,  moyennant  le 
tribut  qu'ils  payent  au  Grand  Seigneur.  Les  Bcautidei 
femmes  y  font  fort  belles, blanches,  &  iaplû-  r<^™"  du 
part  avec  des  cheveuï  blonds  ;  elles  font  fi 
enjouées  Se  fi  pleines  d'agréments  ,  que  je- 
n'eu  ay  trouvé  nulle  part  de  fi  agréables,  Ôti> 
Yyy  ij  les 


OiQllizM  B/ Google 


'54o  Voyage  au  Levant," 
les  voit  toujours  fort  proprement  habiilees  ; 
&  coeffées  d'une  manière  qui  a  quelque  chofe 
de  galant.  Elles  ont  une  coeffure  de  toile  de 
batifte  à  laquelle  elles  attachent  ,  tant  par- 
devant  que  par-derrière,  des  bouquets  déplu- 
mes noires ,  Se  où  elles  laiflent  pendre  négli- 
gemment un  ruban  ou  cordon  noir.  J'endeflî- 
nay  une  des  plus  con  fi  dé  tables  ,  telle  qu'elle 
eft  repteientée  icy.  Le  refte  de  leur  habille- 
ment ne  me  plût  pas  tant  r  parce  qu'il  empê- 
che que  leur  belle  taille  ne  paroide  ,  car  elles 
portent  un  eotps  trop  court,  Se  lenrs  juppes 
{ont  trop  courtes  aufli  Se  trop  épaifles.  Leurs 
fouliers  font  hauts  Se  garnis  par-dedans  de  fe- 
melles de  liège,  &  cou  verts  par-deïfus  de  ve- 
lours ,  ou  de  quelque  étoffe  de  foye  brodée 
fort  proprement ,  à  qnoy  elles  s'entendent  en 
perfection.  Elles  ne  font  pas  non  plus  rropdé- 
daigneufes  ni  même  ttop  retenues  à  l'égard, 
des  hommes  :  car,  &  dans  la  ville  &  à  lacam- 

Sagne,  on  les  voit  aux  jours  de  rcjoiiilFance, 
anfet  en  branle  de'  tous  côtez,  &  même  un 
étranger  s'y  peut  joindre  librement,  &pren- 
dre  par  la  main  celle  qu'il  trouve  laplus  à  fort 
gré  fans  que  perfonne  en  prenne  de  la  jalou- 
îie.  Elles  font  aufli  tant  de  civilité  aux  étran- 
gers  qu'on  a  fujet  d'en  êtrèfurpris.  Mats  pour 
avoir  le  plaifir  de  les  fréquenter,  S:  dejoiiir 
des  douceurs  de  leur  converfation  ,i\  faut  fa-  ' 
i  voir 


en  Egypte,  S  y  rie  ,  &e.  J41 
voir  parler  leur  langue,  parce  qu'il  y  en  a  très- 
peu  en  tr'elles  qui  Tachent  l'Italien.  La  maniè- 
re dont  les  hommes  s'habillent  eft  à  peu  près 
telle  qu'elle  étoit  autrefois  chez  nous ,  avant 
que  la  gravité  de  nos  Hollandois  fc  fût  laiife 
corrompre  en  fuivant  les  modes  inconifantej 
des  François,  ils  portent  des  Chapeaux  poin- 
tus à  grands  bords  Se  un  juft-au-corps  allez 
court  ,  avec  quatre  grandes  bafques.  Les 
manches  font  ouvertes  fur  le  bras  ,  Se  gar- 
nies des  deux  côrez  d'un  rang  de  petits  bou- 
tons. Leur  veile  eit  ordinairement  d'une  étof- 
fe de  foyc  de  couleur,  Se  leurhaut-de-chauffe, 
dont  ies  canonieres  ont  chacune  la  largeur 
d'environ  rrois  quartiers  ,  font  ornées  fur  la 
cuiile  d'un  rang  de  boutons  S:  de  quelques 
nœuds  de  ruban  longs  de  trois  doigts  ;  les  ra- 
bats Se  les  ctavates  ne  font  point  en  ufago 
chez  eux  ;  ils  ont  au  lieu  de  cela,  une  bande 
ronde  de  toile  fine  de  la  longueur  d'environ 
une  demy-aulne ,  qui  cil  couiuc'  au  collet  de 
leur  chemife  ;  les  bas  Se  les  fouliers  font  de 
même  façon  que  les  nôtres. 

Pendant  que  je  m'occupois  ainfi  à  viiîter 
ce  qu'il  y  a  déplus  confidcrablc à Chio &  aux 
environs ,  j'appris  qu'il  fe  prefentoit  une  oc- 
caiîon  favorable  pour  aller  à  Damictte  ,  ce 
qui  fie  que  je  m'accorday  du  prix  de  la  voiture 
avec  le  Capitaine.  Le  jour  du  départ  é toit  ar- 
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riicc  au  2.7.  Février  ,  ô;  aiufi  j'employay  une 
partie  de  tems  qui  me  reltoit  encore  à  pren- 
dre le  deflein  de  la  Ville ,  &  je  me  plaçay  pour 
cet  effet  du  côte  de  la  terre  fur  une  Monta- 
gne ,  d'où  elle  paroît  la  plus  agréable.  >  ; .  > 
J'aurois  bien  lotiliaïté  de  palier  encore  là 
quelques  jours  ,  afin  de  me  retrouver  dans 
la  compagnie  de  mes  belles  Grecques;  mais 
comme  l'état  de  nos  affaires  ne  le  perraet- 
mû  pas,  nous  nous  embarquâmes,  comme  j'ay 
dit,  le  17.  &  nous  levâmes  l'ancre  environ 
midy  par  un  vent  de  Nord  ,  avec  les  deux 
Vaiifeaux  que  nous  venons  de  dire  quiétoienr 
dellinez  pour  Alexandrie.  Notre  Vaiffeair 
é  toi  tune  Saïque,  dont  on  fe  1er  t  beaucoup  en 
cepaïs  cy.  Nous  eûmes  le  vent  ii  favorable, 
que  le  lendemain  à  huit  heures  du  matin, 
après  avoir  paflépluueurs Mes,  nous  allâmes 
mouiller  à  cinqbraifes  d'eau  devant  la  ville  de 
Stancbia  ou  Ifjla  langa. 
S:a-;iiik>  La. Ville  eft  fort  agréablement  fituce,  &  eft 
Ifoi^icmt3-  elltour5e  par  tout  d'Orangers  &  de  Citron- 
niers; il  y  a  aulîi  beaucoup  de  vignes  qui pro- 
duilent  de  bons  vins  Mulcats  &  quantité  de 
railins.  Elle  a  un  grand  Château  fur  le  bord  de 
la  Mer,  mais  qui  n'eif  pas  fort,  &oùlesTurcj 
tiennent  une  garnifon.  On  l'appelloit ancien- 
nement Coi,  &  c'eft  à  elle  qu'ont  été  redeva- 
bles de  leur  naiflance  le  célèbre  Hyppocrate , 
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ï«  ËGYfTl,  StiCiÏ,  &C.  S45 
fi  {avant  dans  la  Médecine,  èt  le  fameux  ApeU 
lès  qui  tient  le  premier  rang  parmi  lus  Pein- 

Un  Temple  d'Efculape  ,  qui  croit'  autrefois 
dans  cette  Ville,  ne  contribua  pas  peu  à  lui 
donner  du  luftre.  Les  habitants  montrent  en- 
core une  Place,  où  ils  prétendentquHetcu-. 
les  a  demeure  ;  peur-être  eft-ce  le  Temple 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle  a  été  long- 
tems  fous  la  domination  des  Génois  ,  &  les 
Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem  l'ont  pof- 
fedec  pendant  qu'ils  ont  été  les  Maîtres  de 
Rhodes.  Aujourd'huy  qu'elle  appartient  au 
Grand  Seigneur.ellen't;  il  prefque  peuplée  que 
de  Grecs, gens  fort  curïeui,  Se  fur- tour  les  fem- 
mes qui  s'ailemblent  en  foulepour  examiner 
les  Etrangers.  Elles  nous  demandèrent  ,"avec 
une  curiolîté  toute  par ticuliere ,  fi  nous  étions 
Chrétiens,  &  fur  ce  que  nous  leur  répondîmes 
qu'oiiy  ,  elles  en  cémoignérent  une  joye  in- 
croyable. Elles  s'enquerent  ordinairement 
de  quel  endroit  du  monde  on  vient,  &  où  l'on 
va,  comme  fi  elles  en  avoient  affaire.  On  me 
fit  auiîi  cette  demande  ,  &  comme  je  répondis 
que  j'allois  à  Jerufalem  ,  elles  me  fouhaitté- 
rent  en  pleine  rue  un  heureux  voyage,  avec 
des  démonltrations  toutes  particulières  de 
charité  Chrétienne ,  &  fe  mirent  à  crier  d'une 
voix  forte  &  claire,  lie,  Ut,  lu,  &  même  une 
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ni  ai  ion  où  je,  faifois  quelque  provil 
fe  remplie  tellement  de  ces  femmes 
que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  en  foi 
le  delà  foule,  (<<) 


(a)  L'IûedeCos  ,  dont 
parle  icy  notre  Auteur ,  efl 
trop  fameufe  dans  l'anti- 
quité ,  pour  ne  pas  ajouter 
icy  quelque  choie  à  les  re- 
marquas. Pline  >  I-  i-  dit  que 
circlflcquiaenviron  cent 
milles  pas  de  circuit ,  n'efi 
é  I  oign  ce  d'H  al  icarnafle  iqui 
ctoir  fur  la  Côte  d'Aiïcque 
de  15.  milles  ,  &  qu'elle  a 
porté  plu/leurs  noms,  en- 
t  r  'autres  c  eus  de  M  e  rope  ou 
Meropis ,  fit  de  Nymphée. 
UobittJJimo  in  eo  fini,  C<u,ab 
Holxtinuffi <p\nitàm  M.  P. 
Jifiaas  j  drautu  antHm  :  ut 
flûtes  txifiiwxœ  JUmfn  I/o- 
tM<t ,  Ces  m  Stafhjl»!)  Mira- 
pu  ui  Dionyfim ,  Jrm  Njm- 
phxj.  Sa  Capitale  s'appelloit 
anciennement  Aftipalée ,  fi 
nous  en  croyons  Strabon  , 
&elle  prit  dans  lajuite  le 
nom  de  rifle;  ce  fut  Alci- 
bïade  ,  fi  nous  en  croyons 
Thucidide ,  qui  l'a  fit  envi- 
ronner demurailles.  Cette 
Ville  ,  felon  Homère  ,  qui 
croit  très. peuplée  ,  avoit 
donné  la  naiuance  au  fa- 


rilliade  &  dans  l'Enéide. 
Sans  parler  icy  d'Hypocra- 
te&dApellès>  comme  l'a 
remarqué  notre  Voyageur, 
deux  chofesrendirentl'lile 
de  Cos  très-célèbre  ;  lapre- 
miere  fut  le  Temple  d'Ef- 
culape ,  bâti  dans  le  Faux- 
bourg  de  la  Ville  &  auquel 
on  venoit  en  foule  pour  y 
offrir  des  prefents  6t  des  fa- 
crifices.  La  féconde  étoiene 
ces  beaux  ouvrages  de  foye 
qui  s'y  fabriquojent,5c  dont 
rant  d'Auteurs  ont  parlé.  le 
citeray  icy  feulement  Pro- 
perce &  Tibulle.  Voicy 
comme  en  parle  le  premier 

Çtttmt  C>î  vtftmtvi'f 

I.dvi  tut  Cri,  &t. 

Le  fécond  dit ,  /.  t.  S%.  S, 
liUv'ai  vtjiti  «»■[/,  y»*i 
fimm*  Cm. 
T rnnt ,  muta  Mfttfiit  ijat 

E  n  fin ,  pou  rterminer  cet- 
te remarque  ,  je  dois  dire 
que ,  félon  Apollodore ,  le 
Ceant 
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.  "A  l'oppofiie  de  cette  Ville,  de  même  qu'à 
■côté ,  il  y  a  un  pais  de  montagnes  allez  long, 
nppe]l£,Petronny  ,  dont  le  paflage  eft  fort 
agréable. 

A  une  heure  après-midy,  nous  remîmes  à  la 
voile  avec  un  vent  de  Nord,  ayant  toujours 
la  montagne  à  côté  de  nous  ,  julqu'à  crois 

La  nuit  du  premier  de  Mars ,  environ  une  ^ 
heure  ,  nous  arrivâmes  à  la  célèbre  ville  de  d. 
Rhodes,  oùnous  fûmes  contraints  dedemeu-  <*■. 
rer,  parce  que  le  vent  nous  était  contraire, 
Se  par  ce  moyen  j'eus  occafion  ,  contre  mon 
attente,  defatisfaire  ma  curiofité  en  vi/îtaot 
cecte  fanieufe  Place.  A  quoy  je  comjnençay 
à  m'appliqucr  le  lendemain  matin. 


Ceant  Polybote, fuyant  Ne- 
ptune qui  le  pourfuivoit ,  fe 
retira  dans  l'Ifle  de  Cos; 
mais  le  Dieu  delaMer  ayant 
arraché  une  partie  del'IAc, 
Ja  précipita  dan:  ta  Mer;  Bc 
c'elt  de  la  chute  de  cette 
partie  de  l'I/ledeCos,  que 
fut  formée  celle  de  Nylîre, 
qui  n'en  eftpas  éloignée.  Le 
même  Auteur  rapporte , 
qu'Hercules  revenant  du. 
Siège  de  Troye ,  &  voulant 
aborder  à  cette  Me ,  les  ha- 
bitants fe 
Tcm.  I 


l'empêcher;  mais  ce  Héros 
ayant  tue  leur  RoyEuripile 
fils  du  Neptune  t  y  entra  Se 
la  faccagea  ;  le  rage  où 
voit  mis  une  bleifure  qu'il 
avoit  reçûe  dans  l'aiïaut,  de 
la  main  de  Chalcodon  ,  le 
porta  même  à  i.nmolerauï 
Dieux ,  &?peur-étre  à  Efcu- 
lapc,  les  femmes  de  cette 
I/Ie;  Êc  c'eQ  fans  doute  ce 
quia  fait  dire  à  Ovide  qu'el- 


phofées 


t  été  métamor- 

1  Vaches/  - 
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Al'entrceduPort,  la  première  chofe  qu'on 
voir  eft  un  Château  rond  ,  qui  avance  un  peu 
dans  la  Mer ,  où  les  gros  Vaifleaux  fe  tiennent 
à  l'ancre.  On  voit  là  auprès  pluiîeurs  Moulins 
à  vent  bâtis  de  pierre-de-taille  ,  dont  les  ai- 
les iont  en  plus  grand  nombre  qu'à  ceux  donc 
nous  nous  fervons. 

Vij-à-vis  du  Château  au  Nord  du  Havre  ( 
en  entrant  à  main  droite  ,  on  voit  une  forr 
belle  Tour  quarrée  ,  dont  on  dit  que  la  hau- 
teur eft  de  plus  de  cent  pieds ,  il  y  a  à  tous  les 
coins  de  petites  guérites ,  d'où  l'on  découvre 
tous  les  Vaifleaux  qui  arrivent.  Cette  Tour, 
outre  qu'elle  eft  attachée  aux  murailles  de  la 
Ville,  parle  moyen  d'une  courtine  ,  l'eft  aufli 
à  un  baftion  qui  eft  derrière,  &  qui  eft  garni 
de  quelques  grofles  pièces  de  Canon ,  qui  peu- 
vent fervir  à  empêcher  de  tous  les  côtez  l'en- 
trée des  Vaifleaux  dans  le  Port. 
.  Entre  ces  pièces  de  Canon  ,  il  y  en  a  une 
longue  de  douze  pieds.  Elle  porte  un  boulet 
d'une  grofleur  exrraordinaire.  On  voit  cette 
Tour  du  côté  de  la  terre  ,  au  travers  d'ua 
treillis  de  bois  dont  elle  eft  renfermée.  On 
dit  qu'elle  a  été  bâtie  par  les  Turcs ,  dans  l'en- 
droit même  où  étoic  autrefois  la  Tour  de  S. 
Nicolas. 

Les  Vaifleaux  médiocres  fe  mettent  à  l'an-" 
cre,  entre  cette  Tour  &  la  porte  de  la  Ville-: 
Vis- 
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Vis-à-vis  de  cette  Tour  ,  Je  l'autre  coté  du 
Port  &  au  Nord  ,  cil  le  Château  S.  Ange  ;  cet 
efpace  eft  eftime  être  de  plus  de  cinquante 
brailes,&  l'on  croit  que  c'eft  l'endroit  ou  étoit 
autrefois  le  Colofle  ou!a  Statue  du  Soleil,  qui 
ctoit  une  des  Sepc  Merveilles  du  Monde,  fa 
grandeur  ctoit  telle  que  les  Va i fléaux  paf- 
ïoient  à  la  yoiîe  entre  fesjambespourentrer 
dans  ie  Port  ,  Se  c'étoit  tout  ce  que  pouvoir 
faire  un  homme  de  médiocre  grandeur  que 
d'embralfer  le  pouce  de  cette  Statue,  ce  qui  fe 
peut  aifémenc  inférer  de  ce  que  lors  qu'elle 
eut  été  renverfée  par  un  tremblement  de  ter- 
re, on  chargea  neuf  cents  Chameaux  du  cui- 
vre qu'on  avoir  employé  pour  la  fondre. 

Il  y  a  au  Château,  dont  nous  venons  de  par- 
1er ,  qu'on  nomme  auffi  le  Diamant  ,  parce 
qu'il  eft  octogone,  un  bon  Port  pour  les  Galè- 
res. L'cnrrée  en  eft  forr  étroite,  6c  elle  fe  fer- 
me le  foiravec  une  chaîne,  dont  l'un  des  bouts 
«Il  attache  à  une  Tour  qui  eft  fur  le  bout  du 
rempart,  &  l'autre  à  une  roche  qui  eft  fur  la 
rerre  ,  à  quelques  pas  du  Château  S.  Anftlmo. 

Lorfqueje  fus  enrré  dans  la  Ville  ,  ;e  m'en 
allay  auflï-tôt  à  un  Bourg  qui  n'en  eft  pas  loin, 
dans  l'efpérance  d'y  trouver  quelques  Reli- 
gieux qui  fe  vôuluûent  bien  donner  la  peine 
de  me  faire  voir  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  cu- 
rieux ;  mais  on  me  dit  qu'il  n'y  avoitplusde 
Zzz  ij  Francs 
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Francs  ni  de  Prêtres  étrangers  qui  demeurai 
fant  là.  Je  fus  donc  obligé  de  m'addrefler  ati 
Supérieur  des  Grecs }. mais  comme  il  ne  favoic 
pas  la  Langue  Italienne  ,  je  n'en  pus  rien  ap-. 
prendre  S:  je  m'en  retournais  fore  mal  fatis- 
taic  à  nôtre  Saïque  ,  lorfque  je  rencontray  un. 
Vénitien  qui  m'aborda  en  me  parlant  Hollan-, 
dois  ;  il  avoit  été  eiclave  trente  ans  durant  , 
mais  mis  .enfui te  en  liberté  depuis  allez  long, 
rems  Se  comme.il  avoit  voyagé  fur  Mer  pen^ 
dant  quelques  années  avec  des  Hollandois 
il  avoitapris  leurLangue,  Il  m'offrit  de  bon 
cœur  fes  feryices,,&  memenachezun  Hsrai 
hourgois,qui  ayant  été  fait  efclavc  des  fa  jeu- 
nefle,  s'étoit  rendu  Turc,  &exerçoitl'ofiic& 
de.Canonier  fur  une  Galère,  avec  l'infpeilion 
fur  tout  le  Canon  de  la  ville  ;  U  s'appelloit 
c^tt  ;  je  le  trouvay  fort  honnête  homme,  àfon 
apoftaiieprès;  il  me  témoigna  touteforted"a-; 
mitié  ,  8c  me  mena  par  tout  où  il  crut  que. 
ma.cuxioiifé.tcouveroi.t  oecafion  de  fe  faiis^. 

La  ville,  dé  Rhodes  cftfuperbemenc  bâties 
ayant  des  murailles  de  la  manière  à  peu  près 
de  celles  de  Rome.  Ony.peutentrerpar deux. 

fortes,  dont,  l'une  eft  du  côté  de.  la  Mer  , M. 
autre  du  côté  dela.Terre.  Celle,  qui  .eû  fur. 
le  bord  de  la  Mer  eft  très-belle  ,  Se  la.ville  eft, 
de  ee  côcc-là  fermée  en  partie,  d'une. double, 
■    .  muiail- 
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muraille.  Au-dcvancily  a  une  petite  m  ai  fou 
de  bois  où  le  tiennent  ceux  qui  reçoivent  le 
péage.  Du  côté  de  la  terre  on  voit  une  en- 
ceinte d'une  triple  muraille  ,  chacune  def- 
quelles  e(t  haute  de  dis-huit  braffes,  ratfon- 
nablcment  epaifle,  &  renforcée  d'un  grand 
nombre- de  Tours.  Sur  les  remparts  on  compte 
en  tout  quatre  cents  foixante  pièces  de  Ca- 
non ,  entre  lefquclles  il  y  en  a  pluficurs  fort 
grofles  qui  font  de  fonte ,  &  fur  les  dcuxChâ- 
reaire  cent  foi xante; 

Le  Château  de  dedans  la  ville,  du  côté  delà' 
terre ,  eft  fort  haut  &  bien  bâti.  C'eft  icy  que 
l'on  garde  les  ptincipaux  prifonuiers  du 
Grand  Seigneur  ;  &  il  s'y  trouva  encore  du 
tems-  que  j'étois-ià ,  un  Roy  des  Tartares  qui 
y  a  voit  été  déjà  trois  ans.  Mais  il  n'étoit  pas 
renfermé  fi  étroitement  que  le  Baffa  ne  lui  ■ 
permît  quelquefois  de  s'aller  divertir. 

„  La  rue  dés  Chevaliers  de  Malthe  eft  I». 
7,  plus  belle  de  toutes.  On  voit  encote  devant- 
j,  plufieurs  maifons ,  leurs  Armes  qui  y  font 
„  gravées  fur  le  marbre,  8c  à  quelques-unes 
j,  il  y  a  des  Infcriptions.  . 

Les  Portes  font  aum  ornées  des  Armes  du- 

Grand  Maître  de  l'Ordre. 

,,  Lés  maifons  font  icy  bâties  de  grandes - 

pierres ,  dti  même  que  les  dehors  de  la  vil- 
3)  le  ,  on  les  Bourgs  dît  Grecs;  car  il  ne  leur' 
„  eft. 
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„  cft  pas  permis  de  demeurer  dans  la  ville. 

,,Ces  defiors  ou  Fauxbourgs  font  plus  grands 
,,  que  laville  même. On  y  voit  plusieurs  beaux 
„  Jardins,  où  il  y  abeaucoup  d'Orangcrs,dont 
,,  les  fruits  ne  le  cèdent  à  aucuns  autres  ,  ni 
y,  pour  l'odeur  ni  pour  le  goût. 

„  Les  Femmes  Grecques  ont  icy  la  même 
,,  curiofîté  à  l'égard  des  étrangers,  que  jel'av 
„  déjà  remarqué  enparlant  de  celles  de  Stan- 
„chio. 

L'ifle  comprend  en  tout  fix  Bourgs.  Celuy; 
qui  eft  le  plus  près  de  la  ville  s'appelle  Cofit 
Nova,  comme  qui  diroitle  Bourg-neuf.  Les. 
noms  des  autres  font,  S.  fmtagicrsS-  Najiaifia  , 
Bakjîmalc,  TbejmerU,  &  Triauda.Cc  dernier  eft  au 
pied  d'une  montagne  où  l'on  prétend  qu'a  été 
l'ancienne  ville,  comme  les  gens  dupais  me 
l'apurèrent ,  5c  àhuit  milles  d'Italie  de-la  ville 
d'à  prefent.  A  côté  de  ce  Bourg,  furie  bord  de 
la  Mer,  on  voit  encore  quelques  vieux  mor- 
ceaux des  murailles  j  mais  comment  cela  fe 
peut-il  accorder  avec  la  iîtuation  du  Port  , 
&  avec  l'endroit  où  étoh  autrefois  le  Co- 
lofle  ;  C'eft  ce  que  je  ne  faurois  compren- 
dre. 

Cette  lue  avoit  autrefois  quatre  Villes  qui 
la  rendoieut  confïdcrablc  ,  Lyndui,  Camyrus ,' 
falijfin,  8c  Rhodes.  Les  murailles  de  la  première 
ont  été  rafles,  ôc  il  n'en  eil  rien  relié  qu'un 
petit 
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petit  Fore,  autour  duquel  demeurent  pluficurs 
Grecs  qui  font  tous  gens  de  Marine.  On  ne 
voit  auilï  de  Camyrus  &  de  JalifTus,  que  les 
fondements  de  leurs  remparts.  Au  haut  de  la 
montagne ,  du  coté  du  Mîay  ,  à  dix-huit  cents 
bralTes  de  la  ville.on  rencontre  une  montagne 
que  les  Soldatî  de  Sultan  Soliman  II.  élevè- 
rent en  une  nuit  l'an  ij  11.  par  le  moyen  de 
laquelle  cet  Empereur,  ayee  mille  galères  qui 
lui  fervoient  comme  de  Pont,  S:  qu'il  avoit 
fait  venir  pour  cet  effet  de  l'Orient  de  Nato- 
lie  ,  fe  rendit  maître  de  la  ville',  parce  qu'é- 
tant plus  élevé  ,  il  la  commandoit  &  la  pou- 
voit  battre  aifément.  Tout  auprès  de  cette 
montagne  on  en  voit  une  autre  qui  fut  élevée 
de  la  même  manière  ;  elles  furent  faites  tou- 
tes deux  dans  l'cfpace  de  vingt-quatre  heu- 
res. On  eftime  que  cette  dernière  n'elt  éloi- 
gnée de  la  ville  que  de  quatre-vingt  braf- 


on  voit  deux  fois  la  femaine,  le  Mardy  Se  la 
Yendredy,  les  Turcs  s'exercer  à  la  lutte  dans 
une  lice  qui  e(l  dellinée  à  cet  exercice  ,  où  les 
lutteurs  qui  font  nuds  ,  excepté  un  caleçon, 
fc  renvcri'ent  les  uns  furies  autres  avec  beau- 
coup d'adrefle.  Comme  il  eftpermisi  qui  veut 


te  ou  cinquante  lutteurs  en  même-tems.  Ce- 


ii  ell  hors  de  la  ville  , 
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lui  qui  demeure  le  vainqueur  va  à  la  ronde  fe 
prefenrer  à  tous  les  fpectateursqui  lui  donnent 
chacun  félon  fa  libéralité,  quelques  Affres., 
dont  les  trois  font  environ  un  fol.  Celuy  qui 
a  i'infpccf  ion  &  qui  eft  l'arbittc  .de  cet  exer- 
cice ,  eft  une  perfonne  qui  n'y  a  jamais  été 
vaincue  &  qui  pafle  aufl!  pour  le  Maître  Se  le 
Chef  de  tous  les  autres.  Il  ne  nie  relie  main- 
tenant qu'à  prefenter  le  plan  de  cette'Villey 
à  ceux  qui  lifeut  cette  relation  ;  j'eus  beau- 
coup de  peine  à  la  defliner  ,  &  fi  j'y  avois 
été  furpris  ,  il  ni'.en  aurait  peut-être  coûté  la 
vie  i  les  Turcs  s'imaginants  ordinairement 
que  lors  que  les  Francs  prennent  le  plan.de 
quelques-unes  de  leurs  Places,  c'eft  pour  en 
donner  .connoiflanec  .à  Liais  ennemis.  Ainlï 
le  premier  crayon  que  j'en  tiray  ne  fut  que 
fur  de  petits  morceaux  de  papier,  que  jeraf-; 
feniblay  dans  la  fuite  lorfquc  j.c  fus. embar- 
que. Dans  cette  figure  on  voit  à  la  lettre  K. 
la  porte  de  la  ville  par  où  l'on  va  au  Port  des 
Galères.  LaTour.àla  lettre  L:  &  le  Château. 
S.  Ange  ou  le  Diamant, qu'on  appelloit  cy-de- 
VJiu  S.  Hermus  ,  à  la  Lettre  M.  Le  Port  eft 
comme  un  baflïn  ;  pour  en  donner  une  idée 
plus  diftin&c  ,.j'en  ay  reprefenté  icy  toute  la 
vue ,  à  le  regarder  comme  de  dehors,  &j'ay. 
marqué  l'endroit  où  étoit  le  Cololle  ou  la  Sta- 
tue du  Soleil ,  dont  l'un  des  pieds  étoit  ou  eft 
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3a  lettre  O.  &  l'autre  à  la  lettre  P.  [a) 
.  Après  avoirparlé  julqu'icy  de  la  ville  &  de 
l'Ifle 


(d)  Pour  donner  une  idée 
plus  complette  de  l'Ifle  & 
de  la  ville  de  Rhodes ,  je 
croîs  qu'il  e(l  à  propos  de 
joindre  icy  quelques  temar- 
ques  fur  les  Antiquitez  & 
iurf'onctatprefent.  L'iile 
de  Rhodes  cil  fur  la  Cote 
Méridionale  de  la  Natolie 
&  de  laProvince  d'^ÎMntl- 
I: ,  qui  émit  autrefois  Lycie 
&  une  partie  de  1a  Carie  , 
dont  elle  n'elt  féparée  que 
par  un  Canal  de  huit  ou  dix 
lieues  de  large.  Cette  par- 
tic  de  la  Mei  Méditerranée 
où  elle  eft  fimeé .  s'appclloir 
autrefois  la  Mer  de  Ctrfa- 
nc  ,  aujourd'hui  de  Scar- 
finit.  L'Ifle  peur  avoir  en- 
viron cent  trente  milles  de 
Mur  i  l'air  y  e(l  afiezpur ,  &L 
le  terroir  feroit  aflez  ferti- 
le fans  la  négligence  des 
Turcs  qui  en  font  tes  Maî- 
tres, &  qui  le  laiflent  prêt 

3ue  inculte.  L'Ifle  deRho- 
es  a  changé  plu  fleurs  Fois 
de  nom  ,  fuivant  les  diffé- 
rentes Colonies  qui  s'y  font 
établies  ;  Pline  !■  f.  ch.  31. 
«dit  -qu'elle  a  été  appcllée 
Tom.  I. 


Ophiufi  ,  ^tftn-it ,  tsizrtt , 
TriMcrit,  Corjmbit,  Pvctp, 
A  tabite ,  Maant ,  &  Oltxfîa. 
Les  trois  principales  Villes 
de  cette  Ifle  éroient  ,  fui- 
vant tous  les  Géographes 
anciens,  Ljnii ,  Camirt  ,'fa- 
iifc,  fur  la  fituation  de fqu el- 
les Ptolémée  s'elî  trompé) 
carStrabonlesplacemieux; 
favoir ,  Ljnic  au  Sud-Efl  de 
l'IKe  ;  fwin  à  l'Occident, 
fulifi  au  Septentrion.  Dio- 
dorede  Sicile  allure  que  ces 
rroisVil  le  s  doi  vendeur  ori- 
gine à  Tltfolrme  fils  d'Her- 
cule. MaïsStrabon,  fondé 
fu  r  un  vers  d'Home  re  ,c  roi  t 
qu'elles  furent  bâties  par 
les  trois  Eiiaiei,  quidefeen- 
doienc  d'Apollon.  Se  qui 
donnèrent  leur  nom  à  ces 
trois  Villes.  Enfin,  la  ville 
de  Rhodes  bâtie  à  l'Orient 
de  l'Ifle  1  au  rems  de  la  guer- 
re du  Peloponefe  ,  fi  nous 
en  croyons  Strabon  ,  de- 
vint bien-tôt  la  Capitale  de 
de  toute  l'Ifle.  Son  Port, 
fes  fuperbes  édifices  ,  & 

qu'on  y  ajoute ,  eflacérent 
A  aa  a 
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rifle  de  Rhodes  ,  je  reprendra 
Mauvais  du  récit  de  mon  voyage.  Le 


.NT, 
•  icy  ! 


!-f  de 


bien-tôt  toute  la  fplendeur 
des  autres  Villes  que  je 
Wiëns  de  nommer.  Jamais 
Ville  ne  fut  plus  Hor  «Tante, 
(oit  par  les  arts  Se  les  feien- 
ces,  foie  par  les  armes.  Ses 
Académies ,  St  fur- tout  cel- 
les de  Sculpture  ,  y  atti- 
roient  toutes  fortes  d'étran- 
gers ,  &  il  en  fortoit  tan  t  de 
chef-d'ceuvtes  ,  qu'on  pu- 
■blioit  que  Minerve  y  faifoit 
fon  féjour.  Les  Rhodiens 
éroient  fur-tout  d'excel- 
lents hommes  de  Mer  ;  ce 
qui  fait  dire  à  Ciceron ,  l'ro 
Liri  Mjn.Shmjiorumkfyut  ad 

Aufli  les  Romains  firent 
plufieut  s  Traitez  d' Allian- 
ce avec  eux  ,  &  s'en  fervi- 
rent  utilement  dans  leurs 
guerres  d'Afie.  Les  anciens 
Auteurs  parlentd'une  gran- 
de inondation  qui  fit  périr 
prefque  rous  les  habi  ants 
de  cette  llle  ;  ce  qui  fait  di- 
le  à  Ovide  qu'iisfurent  mé- 
tamorphofei  en  Rochers; 
&  comme  le  vieux  Ceram- 
be .  fous  le  régne  duquel 


de  s'échapper  «  on  publia 
qu'il  avoit  été  changé  en 
Oifeau. 

Je  n'aurois  jamais  fait  fi 
je  vou lois  rapporter  routes 
lesAntiquitez  de  cette  llle> 
St  j'excederoistrop  les  bor. 
nés  que  je  me  fuis  prefc ri- 
tes dans  ces  remarques  ) 
mais  je  confeille  aux  Sça- 
vants  de  lire  l'excellent 
Traité  que  Meurfius  a  fait 
fur  ce  fujet.J 'ajoute  ray  feu- 
lement icy  que  les  Sarrafins 
s'emparèrent  de  cette  Ifie 
vers  le  déclin  de  l'Empire 
des  Grecs,  &  s'y  maintin- 

Guiilaume  Villaret, Grand 
Maitre  des  Chevaliers  de  S. 
Jean  de  lerufalem  les  ert 
chaffa,  &  y  établit  la  réli- 
dence  des  Chevaliers  de  cet 
Ordre  ,  qui  furent  nom- 
mez alors  les  Chevaliers  de 
Rhodes.  Ilsyfoùrinrentcn 
1444.  un  long  Siège  contre 
le  Soudan  d'Egypte  ,  Si'un. 
fécond  encore  plus  rude  en 
1480.  contre  Mahomet  fé- 
cond Empereur  des  Turcs, 
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Mars  nous  eûmes  un  vent  fort  rude ,  &  la  Mer 
fi  emûë  que  les  vagues  venoient  par-deflus  lu 
Château  juiqu'au  lieu  où  font  les  moulins  , 
c'eft-à-dire  ,  fur  le  rempart.  Le  7.  le  vent  re- 
commença à  te  renforcer  tellement  de  l'Eft 
au  Sud  ,  que  petfonne  ne  pouvoir  ni  fortir  du 
Vaille  au  ni  y  aborder;  ce  vent  étoit  accom- 
pagne de  fort  grands  coups  de  tonnerre  , 
d'eelairs  continuels.  Quoyque  nous  enflions 
cinq  ancres  S;  de  très-bons  cordages  ,  nous 
peniàmes  cependant  périr  par  un  coup  de 
vent,  qui  fut  Ci  violent,  qu'ayant  ébranle  nos 
cables,  il  donna  une  lî  furie ufe  fecouiîe  à  no- 
tre Saïque.que  le  Cabeftàn  fortit  de  fou  écuel- 
le  ,  ce  qui  caufa  une  telle  concernât  ion  en- 
tre nos  matelots  ,  que  quelques-uns  failoient 
déjà  leur  paequet  &  eouroient  fur  le  haut  du 
vaiiTeau  croyanrs  que  nous  allions  brifer  con- 
tre les  rochers  ;  car  ie  fracas  que  le  Cabeftàn 
avoit  fait  en  fartant  de  fa  place  ne  leur  fit 
point  penfer  autte  chofe,  fînon  que  le  Vaif- 
feau  avoit  heurté  contre  les  rochers  :  mais 
quelques  autres  cordages  qui  étoient  atta- 
A  aaa  ij  chez 


qui ,  pat  la  valeur  des  Che- 
valiers &  la  iage  &  vigciu 
leufe  conduite  du  Grand 
Maître ,  fut  oblige  de  fe  re- 
tirer après  une  dépcnf'e  6c 
Iinepcrte  infinies  :  mais  eu- 


fin  Soliman  fecondYen  em- 
para en  If  M.  après  un  Sic. 
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chez  autour  de  nôtre  mât  d'artimon,  nous  eii 
garantirent.  Aufli-tôe  nous  accourûmes  tous 
avec  des  lanternes  ,  parce  qu'il  faifoit  fi  ob- 
feur  ,  que  nous  ne  pouvions  pas  nous  recon- 
noître  ,  d'autant  plus  que  les  éclairs  nous 
cbloiiiflbient  la  vûc.  Nous  amarrâmes  nôtre 
vaifTeau  le  mieux  que  nous  pûmes,  vu.  l'état 
où  nous  étions.  Mais  la  plus  grande  difficul- 
té ctoit  ,  que  de  trente  nommes  donr  nôtre 
Saïque  ctoit  montée  ,  plus  de  la  moitié  s'er» 
écoient  allez  à  tetre  &  n'avoient  pû  rejoindre 
nôtte  bord  à  caufe  de  l'agitation  de  la  mer  ; 
&  que  par  conséquent ,  fi  la  necefiité  nous  eûa 
encore  pouffez  plus  loin  ,  il  nous  eût  été  ira» 
poflîble  de  nous  tirer  d'affaire.  Apres  que  nous 
eûmes  paffé  la  nuit  en  iî  grand  danger  ,  la 
vent  commença  à  s'appaiferlors  que  le  Soleil 
fe  levoit,  &  à  fetourner  au  Nord-Oiieit.  Le 
1 1 .  nous  eûmes  !e  vent  Nord- Nord-Oiieit ,  &s 
le  tems  alfez  favorable  ,  après  l'avoir  long- 
rems  attendu}  car  les  Grecs  ne  quittent  jamais 
le  Port  où  ils  font,  que  le  vent  ne  foin  tout- 
à-fait  bon  ,  que  la  mer  ne  foit  tranquille  ,  83 
que  le  beau  tems  ne  foit  revenu. 

Ce.  fut  donc  alors  que  pbûeurs  VaiiTeaux 
partirent  pour  divers  endroits  ;  mais  apres- 
midy  ,  lors  que  nous  pendons  aufTi  lever  l'an- 
cre, il  entra  dans  le  Port  un  Vailleau  de  Con- 
ftandnople  que  commandoit  le  Capitaine 
G4- 


ta  EffWTl,  S iTK I E  ,  &c.  5J7 
Qafi  Ibrahim ,  Se  qui  étoic  monté  de  foixante 
pièces  de  canon  ûi  de  plus  de  cinq  cencs  hom- 
mes ;  il  ctoit  deitiné  pour -Alexandrie.  Ce  Ca- 
pitaine étoit  alors  Amiral  de  tous  les  Vaif- 
feaux  Marchands  de  Turquie  ,  &  portoit  le 
Pavillon  au  grand  mât.  Il  nous  empêcha  de 
fortir  du  Porc ,  parce  qu'il  craignoit  que  nous 
ne  rencon trairions  quelques  Cocfaires  Chré- 
tiens ,  &  que  nous  ne  leur  donnaflioiis  avis  de 
fon  arrivée  àl'Ifle  de  Rhodes. Le  j*.  nousfor- 
tîmes  du  Port  fans  déployer  nos  voiles  .mais 
l'Amiral  envoya  fa  Chalouppe  après  nous  , 
avec  ordre  de  ne  partir  point  avant  lui.  Nous-  - 
attachâmes  donc  une  corde  aux  rochers  fous- 
le  Châceau  Anfdma. 

Environ  midy  nous  reçûmes  la  permiilion  fi^pnrf  J»- 
de  partir ,.  8c  comme  nous  avions  un  bon  vent  R-Im»*"- 
deNord,  nous  prîmes  nôtre  route  vers  le  Sud, 
&  avec  nos  feules  voiles  du  Beaupré  nous  cou- 
rûmes jufqu'à. vingt  -Trois  milles  d'Italie  du 
Cap  Leniiiga  ou  Lmdo  ,.qui  e(t  la- patrie  du  fa- 
meux Chara  Lydien  qui  fit  le  Golofle  dont 
nous  venons  de  parler.-  Ce  Cap  cltà  foixante 
milles  de  la  ville  de  Rhodes.  Alors  l'obfcuri- 
té  nous  permit  de  mettre  nos  voiles ,  &  nous 
prîmes  nôtre  cours  au  Sud-Sud-Ell ,  afin  de 
paner  ce  reile  de  chemin,  8t  Cacavo,  pour  n'ê- 
tre pas  apperçûs  des  Corfaires  Chrétiens  ,-!a 
crainte  defquelînous  avoit  empêché  démet- 
tre1 
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tre  nos  voiles  pendant  le  jour  :  .mais  quand 
nous  fumes  quelques  milles  en  mer,fam  pour- 
tant perdre  la  terre  de  vue ,  le  vent  tourna  à 
l'Oiïelr.,  mais  en  devenant iî  mol,  que  nous  ne 
rallions  que  flotter  doucement  fans  prefque 
changer  de  place ,  ce  qui  tut  eaufe  que  nôtre 
équipage  voyant  qu'il  n'y  avoît  pas  moyen 
d'avancer,  6;  faifant  d'ailleurs  réflexion  fur 
le  danger  que  nous  courions  à  cauie  dcsScam- 
fdvia;,  ou  des  Galiots  qui  fe  tenoient  aux  en- 
virons delà,  larcfolution  fut  prifc  deretour- 
On  j  it-  ner  à  Rhodes  où  nous  arrivâmes  encore  une- 
tourne.  f0js  à  rrois  heures  aprcs-midy.  Le  1 5.  un  petit 
vailfeau  qui  venoit  de  Vernie,  Se  quiétoit  de 
Rhodes,  entra  dans  le  Port.  Le  16.  quatre  Saï- 
<jues  partirent  pour  Conitantinoplc.  Cepen- 

geux  mêlé  de  pluye  Se  de  furieux  tonnerres  Se 
éclairs,  ce  qui  chagrina  beaucoup  tout  l'équi- 
page,  &  moy  eu  particulier,  qui  craignois  de 
ne  pouvoir  pas  arriver  à  Jerufalem  avant  Pâ- 
ques. La  feule  chofe  qui  pouvoir  adoucir  nô- 
tre ennuy,  ctoit  la  liberté  que  nous  avions 
d'aller  tous  les  jours  voir  la  ville  &  de  vïfiter 
les  Grecs  dans  leurs  maifons ,  ce  que  nous  fai- 
sons avec  autant  de  liberté  ,  que  Û  nous  euf- 
fions  éié  dans  la  Chrétienté ,  fans  qu'il  nous 
foit  jamais  arrivé  aucune  peine  de  lapartdes 
Turcs.  Et  même  ceux  de  la  Douane ,  qui  onr, 
comme 
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IN  EaYPTE , Syrie , ( 
Comme  je  l'ay  die  ,  leur  maiton  a 
Porte  j  enferre  qu'il  faut  paffei 
entrer  dans  la  ville  ,  m'envoyoient  fouvent 
quérir  pour  c.iufer  avec  eux  ;  car  comme  ils 


avoient  apris  la  première 


fois  de  quai 


pan  i  o 


rois,  où  j'avois  voyagé,  àc  o 
Ueflein  d'aller  ,  ils  prenoient  grand  plaiiîr  à 
m'en  tendre  parler  des  chofes  que  j'avois  vues 
en  divers  endroits.  Ils  comparoient  le  deneîn 

nt  voir  le  Tomlàeau  de 
ils  me  fouhaittoient  , 
par 

chaque  Mofquéc  &  dans 
leurs  maifons  ,  une  niche 
qui  leur  indique  ce  lieu. 
C'eU-làoilvont  d'abordles 
Catavannes  ,  &  ce  n'eil 
qu'au  retour  qu'elles  par- 
lent à  Médine  pour  viîîtef 
le  Tombeau  de  leur  Pro- 
phète. Et  pour  prouver  , 
fans  réplique  ,  que  c'eft  la 
Mecque  qui  cil  le  principal 
objet  de  leur  vénération  , 
lorlquc  la  gtande  Catavan- 
ne,  qui  part  tous  les  ans  du 
Caitc a  pane  Mfdin 


de  la  Mec^ 

leur  Prophète,  (a)  & 

{a)  L'Auteur fe trompe 
ïcy  ,  aulfi-bien  que  la  plu- 
part des  autres  Voyageurs  ; 
le  Tombeau  de  Mahomet 
n'efl  point  à  la  Mecque , 
maisàMcdinc  ;  6rle  vérita- 
ble motif  des  Mahometans, 
dans  le  Pèlerinage  qu'ils 
font  avec  tant  de  pompe  & 
de  m  agn  i  fic.e  ne  e,  n'e  lî  poi  n  t 
la  vifite  de  ce  Tombeau  > 
c'eft  celle  du  Bat  MU  ou 
de  la  maifon  de  Dieu,  au- 
trement dite  la  chambre 
d'Abraham  ,  qui  eft  à  la 
Mecque-  C'eil-là  où  ils  fe 
tournent  quand  ils  font 
leurs  Prières  ,  en  quelque 
endroit  du  monde  qu'ils  fe 
trouvent,  y  ayant  aulfi  dans 


,  elle 


chemin  vets  la  Mecque  où 
elle  regarde .  en  faifant  les 
Prières,  tournant  necelTji- 
rement  le  dos  à  la  ville  de 


çCo  Voyage  au  Levant,' 
par  lies  exprelTions  pleines  d'affection  ,  du 
bonheur  en  mon  voyage,  &  un  heureux  re- 
tour. Ces  lortes  de  converlations  iefailoient 
d'ordinaire  en  fumant  une  pipe  de  tabac  ,  Se 
en  buvant  du  caife, qu'ils  meprefentoient  tou- 
jours fort  civilement.  Eneffet ,  lcshonnétes  - 
gens  d'entre  eux  ont  beaucoup  d'eltime  pour 
les  Chrétiens  d'Europe,  dont  ils  Jouent  lef- 
prit  &  laréfolution  a  entreprendre  de  voya- 
ger pour  counoitre  les  païs  &  les  villes  ,  au 
lieu  que  l'inclination  des  Turcs  n'elf  pas  tour- 
née de  ce  côté-là.  En  un  mot ,  ces  perionues 
là  me  firent  tant  d'amitié  ,  û;  prirent  tant  de 
part  à  ce  qui  me  regatdoit  ,  que  je  ne  pus 
m'empéclierdeleurditcjàlahontcdes  Chré- 
tiens ,  que  peut  -  être  auroient-iis  rarement 
trouvé  parmi  nous  autant  d'amitié  ûc  d'hon- 

Lc  ii.  du  même  mois,  à  deux  heures  i 


spai 


■our  la  féconde  fois  de 


Rhodes  par  un  vent  de  Nord-Oiïefl: ,  en  com- 
pagnie des  deux  VaifTeaux  que  nous  avons  dit 
qui  alloient  à  Alexandrie.  Leplus  granddes 
deux  étoit  afi'ezmauvais  voilier,  dclorte  que 
nous 

Médine.  Si  l'on  veut  voit  [  braham  &  du  Tombeau  de 
plus  en  déiail  ce  qui  re[;ar-  1  Mahomet,  il  faut  lire  le  Li- 
de  ce  Pèlerinage ,  ladtfcri-  i  vre  4.  du  troiiiéme  Voyage 
piiondeceitecijambied'A-  l  deM.PaulLuciis. 
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nous  le  pouvions  ailément  luivrc  avec  notre 
voile  du  grand  mit  &  nos  Sivadieres.  Le  len- 
demain matin  ,  ayant  encore  le  même  veut  , 
comme  le  Soleil  fc  levoit,  nous  nous  trouvâ- 
mes avancez  de  cent  vingt-quatre  milles  d'I- 
talie étant  alors  en  pleine  mer.  Le  1.4,  lèvent 
nous  redevint  contraire  ,  deforie  que  nous  fu- 
mes encore  repoutfez  du  côté  de  Rhodes,  8c 
même  plus  que  nous  n'étions  avancez.  La 
nuit  nous  eûmes  an  grand  calme  ,  jufqucs-Ià 
que  nos  voiles  ne  nous  fcrvoieiu  plus  de  rien; 
nous  étions  alors,  félon  nôtre  conjecture,  à 
deux  cents  trente  cinq  milles  de  Rhodes  ,  Se  à 
deux  cents  trente  de  Damierte.  Le  15.  à  la 
pointe  du  jour,  le  vent  redevin  thon,  &  nous 
prîmes  nôtre  cours  vers  Damiette  :  mais  fur 
le  fpir  il  s'élevaun  tel  otage  du  côté  du  Sud, 
que  pendant  toute  la  nuit  nous  fûmes  obligez 
de  nous  laiffer  aller  au  vent  avec  nôtre  feule 
Sivadiere,  3:  nous  fûmes  ainfi  portez  vers  les 
Côtes  de  Barbarie.  Alors  nous  eûmes  rout- 
d'un-coup  un  vend  Sud  -  Oû'elt  qui  nous  fit 
changerdedefleinfic  prendre  nôtre  route  vers 
fille  de  Candie  en  nous  abandonnant  i  la  Pro- 
vidence ,  dans  l'efpcrance  que  nouspourrions 
gagner  Porto  Chrijiiano-,  mais  quand  nous  fûmes 
environ  au  milieu  de  la  mer,  nous  eûmes  le 
vent  tout- à-fait  Oùeft.  Nous  fîmes  nos  ef- 
forrs  pour  aller  en  Cyprc  ,"  6c  nous  vînmes  lï 
Tom.  I.  Bbbb  avant, 


$et  Voyage  au  Levant;. 
avant,  que,  nous  avions  en  vùë  le  Cap  Lagata: 
qui  cil  près  de  cette  10e.  .  Le  lct.  nous  fûmes 
iort  agitez  par  la  mer  qui  étoit  furieufement 
émuc.  Tans  pouvoir  nientrerdanslePort,  ni 
faite  voile.  Mais  ce  qui  mit  tout  le  monde  au. 
defefpoir,.c'eft  que  des  que  nous  fûmes  arri- 
vez à  la  vue  du  Cap  Lagata,  un  coup  de  vent 
nous  en  éloigna.  A  ce. trille  accident  chacun 
commença  à  regarder  avec. douleur  fou  com- 
pagnon ,  les  Grecs  faifoient  de  concert  des. 
v ceux  à  S.  Georges  leur  grand  Patron  ,  qué- 
toient  par  tout  Te  vaifleau  ,.  &  demandoienr. 
aux  Proteftants  mêmes,  tant  ils  étoienc  trou- 
blez ,  de  quoy  pouvoir  faire  à  ce  Saint  une 
Offrande  quand  ils  feroient  arrivez  au  Port.. 
Nous  panâmes  en  cet  état  unefort  trille  nuit; 
&  ce  qui  futencoreplusaccablanrpournous, 
c'eft  que  le  lendemain  matin  nous  nous  trou- 
vâmes cloignez  deDamiette  de  cent  dix  mil-j 
lus  d'Italie  plus  que  nous  n'en  étions  loin  le 
jour  d'auparavant. .  Alors  le  vent  commença, 
à  s'appaifer,  mais  la;mer  étoit  encore  extra- 
ordinairement.agitéa,  Cependani  on  jugea, 
que  le  meilleur  confeil  que. l'on  pût  prendre; 
étoit  de  tourner  vers  Tripoli,  ou  S.  Jeand'A-; 
cre..  Apres-midy  on  apperçûtla  terre,  mais 
nos  Matelots  ne  faifoient  là-  deffus  que* des 
conjectures  fort  incertaines.  Le  18.  nous  fû- 
mes tout  le  matin  à  ne  faire  que  flotter  à  .cauf« 
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me  nous  eûmes  pris  un  autre  cours ,  nous  ar- 
rivâmes à  deux  heures  devant  Sour  ou  Tyr ,  Sont  ou 
qui  n'étoit  pas  peu  éloigné  du  lieu  où  l'igno-  1 ''■ 
rance  de  nos  Matelots  leur  àvoit  fait  croire 
que  nous  arriverions  ;  aum*  faut-i!  avouer  que 
ce  font  les  plus  pauvres  gens  de  marine  qu'il 
y  ait  au  monde. 

Cette  ville  eft  dans  la  Galilée  au  Midyde 
Said  ou  Sidon ,  &  au  Nord  de  S.  Jean  d'Acre, 
La  première  chofe  qui  feprefente  à  la  vue  lors 
qu'on  approche  de  cette  ville  ,  c'eft  le  Châ- 
teau ;  on  ne  voit  autour,  fur  le  bord  delà  mer, 
que  des  monceaux  de  pierres  &  d'anciennes 
ruines,  qu'on  voit  çà  6c  là  le  long  du  rivage, 
&  dont  iî  y  en  a  quelques-unes  aufquelles  on 
peut  reconnoître  quelle  a  été  autrefois  la 
grandeur  &  la  magnificence  de  cette  ville  fi 
célèbre  par  fon  commerce  :  on  voit  auflï  hors 
de  l'eau  quelques  relies  de  ce  Port  fi  fameux 
autrefois ,  &  dont  on  pourroit  dire  à  prefent, 
comme  Virgile ,  de  celui  de  Tenedos, 

Nunc  tdntum  finus  &  /fcttW  mdltfidtt  cttrinis. 

Il  y  a  très-peu  de  maifons  de  refte  qui  foient 
habitées,  &  c'eft  un  Aga  qui  y  comman- 
de 

Mais  je  m'etendray  davantage  fur  cette 
Bbbfa  ij  nia- 
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matière  quand  je  parleray  de  mon  retour.: 

Pendant  que  j'étois  occupe  à  confidcrer  la 
viile  ,  mon  camarade  de  voyage  employoic 
le  tems  à  pêcher  à  la  ligne ,  &  lamanierè  donc 
il  le  faiibit  était  de  mettre  la  Ligne  autour  de 
ion  doigc ,  &  lors  qu'il  fentoit  que. le  poiflon 
avoit  mordu  i'appât  ,  il  tiroit  le  fil  avec  fes 
deux  mains  l'une  après  l'autre  ;  par  ce  moyen 
nous  en  eûmes  un  allez  bon  plat  t  &  nous  le 
trouvâmes  d'un  goût  excellent. 

J'euiTe  bien  voulu  débarquer  en  cerendroit, 
mais  il  fall  ut  palTer  outre,  parce  que  les  Turcs 
y  .rançonnent  trop  les  voyageuTs.  Je  fis  donc 
venir  un  Arabe  à  nôtre  bord,  avec  lequel  nous 
rimes  marché  pour  nous  mener  avec  fa  barque 
par  Acreà  Jaffa,  Scnous  lui  donnâmes  de  l'ar- 
gent d'avance  ,  à  condition  qu'il  nous  ferok: 
partir  des  le  lendemain  de  bon  matin.  Il  y 
avoit  encore  là  quatre  Saiques,qui  croient  de- 
itinées  pour  Damiette.qui  firent  voile  dès  le 
foïr  avec  un  vent  de  terre.  Nôtre  Capitaine  , 
qui  étoit  de  Damiette ,  fe  mit  auffi  en  état  de 
partit,  fie  pour  cet  effet  il  nous  fit  conduire 
avec  fa  chaloupe  jusqu'au  vailteau  que  nous 
avions  loué  ,  &  que  nous  trouvâmes  qui  étoie 
entre  de  vieilles  ruines  ,  auprès  du  Château 
que  les  Turcs  ont  bâti  dans  cet  endroit.  Mais, 
à  peine  y.  fûmes-nous  arrivez  ,  que  les  Turcs 
qui  y  faifoient  garde ,  nous,  crièrent  que  nous 
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nous  retirafllons ,  8;  que  fi  nous  approchions 
davantage  ils  feraient  feu  fur  nous  ,-ainfi  nous- 
fûmes  obligez  de  retourner  à  nôtre  Saïque 
après  avoir  bien  ptisde  la  peine  inutilement , 
parce  que  nous  trouvâmes  que  nous  avions  à 
faire  à  de  très-malhonnêtes  gens  ;  nous  ren- 
trâmes donc  dans  nôtre  bord  &  nous-mîmes 

.  J'crois  cependant:  fort  chagrin  parce  que. 
je:  craignois  qu'en  allant  à  Damiette  ii  ne  me 
reliât  pas  allez  de  teins  pour  pouvoir  être  à- 
Jerufalcnr  à  la  fête  de  Pâques  ;  ainfi  j'offris- 
un  prefent  de  vingt  ceus  à  nôtre  Capitaine, 
fi  le  lendemain- ii  me  vouloit  mettte  à  terre 
â  la  hauteur  d'Acre  ou  aux  environs  mais  il- 
s'en  exeufa  fur  plufieurs  raïfons  ,  &  il  en  fal- 
lut pafler  par  où  il  voulut.  Nous  eûmes  fur  ce 
parage  un  vent  de  Sud  qui  nous  dura  tout  le 
tp.  mais  c'étoit  un  vent  fi  mol ,  qu'il  ne  nous 
permit  pas  de  faire  autre  chofe  que  de  Botter 
lentement  au*  environs  de  la  Galilée  ,  fans 
jamais  perdre  de  vûc  le  Mont  Carme!,  &  ayant- 
toujours  S.  Jean  d'Acre  &  Jaffa  bien  loin  de 
nous,  (a)  La  nuit  nous  eûmes  le  vent  favora- 
ble. 

f  a  )  Comme  toute  la  Cô-  rque  les  Pilotes  &  tes  autres 
te  de  cette  partie  de  l'Afie,  gensdeMerdecepaisfent 
quiregarde  la  Paleiline  Ecla  aulïi  habiles  que  les  anciens 
Syrie  elî  extrêmement  baf-  Phéniciens  qui  y  habitnient 
fc  ,  &  qu'il  s'en  faut  bien,  autrefois,  ils  fefetventuti- 


5 crû  Voyage  au  Levait,"- 
ble  du  côte  du  Nord -Nord- Eft,  mais  au  jour 
le  calme  revint  ,  6c  nous  perdîmes  de  vue 
les  trois  Saïqucs  dont  j'ay  parle ,  de  même  que 
■la  terre  qui  eft:  fort  baffe  dans  cet  endroit.' 
A  une  heure  après -midy  nous  jettàmes  l'aa-i 
cre  devant  l'embouchure  de  Damiette.  La 
lendemain, .qui  étoit  le  dernier  jour  de  Mars 
à  la  pointe  du  jour,  nous  vîmes  la  terre  d'Egy- 
pte ,  y  ayant  bien  encore  trois  heures  de  mer.' 

Un  peu  après  Soleil  levé  un  Germe ,  qui  eft 
■un  petit  value  au  découvert ,  mené  par  quatre 
ou  cinq  Arabes  ,  nous  vint  prendre  à  nôtre 
bord  pour  nous  faire  pafler  le  Bagts,  ou  l'em- 
bouchure du  Nil.  {a)  Avec  ce  petit  vaiueau 
.nous  montâmes  environ  trois  milles  d'Italie 
fur 


lemcnt  de  la  vue  du  Mont 
Carme),  &  du  Mont  Liban 
fur  -  tout ,  qu'on  apperçoit 
à  plus  de  cinquante  milles 
dans  la  Mer,  comme  l'are- 
marqué  M.  de  la  'Roque 
.dans  le  dernier  twage  de 
'Sjrit  ,  que  ceux  qui  vou- 
dront voir  un  détail  cu- 
rieux du  Mont  Liban  &  de 
l'Anti-Liban ,  doivent  lire 
avec  attention. 

(<0  On  eft  obligé  d'en 
uferainfià  caufe  desfables 
qui  font  en  cet  endroit  Bt 
qui  rendent  l'entrée  du  Bo- 


gas  très-dan gereufe  à  ceux 
qui  ne  connoHfent  pas  le 
pais.  L'inondation  réguliè- 
re du  Nil  change  même  tel- 
lement, la  fituation  de  ce 
PaJTage  ,  qu'il  faut  tous  les 
ans  fonder  de  nouveau  pour 
en  reconnoitre  la  pro'fon- 
deur  ;  &  la  quellion  la  plus 
ordinaire  entre  les  Matelots 
eft  de  demander  en  quel  état 
eftieBogas.  L'Auteur  par- 
le icy  de  celuy  de  Damiet- 
te ;  mais  il  y  en  a  deux  à 
Alexandrie  plus  connus  & 
plus  dangereux. 
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Gir  la  rivière ,  le  long  de  laquelle  il  y  avoir 
beaucoup  de  Saïques  &  d'autres  vaifleaux,  qui 
croient  a  l'ancre  les  uns  auprès  des  autres. 

A  un  Bourg  ,  qui  eit  icy  ,  je  vis  quelques 
Tentes  Arabes  drefTées,  &  nous  fûmes  obli- 
gez depafler  dans  une  barque  plus  petite  en- 
core que  nôtre  Germe ,  qui  nous  mena  ,  en  re- 
montant la  rivière  ,  à  Damiette  ;  elle  en  eft 
bien  environ,  à  huit  milles. 

A  onze  heures  nous  débarquâmes,  8c  nous  Arrhieà 
fûmes  aufli-tôt  conduits  à  la  Douane  ,  afin  de  DlD"el:s- 
faire  viliter  nos  hardes  ;  mais  avant  que  de 
pafler  plus  avant,  je  dois  icy  faite  part  au  Le- 
cteur d'une  avanture  qui  nous  arriva.  Nous  Avanmre 
entrâmes,  comme  j'ay  die  ,  de  nôtre  Saïque  [Ji",,1^" 
dans  un  Gennt,  mené  par  quatre  ou  cinq  Ara-  b.-s. 
hes.  Quand  nous  fûmes  en  chemin,  ces  ftipons, 
voyants  que  nouséiions  des  Européens ,  com- 
mencèrent à complotter  contre  nous,  fie  vou- 
lurent nous  faire  d'abordpayernôtrepafTage 
avant  que  de  nous  avoir  mené-où  ils  nous  dé- 
voient rendre.  Je  remarquay  que  ce  qu'ils  en 
faifoient ,  étoit  afin  que  nous  ne  vimons  pas 
ce  que  les  autres  Paflagers  payeroienr ,  &  je 
leur  fis  figne  d'aller  premièrement  à  eux  : 
comme  aucun  de  nos"  paflagers  ne  favoit  par- 
ler Arabe ,  nous  aurions  eu  bien  de  la  peine  à 
nous  faire  entendre  ,  s'il  ne  s'en  étoit  trouve 
«nquienentendoit  quelques  mots  &  quinous 
fervit 


Diqilized  By  Google 


5^8  Voyag*  ad  Levant,' 
iervit  do  Truchement,  il  alla  &  revint  par 
deux  ou  trois  fois  ,  &  nous  rapporta  toujours 
1a  même  peponfe.  Je  leur  £s  donc  demander 
ce  qu'il  leur  faijoit,  &  ils  ne  demandèrent  pas 
moins  d'un  Sequin  d'or  pour  nous  deux;  cette 
pièce  vaut  environ  fepr  francs  &  demi.  Je 
refufay  de  leur  donner  cette  iomme  ,  &L  li- 
deûiis  l'un  d'entr'eux  fut  a  fiez  hardi  pour 
s'approcher  de  moy  ,  &:  me  taire  fîgne  de  Iz 
main  ,  qua  h"  je  ne  vouloîs  pas  payer  ,  il  fe 
payerait  bien  lui-même,  en  m'ô  tant  mon  ju(t- 
au-corps.  Cette  brutalité  m'écbauffa  la  bile: 
J'ouvris  mon  fur-tour,  fous  lequel  j'avois  mes 
armes  cachées,  &  prenant  en  même- teins  mon 
couteau  ,  dont  la  lame  croit  bien  longue  de 
deux  fois  la  largeur  de  la  main,  je  lui  dis  qu'il 
falloir  donc  qu'il  m  otâl  auparavant  mon  cou-; 
teau  &  mes  piltolets  que  je  lui  montrais ,  Si 
que  nous  verrions  à  qui  demeureroit  le  jufin 
au-corps.  La  lueur  de  mon  couteau  lui  caufa 
une  celle  furprile  qu'il  reculaquelques  pas  en 
arrière,  &  pas  un  d'eux  n'eut  envie  depuis  ce- 
la de  s'approcher  de  moy,  linon  qu'allez  long-fl 
tems  après ,  ils  en  vinrent  civilement  à  un  ac- 
cord ,  qui  alla  à  un  ccu  pour  nous  deux  :  mais 
parce  que  jen'avois  que  de  l'or  ,  je  me  fis  ren- 
dre le  reite  avant  que  de  leur  donner  mon  Se-; 
quia.  Les  PafTagers  nous  regardoient  avec 
étonnenient ,  Cefaifoient  bien  voir  à  leur  mi- 
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Ine  qu'ils  cftimoier.t  la  réfolution  que  j'avois 
fait  paroître.  Après  cou:  je  ne  laiflay  pas  de 
ni' apercevoir  dans  la  iuite  que  j'avois  enco- 
re trop  donné  de  plus  de  la  moitié  ;  car  quand 
il#allérent  à  la  ronde^pour  fe  faire  payer  le 
pd(ag£,je  vis  que  chaque  perfonne  ne  don- 
noîc  environ  que  dix  fols.  Je  ne  manquay  pas 
de  m'en  plaindre ,  mais  on  me  dit  pour  toute 
réponfe  que  les  Francs,  étoient  des  gens  ri- 
ches ,  &  qu'ainfi  il  falloir  qu'ils  payaflent  plus 
que  les  autres  ;  mais  avec  toute  cette  préten- 
due rîchefle  ,  fi  j'avois  bien  fçù  auparavant 
ce  qu'il  leur  falloir.,  ils  fe  feroient  bien  con- 
tentez à  moins,  &  (îj'âVois  voulu  m'en  plain- 
dre au  Cady ,  lorfque  nous  fûmes  débarquez , 
fie  facrifïer  à  ce  périt  reQentiment  dix  ou  dou- 
ze francs ,  comme  me  le  confeilloit  un  Mate- 
lot Grecdemaconnoiilance,  nos  Arabes  n'en 
auroient  pas  été  quittes  qu'enreçevant  un  bon 


civilité  ,  je  crus  qu'il  valoir  mieux  oublier 
cette  petite  avanie.  Au  refte  il  paroifloic  alV 
fez  à  l'air  de  ces  Arabes,  à  leur  regard,  Se  à 
la  manière  dont  ils  étoient  vêtus ,  que  c'etoie 
de  grands  voleurs  ci  de  francs  fripons. 


nombre  de  coups  de  bâton  fous  la  pli 
pieds.  Mais  comme  l'accord  s'etoit  f 


Tcm.  I. 
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Chapitre  XXXIII. 

Conformité  du  Pais  d'Egypte  aux  environ!  de  Damie/te} 
avec  celui  d 'Hollande.  Un  ^aijfeau  où  k  ht0n£ 
faute  dans  le  Nil.  Deftriftim  de  la  Mer  Morte ,  &- 
d'un  beau  haïs  ftily  aintre  Damiene  (gr  cette  Mer. 
Particularire^touchant  cettemille.  Naiffance  furprc* 
nante  d'un  Turc ,  nommé  F  Enfant  mort.  Hardieff? 
des  faucons  en  ce  Pais ,  0-ç. 

âPRE's  que  nous  eûmes  payé  le  peage>, 
accoutume,  qui  va  à  uu  demi  écupour 
^ae  perfonne  ,  nous  allâmes  à- la  maifor» 
d'un  Prêtre  Grec  pour  nous  remettre  un  peu 
de  nôtre  fatigue ,  en  y  paiïanr  le  tems  agréa- 
blement. Il  nous  avertit  qu'il  y.  avoît.  en.  bas 
fur  la  rivière  une  Saïque  à  l'ancre ,  qui  alloit 
à  JafTa,  &  que  trois  Religieux,  qui vouloicnr. 
aller  â  Jerufalem,  venoient  de  s'y  embarquer 
ce  matin  meme.  J'allay  donc  voir  la  ville  en 
grand'  hâte  ,  Se  je  fis  mes  provifions  pour  le 
chemin  ;  enfuite  de  quoy  étant  defeendu  fur 
la  rivière  avec  une  petite  barque  nous  arrivâ- 
mes à  la  Saïque ,  nous  fîmes  marché  pour  la 
voiture  avec  le  Capitaine  ,  &  nous  demeurâ- 
mes là  dans  l'eiperance  de  partir  dans1  un  ou 
deuï  joSrs.  '  --. 


Le 
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tu  Egypte;  Syrie;  &c.  rgjf 
Le  pais  paroîc  ici  ,  tant  au-defl"us  qu'au- 
'dcfTous  du  Nil ,  preique  roui  femblable  à  ce- 
luy  d'Hollande  ,  avec  de  bons  pâturages  Si 
quantité  de  vaches  qui  y  paillent ,  ce  qui  me 
parue  également  agréable  Se  furprenant.  (a) 
La  rivière  court  avec  rapidité,  &  a  d'un  côté 
Cccc  ij  du 


(..)  Il  n'y  a  rien  de  fi  beau 
S  voir  que  la  Baffe  Egypte 
dans  deux  faifons  de  l'an- 
née. Et  fi  l'on  monte  fur 
quelque  Montagne ,  ou  fur 
une  des  Pyramides  qui  font 
près  du  Caire,  vcrslesmois 
de  Juillet  &  d'Août  ,  on 

caufée  par  l'inondation  du 
Nil  ,  fur  laquelle  s'élèvent 
une  infinité  de  Villages  bâ- 
tis fur  deshauteurs  ,  où  l'on 
voit  dominer  les  Mofquées 
avec  leurs  Minarets  ;  le  tout 
mêlé  parmi  plufieurs  Bof- 
quets,  &des  arbres  fruitiers 
dont  on  n'apperçoit  que  les 
têtes  ;  ce  qui  fait  un  coup 
d'œil  charmant.  En  Hy ver, 

pagne  te/Tembleaune  belle 
Prairie  ,  dont  la  vetdure 
émaillée  de  fleurs  enchante 
la  vi 


finïté  de  Laboureurs  &  de 
Jardiniers  ;  l'air  fe  ttouve 
alors  embaumé  par  la  gran- 
de quantité  de  fleurs  que 
fourniifent  les  orangers,  les 
citroniers  &  les  grenadiers; 
&  il  efi  fi  pur  ,  qu'on  n'en 
fauroït  refpirer  ni  de  plus 
fain  ,  ni  de  plus  agréable  ,■ 
enforte  que  la  nature  ,  qui  . 
eft  alors  comme  morte  > 
dans  tant  d'autres  climats , 
ne  femble  revivre  que  pour 
un  féjour  fi  charmant.  Les 
endroits  qui  ne  font  pas 
alors  entièrement  défie- 
chez  ,  fe  trouvent  couverts 
d'une  quantité  prodigieufe 
d'oifeaux  aquatiques  ,  nui 
s'offrent  aux  plailits  des 
chafleurs.  Apres  cela  [e  ne 
crois  pas  que  la  Hollande 
puilfe  être  comparée  à  la 
Baffe  Egypte  ;  mais  on  doit 
pardonner  à  nôtre  Voya- 
geur cet  excès  de  complai- 
fance  pour  fa  patrie. 


■fji  Voyage  au  Levant; 
du  fable  qui  fait  par  tout  un  bord  relevé  à  peu 
près  de  la:  même  manière  que  les  Dunes  à  Sche- 
veling.  A  la  droite  ,  en  venant  de  Damier  ce, 
qui  cfl  le  côté  de  la  terre  ,  on  a,  comme  j'ay 
dit ,  le  plus  beau  pais  qu'on  puifle  foufiaiter  : 
on  voit  plufieurs  lortes  d'oifeaux  extraordi- 
naires ,  comme  des  aigles,  de  certains  grands 
oifeaux  blancs  ,.  qui  font  fore  beaux  ,  &  qui  fè 
tiennent  ,  tantôt  fur  la  terre  &c  tantôt  dans 
'  l'eau;  comme  auili  une  efpece  de  vaneaux, 
niais  qui  font  blancs  par  le  col,  grii'àtres  fur 
le  dos,  &  noirspar  tout ailleurs,  ilycnaert- 
core  piufieurs  aurres  qui  fe  tiennent  dans 
Lefeufait  l'eau.  J'appris  que  lei4.  Mars  à  deux  heures 
'  apres-midy,  dans  l'endroit  àpeu  près  où  nouS 
étions ,  le  feu  avoir  pris  à  un  bâteau  ,  dans  le 
tems  qu'on  y  failoitduCaffé  ;  que  ce  feu  avoir, 
pris  à  ia  poudre,  &  qu'il  avoit  fait  fauter  le 
vaiffeau  ,  avec  foîxantc-dix  hommes  qu'il  y 
avoit ,  dont  il  n'y  en  eut  que  dix  qui  échappè- 
rent,  en  fe  icctanc  dans  l'eau  alTez  à  tems ,  &; 
fe  fauvant  à  terre  à  la  nage.  Le  premier  d'A- 
vril nous  fûmes  contraints,  par  le  grand  ventj 
de  demeurer  à  bord.  Le  i.  nous  retournâmes 
à  Damiette  avec  uue  barque ,  &  nous  y  vîmes 
promener  en  cérémonie  deux  enfants  Turcs 
qui  dévoient  être  circoncis. 

Le  même  jour  je  deilmay  dedeflus  une  roai- 
fon,  une  très-belle  vûë  du  païs ,  avec  le  cours 
'         '  Je 
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de  la  Rivière  du  Nil ,  comme  on  le  voit  dans 
la  Figure; 

J'allay  enfuite  ,  avec  les  crois  Religieux  MeiMottt. 
donc  j'ay  parle  ,  voir  M-tre  Mono  ,  ou  la  Mer 
Morte  ,  qui  eft  à  deux  milles  d'Italie  de  l'O- 
rient de  Damictce.  On  lui  a  donné  ce  nom  à 
caufe  qu'elle  eft  de  tous  les  côtez  environnée 
de  la  terre  qu'elle  n'a  point  d'ifluë.  Peut- 
être  ell-ce  une  de  ces  folles  ou  de  ces  étangs 
dont  Strabon  parle  dans  fon  te.  Livre ,  &  qu'il 
dit  être  fur  le  chemin  du  Mont  Cafîus ,  &  de 
la  Colomue  de  Pompée  ,  à  Pelufîùm  ou  Da- 
tnictte.  {a)  Là,  dit-il,  eft  le  chemin  à  Pêl«fe-&  à 


(■OLachofen'eltpasdoti- 


ert,  fans  contredit,  le  Lac 
Sirimiie,  ou  Srrtoaiie  s  car 
il  ell  écrit  de  cc?  deux  ma- 
nières dans  les  anciens  Au- 
teurs ,  qui  le  placent  tous  à 
l'Orient  de  Pclufe  ,  qui  cil 
aujourd'huy  Damiette  ,  & 
du  Mont  Calîus.  Strabon , 
dans  l'endroit  même  que  ci- 
te Corneille  leBruy  n,&  qui 
cfl  au  ch.  (o.  du  Hv.  1.  dit , 


trait. 


pais  des  e 
vert  d'eau  ,  6c  i 
s'étant  retirée  1 


:  ,  elle  H 


e  Lac  don 


t.  One; 


Egyptiens 
portoit ,  que  c'étoit  dans  ce 
I.ac  que  Typhon  avoit  etc 
noyé,  ou  ,  Jclon  d^aurres , 

d'ans  un  tourbillon  de  feir. 
La  ville  même  de  Pilule, 
que Manclhon, dans  tolupd, 
appelle  jtbmm  ,  étotc  >  te- 
lon  l'ancienne  Théologie 
des  Egyptiens  ,  la  ville  de 
■TjptnM-.Sc  Hérodote,/,  j .  dit. 
que  ce  hit  dans  le  Lac  dont 
nous  parlons  que  Tjfha»  ffe 
cacha.  La  ville  d'Hcrapolis 
n'étoit  pasloin  delà ,  Se  elle 
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Geira,  &  la  fojfe  affiliée  Cbahiai ,  &  Us  Gouffres; 

W  Etangs  &  lis  Lacs  %kc  te  Nti  fait  par  fis  inonda- 


f  u  r  appel  lé  e  ,fu  i  van  t  S  teph  a- 

Geant  y  ayant  cil  frappé  tic 
Ja  foudre,  y  avoit  répandu 


Hillorique  ;  on  peut  aufiï , 
en  la  tournant  à  l'allégorie, 
dire  que  le  nom  de  Typhon, 
marquant ,  fuivant  Suidas  , 
]e  feu  &  les  exhaiaifons  de 
feu  qui  fortent  de  la  terre  , 
&  le  Lac  Serbonide  étant 
rempli  de  foulphre&idc  bi- 
tume, c'efi  ce  qui  a  l'ait  in- 
venter toutes  ces  Fables. 
Quoiqu'il  enfuit,  k  ville 

Baffe  Egypte  ,  fur  le  bord 
Oriental  du  bras  du  Nil  qui 
palTe  auprès,  &  qui  fe  jette 
dans  la  Mer  à  une  demie 
Jicucdclà  ,  a  été  bâtie  des 
ruines  de  l'ancienne  Pclu- 
J'e  ,  fi  fàmeufe  autrefois  & 
qui  étoit  près  delà.  Uamiet- 
Ic  a  été  bien  plus  confidcra- 
ble  qu'elle  ne  l'eft  aujour- 
d'huy.  Elle  fut  priiê  deux 
fois  par  les  Chrétiens ,  pen- 
dant les  Ctuifades  ;  favoir, 
par  Amaury  Roy  de  Jerufa- 


lem  en  mj.  &  trente  ans 
après  par  S.  Loùis.qui  ayant 
été  pris  prifonnier  dans  la 
fuite  ,  fut  obligé  de  la  ren- 
dre aux  Saj-raCns  qui  k  fi- 
rent brûler.  I  .a  cornu  milité 
defaRîdc,  qu'on  appelloit 

tftiiau,  l'embouchure  de  Pc- 
lufc,  les  obligeai  k  rebâtir 
dansk  fuite  i  mais  elle  clï 
fort  déchue  de  fon  ancien- 
ne fplendetir ,  depuis  qu'el- 
le ellpofiedde  par  IesTurcs, 
oui  la  nomme  Vimja.  Je 
dois  avertir  icy  cependant 
qu'il  y  a  des  Gaj^r;ipi:fs  t;  Lr  E 
prétendent  que  la  ville  de 
Darniem  n'elî  pas  à  l'en- 
droit où  étoit  Félufe,&ils 
partagent  le  Nil  dans  cet 
endroit  du  Delta  en  deux 
blanches;  c'étoit  fur  le  plus 
grand ,  &  le  plus  orien  tal  de 
ces  deux,  canaux,  qu 'croit 
l'ancienne  Péiufc  ;  &  Da- 
miette  ell  fur  le  plus  petit , 
qui  eftâ  quelques  lieues  &  à 
l'Occident del'autre,  &  jp 
crois  cette  opinion  la  plus 
vray-fembkble. 
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fions  dans  ces  endroits  qui  de  leur  nature  font  enfonce^ 
@T  marécageux.  D'icy  l'on  peut  ,  en  deux  fois- 
vingt-quatre  heures ,  traverfer  à  Tient,  Se  al- 
lant défi 'à  Ga^fl,  venir  en  peu  de  rems  à  Je- 
rufalem;  auilï  aurois-je  tâché  de  le  faire;  mais 
comme  l'on  me  dit  que  dans  huit  ou  dix  jour» 
je  trouverais  fans  manquer  une  occafion,  je 
me  flitay  de  l'efpérance  de  pouvoir  encore  y 
aller  par  eau. 

Entre  Damiette,  &  la  mer  dont  je  viens  de  Tri.-!™ 
parler ,  on  pane  par  un  bois  fi  fertile ,  fi  agréa-  Uols- 
blc,  &  fidiveriiflant,  qu'il  faut  quej'avouc' 
que  je  n'ay  jamais  rien  vû  de  pareil  ,  &  que 
je  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  rien  de  plus  beau  au 
monde.  J'y  trotivay  quantité  de  gros  Oran- 
gers, &;  Citronniers  ,  de  même  que  diverles- 
fortes  de  Figuiers  ,  Se  entr'autres  cehiy  qu'on 
appelle  Figuier  d' Adam.  Le  fruit  en  eu- fort  gror 
&  fort  long,  de  même  que  les  fueilles  qui  ont 
bien  une  braffe  de  long.  S:  environ  deux  pau- 
mes de  large,  il  y  en  a  encore  une  autre  forte 
du  même  nom  ,  dont  les  fueilles  font  rondes 
&  fort  épaifles.  A  cens  de  cette  dernière  ef- 
pece  les  figues  y  font  attachées  comme  une 
grappe  de  raifin ,  &  elles  font  douces  comme 
du  fiicte.  Il  y  en  acneoreune  troifiéme  forte 
qui  porte  aufli  le  même  nom.  L'arbre  en  eft 
lort  gros,  S:  les  fueilles  au  contraire  petites-, 
maislerrécs  les  uucs  auprès  des  autres, &  toiit- 
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à-lait  différentes  de  celles  qu'on  voïten Ita- 
lie. Les  cannes  de  lucre  y  croilfent  auili,  & 
une  grande  quantité  de  ces  arbres  qui  produi- 
sent la  Cafte  ;  j'en  vis  quelques  branches  tou- 
tes pleines  de  tuyaux  ,  dans  lefquels  elle  eft 
enfermée. 

Les  Grenadiers  y  font  en  quantité,  mais  les 
palmiers  s'y  font  remarquer  entre  tous  les  au- 
tres arbres ,  &  en  fi  grand  nombre ,  que  ce  bois 
en  eft  rempli. 

Outre  tous  ces  arbres  on  y  en  voit  pîufieurs 
autres  plus  petits,  comme  des  Cerifiers ,  Pru- 
niers ,  Abricotiers ,  &c.  ils  font  mêlez  con- 
fufcmentles  uns  parmi  les  autres,  Si  ce  mé- 
lange confus  ne  fait  pas  un  effet  defagréaljle 

Tout  le  bois  eft  pattagé  en  divers  parterres 
à  la  façon  des  Jnrdins,  à  proportion  de  ce  que 
chaque  particulier  en  pofîede  ,  &  chacune  de 
ces  portions  eft  environnée  &  féparée  des  au- 
tres par  de  petits  fuffez. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Mer  Morte ,  elle  eft  ex- 
traordinairément  poiffonneufe  &  fournit  une 
efpccc  de  WiW.comine  les  nôtres  S:  auili 

d'environ  huit  fols ,  Bt  nous  le  trouvâmes  de 
très-bon  goût.  Les  anguilles ,  qui  Ion t  encore 
un  efpece  de  poiflbn  qu'ils  ont  commun  avec 
nous,  y  font  aufli  en  grande  quantité.  No  us  les 
appre. 
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les  que  nous  faifons  frire  dans  la  pot  le,  &  le 
beurre,quieirfort  bonen  cepaïs-là.quoy  qu'il 
ne  foie  pas  falé  ,  nous  venoit  fore  à  propos. 
Les  bons  Religieux  les  rrouvoiene  fore  à  leur 
goût  ,  Se  les  mangeoient  de  fi  bon  appétit, 
<ju'on  auroit  dit  à  les  voir  que  c'étoit  des  gens 
dcSardam.^ai ,  comme  on  fait,  font  fortfrians 
<Je  ce  poiffon. 

Les  oifeauxque  l'onaicy  ne  le  cèdent  point 
nu  poilfon.  J'y  vis  entr'autres  plufîeurs  Péli- 
cans qui  nageoient  au  bord  de  l'eau,  de  mê- 
me que  des  Oycs ,  a;  d'autres  fortes  d'oifeaux 
de  rivière  ,  en  fi  grande  quantité,  qu'on  ne 

On  y  prend  aullî  pendant  l'hy  ver  beaucoup 
de  Poules  de  Damiette ,  comme  on  les  appel- 
le. Elles  font  d'une  très-belle  couleur  ;  car  el- 
fes ont  le  col  &l'eftomach  comme  les  Paons, 
Se:  du  relie  elles  font  pour  îe  moins  au/G  grofT 
fes  que  les  Faifans. 

J'aurois  fort  fouhaitté  d'en  acheter,  mais 
il  me  fut  impollible  d'en  trouver ,  parce  qu'on 
en  avoit  pris  fort  peu  cette  année ,  Se  encore 
ce  peu,  quin'alloit  qu'à  environ  une  vingtai- 
ne, étoit  entre  les  mains  d'un  certain  Juif 
qui  les  gardoit  pour  les  envoyer  au  Roy  de 
France.  Il  avoit  ordre  d'en  acheter  un  cent,, 
mais  il  n'avoit  pu  trouver  que  ces  vingt. 
.     Tom.l.  Dddd  Tout 
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Tout  ce  que  le  pais  produit  icy  aux  environ^ 
y  vient  en  abondance,  &  on  peut  l'avoir  à  bon 
marché  ,  particulièrement  le  poiil'on  ,  dont  à 
peine  trouve-t  on  à  fe  deffaire  :  mais  au  con- 
traire ce  qu'on  y  appotte  de  dehors  y  eft  ex- 
trêmement cher,  Et  fur- tout  les  vins  qui  y  fonr, 
'  tous  amenez  de  Cyprc.  Il  en  eft  de  même  du 
bois,  des  raifins,  Si  deplufieurs  autres  ebofes, 
Damïeits.  pour  c<;  qui  regarde  la  ville  de  Damiette  les 
rues  en  font  fort  fales,  &  les  bâtiments  fort 
/impies  :  mais  elle  eft  au  refte  très-bien  peu- 
plée, &  une  des  principales  villes  de  toute  l'E- 
gypte. Les  Arabes  la  nomment  Damiar.  Un  cu- 
rieux qui  voyage  n'y  rencontre  rien  de  confl- 
dirable ,  que  quelques  Mofquées  avec  de  bel- 
■  les  Tours.  On  voit  hors  de  la  ville  des  ruines 
fort  hautes  d'une  Tour  qui.  afervi  autrefois 
de  Phare  pour  les  vaiileaux  ,  Se  afTez  proche 
du  même  endroit  encore  une  Tour  ronde  ;  Se 
c'eft-là  tout  ce  que  j'ay  trouve  d'Antiquitcz. 
Le  Nil  a  fon  cours  tout  auprès  de  la  ville ,  Se 
s'étend  vers  le  Caire.  Le  principal  trafic  de 
Damiette  eft  celui  du  Riz  ,  qui  ctoît  aux  en-  - 
virons  en  grande  abondance  Sz  qu'on  tranf- 
porte  dans  toute  la  Turquie  ;  on  y  trafique 
aufli  du  Caifé,des  toiles  &  de  filaiTe,  &  plu- 
(îcurs  belles  étoffes  qu'on  y  fait.  La  ville  eft 
gouvernée  par  un  Aga,  qui  y  eft  envoyé  par 
le  Baifa  du  Caire. 

Pendant 
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Pendant  le  féjour  que  je  fis  à  Damiette ,  qui  Naiflïnce 
fut  plus  long  que  je  n'euffe  voulu,  j'allay  le 
3.  d'Avril  chez  un  Turc  ,  qu'on  appelloid'Êu-  i,^,'.^  ."_ 
fuir  mort,  dans  le  dell'ein  de  le  voir.  La  raiion  rcilCm 
pour  laquelle  on  lui  a  donné  ce  nom  eft  allez  hm  n'°It' 
iurprenante.  Lors  que  fa  mère  étoit  enceinte 
de  lui  ,  Si  proche  de  l'on  terme  ,  elle  vint  à 
mourir  &  elle  fut  aufli-tôt  entetrée  félon  la 
coutume  de  ce  Païs-là  ,  principalement  en 
tems  de  pefte  -,  Se  ce  fut  dans  une  cave ,  que  ce 
même  Turcavoit ,  pour  le  lieu  du  lafépulture 
de  fa  famille.  Le  foir ,  quelques  heures  après 
l'enterrement  de  cette  femme  ,  il  vint  dans 
l'eiprit  de  fou  mari  que  l'enfant ,  dont  elle 

donc  ouvrir  le  tombeau,  Se  il  fc  trouva  qu'en 
effet  fa  femme  s'étoit  délivrée,  &  que  toute 
morte  qu'elle  étoit ,  elle  avoit  mis  au  monde 
un  enfant-vivant.  D'autres  difent  que  quel- 
ques Turcs,  qui  fe  trouvèrent  en  cet  endroit , 
avoient  entendu  crier  l'enfant  ,  fie  que  ce  fut 
fur  l'avis  qu'ils  en  donnèrent  qu'on  ouvrit  le 
fépnScbre.  Je  ne  fay  pas  lequel  eft  leplus  vé- 
ritable de  ces  deux  récits;  mais  on  m'aflïïra 
que  l'homme  à  qui  on  avoit  donné  ce  nom  vi- 
voit  encore,  qu'il  étoit  alors  âgé  de  foixante 
ans,  qu'il  avoit  des  enfants,  S:  qu'il  étoit  Dto- 
guifte  de  fa  vacation.  Mais  je  ne  le  vis  point, 
parce  qu'il  n'étoit  pas  au  logis  lors  que  j'allay 
fouilevoir.  Dddd  ij  Le 
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Le  lendemain  matin  nous  retournâmes  i 
nôtre  Saïque,  &  comme  nous  allions  le  long 
Toituï    de  la  Rivière  jufqu'au  bord  de  la  Mer ,  nous 

Zi™r'  vimes  for[ir  de      une  fo"  groire  ttmuë- 

Nous  y  courûmes  auffi-tôt  ,  &  après  l'avoir 
tournée  fur  le  dos  ,  nous  la  tuâmes  avec  nos 
fabres.  Nous  pensons  même  la  porter  dans 
nôtre  barque,  afin  d'en  garder  l'écaillé  &  d'en 
faire  apreter  la  chair  qui  eft  un  fort  bon  man- 
ger i  mais  comme  nous  aperçûmes  que  l'écail- 
le  écoit  calice ,  à  caufe  des  coups  que  nous  lui 
avions  donnez  ,  nous  lai  fiâmes  là,  tant  l'écail- 
lé que  la  chair. 

terres  ,  quelques  endroits  qui  paroiflbient 
comme  des  lacs  ,  où  fe  tenoient  à  grandes 
troupes  plufieurs  fortes  d'oifeaux  de  rivière. 

A  main  droite  ,  en  venant  de  dehors  ,  les 
Turcs  ont  un  Château  près  duqueHl  y  a  deux 
grofles  pièces  de  fonte  ,  dont  l'une  porte  tft. 
livres  de  balle,  &  l'autre  quatre-vingt.  Il  y 
avoir,  vis-à-vis  ce  Château,  deux  Arabes  oc- 
cupez à  drefler  deux  Tentes  ,  dont  la  figure 
n'avoir  rien  de  fingulier. 
■  Le  s.  nous  fîmes  la  Pâques  fur  nôtre  vaif- 
feau.avec  les  trois  Religieux  dont  nous  avons 
parlé,  &  dont  l'un  é  toit  Florentin,  8;  les  deux 
autres  Efpagnols.  Ils  avoienr  attendu  vingt- 
quatre  jours  avant  nôtre  arrivée  une  occafion 
poui 
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pour  aller  à  Jaffa  ,  6c  de-là  à  Jerufalem.  Ils 
croient  de  l'Ordre  de  S.  François ,  &  ayoicni 
aflez  d'efprit. 

Le  18.  comme  il  ne  fe  prefentoit  point  en- 

mes  à  Damiecte  ,  Si  nous  allâmes  loger  dans 
la  maifon  de  nos  Francifcains  ,  où  nous  en 
trouvâmes  encore  cinq  autres  ,  qui  avoïent 
auilî  attendu  long- tems  une  occafîon  pour 
Tripoli.  Ils  nous  prièrent  fort  civilement  de 
demeurer  chez  eux  ,  ayant  deux  chambres 
qu'ils  y  tiennent  toujours  ,  parce  que  plu- 
fieurs  Religieux  de  leur  Ordre  palfent  icy 
pour  aller  I  Jerufalem  &  ailleurs.  Nous  y  de- 
meurâmes trois  ou  quatre  jours  ;  nous  allions 
ordinairement  après  le  repas  nous  afleoir  fur 
Je  haut  de  la  maifon  ,  ou  nous  y  promener  , 
car  elles  font  toutes  plattcs  ,  &  nous  prenions 
plaifir  à  jetter  devant  nous  quelques  relies  de 
nôtre  repas  que  nous  avions  apportez ,  &:  que 
nous  voyions  incontinent  enlever  par  les  Fau- 
cons dont  il  y  a  grande  quantité. 

Je  n'ay  jamais  vù  d'oifeaux  fi  hardis, puis 


proye  fur  la  maifon  voifine  où  ils  alloienc 
manger  à  leur  aife  ce  qu'ils  avoient  pris ,  Se 
dès  qu'ils  l'avoienr,  dévoré  ils  revenoient 
yoir  s'il  n'y  avoir  plus  rien  à  prendre. 
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Le  1 1.  nous  allâmes  encore  une  fois  voir  la 
Mer  Morte,  accompagnez  de  tous  nos  Reli- 
gieux qui  ne  pouvoient  fe  lafler  d'admirer  la 
beauté  du  bois  ,  parce  qu'ils  n'y  avoient  en- 
core jamais  été.  Nous  prîmes  à  cette  fois  un 
autre  chemin  qui  n'étoit  pas  moins  agréable 
que  le  premier. 

Cependant,  comme  je  voyois  que  Pâques 
écoit  patte  ,  je  changeay  de  dcflein  ;  &  an  lien 
que  je  ne  me  propofois  d'aller  en  Egypte  qu'a- 
près que  je  ferois  revenu  de  Jerufalem  ,  je  ré- 
solus d'y  aller  dès  à  prefent,  &  je  me  prépa- 
ray  pour  cela.  Un  de  nos  Religieux ,  qui  étoit 
Vénitien,  ayant  envie  d'aller  au  Caire ,  fe  joi- 
gnit à  nous  ;  ainli  étant  trois  de  nôtre  compa- 
gnie ,  ce  qui  fuffifoit:  pour  faire  le  voyage 
agréablement,  nous  nous  mîmes  en  chemin. 


cha-; 
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Chapitre  XXXIV. 


fans  Arabes.  Villes  qui  font  entre  Damiene  &  le 
Caire.  Plufîeurs  Colombiers  le  long  du  Nil.  Arrir 
f  h  ait  Caire.  On  y  loge  clie^Je  Conful. 


miette  d'environ  deuxlieucs,  nous  entrâmes 
dans  une  Germe ,  où  nous  fîmes  faire  une  tente 


qu'ils  font  tout  ouverts  ,  qu'ils  ne  font  pas 
fort  grands,  6i  qu'ils  fc  trouvent  ordinaire- 
ment fi  chargez  ,  qu'on  a  de  lapeiue  à  s'y  re- 
muer. Comme  le  vent  étoit  contraire  ,  nous 
demeurâmes  tout  le  jour  au  même  endroit  ; 
£c  le  lendemain  matin ,  quoy  qu'il  ne  fut  pas 
encore  favorable  ,  nous  ne  laiifames  pas  de 
partir  i  fix  heures  du  matin,  faifant  tireroô- 
tre  barque  avec  une  corde  par  dix  ou  douze 
tommes  contre  le  courant  de  la  rivière'  :  c'ell. 
ce  qu'on  a  accoutumé  de  faire  quand  le. vent. 


Départ  de  Damiene.  Qusnr'aè  de  Villages  le  long  ht 
bords  du  Nil.  Manière  dont  mangent  quelques  Pài- 


de  branches  de  Palmier 


mêler  avec  les  antres  pa: 
font  des  vaiifeaux  fort  ii 
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eft  contraire;  mais  comme  le  Nil eft  fort  tor- 
tueux ,  &  qu'il  ferpente  beaucoup ,  on  y  peut 
fouvent  aller  à  la  voile  à  toutes  fortes  de 

'  Comme  tous  leî  bords  du  Fleuve  font  rem- 
plis de  Bourgs  &  de  Villages ,  la  navigation 
y  eft  très-agréable.  Le  païs  eft  uni,  fans  ar- 
bres ,  &  femé  par  tout  de  riz.  Les  champs  ou 


venir  p; 


ce  qui  eft  caufe  qu'on  l'y  fait 
moyen  de  certains  moulins  qui  font 
par  des  beeufs ,  qui  la  répandent  de  tau 
tcz.  W 


:  le 


(  a  )  Voicy  par  que]  arti- 
fice lus  Egyptiens  ont  Içû 
conduite  l'eau  du  Nil ,  dans 
les  endroits  où  l'inondation 
périodique  de  ce  Fleuve  ne 
peut  pas  la  porter.  Tout  le 
pais  eft  coupe  par  une  infi- 
nité de  Canaux  i  qu'on  y  a 
faits  dans  touslcs  rems.  Ces 
Canaux  s'ouvrent  dans  ie 
tems  de  l'inondation ,  &  ce- 
la avec  un  grand  ordre  ;  &: 
par  ce  moyen  les  eaux  font 
conduites  jufques  dans  les 
lieux  les  plus  éloignez  du 
Fleuve.  uVeflpas  permis 
de  rompre  les  Chauffées  , 
jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  à 


as-là  des  Ter 


idées ,  pen- 
dant que  les  autres  ne  le  le- 
roient  pas  àfleî.  On  com- 
mence par  J es  rompre  dans 
la  Haute  Egypte  ,  enfuite 
dans  la  Balfc  >  fuivant  un 
Tarif  où  routes  lesmefures 
font  obfcrvées.  Mais  com- 
me malgré  tous  ces  Canaux 
il  refre  encore  biendes Ter- 
res dans  des  lieux  élevez, 
qui  ne  peuvent  pointpren- 
dre  part  à  l'inondation ,  on 
y  a  pourvu  par  le  moyen  des 
pompes  ( 
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Environ  mitly  nous  pafiames  le  long  d'un, 
'des  bras  du  Nil ,  qui  s'étend  une  allez  grande 
partie  du  chemin  dans  les  terres  ,  &  à  cinq 
fleures  nous  nous  arrê cimes  dans  un  Village. 
Le  !  5.  nous  tûmes  engravez  pluiîcurs  fois, 
e  le  Nil  n'a  sucres  d'eau  en  bien  des 


s  que  1 


.  Noi 


tflarn 


dnfiF 


■eufo 


dis  Villages.  Avant  lé  Soleil  couché ,-noii».  ' 
nous  trouvâmes  devant  la  ville  de  la  Mari-  ,_<^^'-'-  :i 
fiure,  fis  nous  continuâmes  nôtre  chemin  juf-  |c  i,'„',V'f^ 

1U  1  Nil. 


pompes ,  qu'on  fait  tourner 
par  des  bœufs ,  tt  qui  por- 
tent l'eau  dans  des  tuyaux 
qui  la  dégorgent  dans  ces 
terres.  On  nomme  dans  le 
pais  ces  machines ,  des  Pou 
faraqun  ;  elles  font  compo- 
sées de  deux  grandes  roués, 

jf-ur?*  ycea^d-^'— 
entrent  dans  les  i 
pièces  qui  les  bordent  ;  fut 

qui  tiennent  lept  à  huit  pin- 
tescluicun  ,  St  qui  sciants, 
remplis  d'eau  le  vuident 
d'eux-mêmes  ,  lortq'uc  lit 
rouëfes  a  cU'vei  dans  des 


Canauï  ,  qui  conduifent 
i'eau  dans  les  lieux  qu'on 
veut  arrofer.  On  tire  l'eau 
de  lî  même  manière  des 
Puits  qui  font  dans  tous  les 
Jardins  ;  &  ce  n'eft  point 
une  exagération  de  dire 
'il  y  a  dans  l'Egypte  plus 

C'ellainf.quece 
peuple  indu/ttieux  a  trou- 


fource  de  la  fécondité  Je 
tout  ce  Ttoyâume. 
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j8fi        Voyage  ad  Levant; 
qu'à  onze  heures  du  foir ,  toujours  entre  des 
Villages  directement  vis-à-vis  l'un  de  l'au-, 
.    ■  tre. 

Le  ig.  nous  avançâmes  fort  peu, parceque 
nous  avions  le  vent  contraire.  Danscetems- 
là  nous  vîmes  cinq  ou  fix  Païfahs  Arabes  qui 
dînoient  fur  le  bord  de  la  rivière  ;  ils  croient 
Maniera  de  aflîs  à  terre  &  avoient  au  milieu  d'eux  un 
""^"e,e  grand  plat  de  bois  plein  de  lait,  dans  lequel. 
Paihas  A-  ils  puiioient  tout  à  rour  avec  le  creux  de  la 
ubcj.       main  ,  qu'ils  portoient  enfuite  à  la  bouche. 

pour  humer  le  lait.  Cette  manière  de  manger 
me  fit  faire  reflexion  fur  la  prévoyance  de  la. 
nature  ,  qui  a  donné  aux  hommes  le  moyen 
de  fe  fervir  eux-mêmes  quand  les  autres  cho- 
fes  leur  manquent.  Je  m'étonnay  cependant 
de  cettemaniere  démanger;  mais  je  compris 
que  la  pauvreté  ,  qui  fait  que  nous  nous  fer- 
vons  des  moyens  les  plus  extraordinaires  , 
avoir  e  nie  igné  cclui-cy  aux  pauvres  gens  de. 
ce  pais -là. 

Le  17.  le  vent  nous  fut  un  peu  plus  favora- 
ble, ce  qui  fut  caufe  que  nous  laiflames  nos 
voiles  déployées  jufqu'à  environ  minuit  ^ 
après  avoir  palTé  foixante  Villages. 

Le  18.  avant  le  lever  du  Soleil ,  nous  con^ 
tinuâmes  nôtre  voyage,  5c  environ  trois  heu- 
res après-midy  nous  vîmes  fort  diftinctement 
les  crois  Pyramides.  Deux  heures  après  nous 
paf; 
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en  Egypte,£Sïiuie  ;  &c.  ^s7 
palTàmes  auprès  de  l'autre  brasdu  Nil,quia 
(on  cours  à  main  droite  au  Nord  -  EU  de  Mo- 
fette :  on  compre.  qu'il  eil  éloigncjdu  Caire 
de  quinze  milles  d'Italie.  Le  foir  nous  avions 
encore  paiï'é  quarante-cinq  Villages  ,  fans 
compter  ceux  que  l'obfcurité  de  la  nuit  nous 
avoit  empêché  d'apperçevoir  ,  Se  à  dis  heu- 
res nous  vinmes  à  Boulac  ,  qui  eft  un  grand  b™I1c.  1 
Bourg  fîtué  à  l'Orient  du  Nil  ,  &  qui  eft  le 
Pprt  du  Carre  ,  parce  que  la  ville  même  eft  < 
bien  unedemi-lieuëavantdansle  païs.  Nous 
paflfàmes  la  nuit  dans  la  barque. 

Voicy  le  nom  des  Villes  qui  font  entre  Da-  Viliesenrro 
miette  &  le  Caire,  la  Manfaure,  quieftraifon-  S'g'ff^ 
nablement  grande ,  fituée  à  l'Orient  du  Nil. 
Sememtt,  qui  eft  à  l'Occident.  Cette  ville  eft 
en  triangle ,  Si  eft  bâtie  fur  le  bord  de  laJU- 
viere.  Tous  les  Vaiueaux  qui  vont  au  Caire 
font  obligez  de  s'arrêter  pour  y  payer  un  cer- 
tain droit.  Miigannir,  qui  eft  aufli  une  ville  af- 
fez  grande  fut  la  rive  Orienrale  du  Fleuve. 
Elle  a  un  fort  beau  Bazar  ou  Marché,  &  plu- 
sieurs belles  maifons.  Vis-à-vis  eft  un  gros 
Bourg  appelle  Sitfi.  Pour  ce  qui  eft  des  Villa- 
ges ,  ils'  font,  comme  on  le  peut  aifément  in- 
férer de  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  en  gran- 
de quantité,  &  pour  la  plupart  les  unsvis-à-- 
yis  des  autres,  ce  qui  fait  une  agréable  perfpe- 
Eeeeij  £ive 
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5^8        VoVa'gë  ao  Levant 7" 
âive  le  long  des  deux  bords  de  laRiviere, 
Qnantité      L'on  voit  auflî  cour  le  long  du  Nil ,  depuis 
i!,rfici0™g  Damiecte  juiqu'^u  Caire-,,  une  quantité  in- 
eî  bords    croyable  de  Colombiers  ;  ils  font  bâtis  de 
"NlJ"       terre,  &  ont  Is.  couverture  en  pointe;  par- 
dedans  ils  l'ont  garnis  tout  autour  d'une  es- 
pèce de'pots-de  terre  où  les  pîgcotis  font  leurs 
nids  ;  Comme  il  yen  a  grande  quantité,  ils 
font  aufli  à  bon  marché-  -   -  ' - 

Le  ij.  au  matin  ,  nous  payâmes  chacun  ua 
écuvqui  eft  -im  droit  que  doivent  tous  les 
Francslapremiere  fois  qu'ils  viennent  au  Cai- 
St'nous  prîmes  des  ânes  pour  nons  mener 
•  '      -     *■-'  i-k 


(  a  )  Le  Nil ,  à  quelques 
lieues  du  Caire,  fc  partage 
'en  deux  grands  bras  ,  dont 
l'un  va  le  jetter  dans  la  Mer 
près  de  Damietre  ,  k  l'au- 
tre prés  Se  Rofette  ;  tout 
Tefpace  qui  efl  entre  deux . 
elt  ce  qu'on  appellent  le 
Delta,  parce  qu'il  formels 
figure  de  cette  lettre  Grec- 
que. Dans,  les  tems  de  l'i- 
nondation de  ce  Fleuve 
toute  cette  belle  campagne 
ell  couverte  d'eau  •  escepté 
les  Villages  qu'on  apour  ce- 
la placer  fur  des  hauteurs , 
Se  quand  l'eau  s'efl  retirée, 
il  y  leite  encore  un  très- 


grand  nombre  de  Canaux., 
mais  qui  ne  font  pas  navi- 
gables. C'e/t  fur  les  bords  de 
ces  deux  grands  bras  doni  je 
viens  de  parler ,  que  fe  trou- 

gieufe  de  Villages  &  de 
Bourgs  dont  l'Auteur  faît 
mention  ,  5t  qui  tiçnncnt 
aujourd'hui  la  place  de  ces 
Villes  fameufes  dont  par- 
lent les  Aureurs  anciens  ■ 
parmi  Icfquelles  étaient  Pi- 
Ufi  ,  Htradiopdis ,  Sieffalit, 
Bihfit  ,  Tma  »  Mcndrs, 
Leontafolii ,  Sais,  Hermnfa- 
lii,  fimerati ,  Cjnofdit ,  Si 
tant  d'autres. 
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en  Egypte,  Strie,  &c  j 8 9 
à  la  ville.  Ils  foin  fore  petits  ,  mais  ils  ont 

de  Plaine  \ai  a  une  bonne  demi -heure  de 
long  &  qui  eft  fort  agréable,  tant  par  la  gran- 
de quantité  de  palmiers  &:  d'autres  arbres 
dont  elle  ell  plantée,  que  parle  paflage  con- 
tinuel d'une  infinité  de  perfonnes  qui  vont  Se 
viennent  le  long  de  ce  chemin. 

Quand  on  entre  au  Caire,  par  le  Port  qui  Arrive  au 
conduit  au  Buulac  ,  on  trouve  une  grande  Cllt'" 
Place  faite  en  forme  de  Vivier  ,  que  le  Nil 
remplit  dans  fes  inondations  £c  où  l'on  feme 


du  bled  quand  les  eanx  fe  font  ri 


.  /fai, 
On  parte  fur  I 

portiques  fou 
peu  près  coin 


Ainfï 


r  la  pêche  Se  la  moifîon. 
levée  ,  &  on  voit  les  belles 
ePlace  qui  ont  la  plupart  des 
Icfquels  on  peut  marcher,  i 
te  à  Boulogne  en  Italie,  [a) 


{ii)  Pour  entendre  ce  que 
dit  ic y  Corneille  le  Broyn  , 
il  faut  favoir  qu'il  y  a-dâns 
le  Caireun  Canal  qu'onap- 
pelleleCa/i^&qu'on  n'ou- 
vre que  quand  le  Nil-  ell 
cru  jufqu'à  la  hauteur  de 
feize  coudées,  &  cette  ou- 
verture sciant  faite  avec 
beaucoup  de  folemnité,  & 
en  prefence  du  Pacha &  de 


isksGi 


Nous 


kias -,  qui  ell  une  cfpece  de 
gr  and  Refer  vo  i  r  qu-i  r  rc  ,au  - 
tour  duquelrégne une  Gai- 
lerie  ,  foùtcnuë  pat  huit 
pilliers  de  marbre  blnnc  , 
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j9o       -Voyage  au  Levant; 

Nous  nous  rendîmes  au  Couvent  des  Reli- 
gieux de  S.  François,  &  j'appris  d'eux  que  le 
Seigneur  Bapriftd  Tarelli,  ConfuIdelaRépubli- 
e  de  Venîfe,  avoir  été  encore  choi/îdepi  " 


pcudejoi 


s  Bafla  du  Caire  pour  Con- 


"  lui  des  Nations  Angloife&HoIlandoiie.Ainfi 
je  crus  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  lui  aller 
au  plutôt  rendre  viGte,  ' 
K-sio"èiV'        uous  reSuc  avec  une  civilité  toute  parti-' 
chm°kCon-  culiere  ,  &  il  nous  fit  promettre  que  nous 
<"'■  irions  loger  chez  lui,  quoy  que  nous euiiïons 

déjà  donné  nôtre  paroleau  Pere  Supérieur  du 
Couvent.  Nous  fîmes  donc  tranfporcer  nos 
cardes,  ce  qui  chagrina  un  peu  les  bons  Pe-, 


■qui  forment  des  Arcades  > 
avec  une  balulïrade.  Au  mi- 
lieu dece  Rei'ervoireftune 


.bre  blanc,  quieftdiviféeen 
12.  parties  égales.  Lapre-  ' 
*niere  eft  foûdivifée  en  14. 
pouces.  C'eft-là  qu'un  Inf- 
pccteur  prend  au  jufte  cha- 
que jour  la  melure  de  la 
hauteur  de  l'eau  ,  &  va  en- 
fuite  le  publier  dansles  rues 
du  Caire  j  en  dilant  ;  Le  Ntl 
eft  tru  tfife  Mur  de  tant  dt 
fouets;  il  eft  À  friftnc  À  telle 
hauteur.  Et  cet  ouvrage  eft 

fait  avec  tant  d'exaftitude 


&  fi  bien  nivelé ,  que  l'eau  - 
du  Refarvoir  n'eft  ni  plus 
haute  ni  plus  bafle  que  celle 
du  Fleuve.  Les  anciens  Egy- 
ptiens avoient  des  Puits  qui 
fervoienr  au  même  ufage  ; 
&  les  Coptes  en  ont  encore 
un  .dans  la  Haute  Egypte 
qu'on  appelle  le  Pronoftic. 
Comme  leFleuve  eft  l'uni- 

3ue  fource  de  la  fécondité 
e  ce  Royaume ,  on  a  tou- 
jours pris  de  grandes  pré- 
cautions pour  en  marquer 
aujuftel'acfoùTement  Et  la 
diminution. 
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res  ,  qui  cuflcnt  mieux  aimé  nous  voir  chez 
eux  que  chez  le  Conful. 

J'y  trouvay,  fans  que  je  m'y  attendifle, 
un  de  mes  Compatriotes  qui  y  étoit  déjà  to- 
ge, ce  Fut  Adrien  !Bitrbeek_,  né  comme  moy,  à 
la  Haye  ,  orfèvre  de  fa  vacation,  Si  qui  étoit 
venu  avec  nos  vaifleaux  à  Alexandrie  le  1 1. 
«Je  Mars. 

De-  tous  les  Chrétiens  qui  demeurent  ordi- 
nairement dans  cette  tameufe  Ville  ,  il  n'y 
avoir  que  nous  trois  qui  parlaflîons  Flamand , 
étants  tous  trois  Holtandois,  8c  nez  à  la  Haye 
où  nous  avions  connu  la  famille  les  uns  des 
aurres.  Mais  nôtre  focieté ,  quelque  peu  nom- 
breuse "quelle  fût ,  ne  dura  pas  long- tents,  car 
le  14.  d'Avril,  c'eft-à-dire  cinq  jours  après 
nôtre  arrivée  au  Caire  ,  mou  Camarade  de 
voyage  Roger  de  Clcves,  avec  qui  j'étois  ve- 
nu de  Smyrne,  nous  quitta  Ôc  s'en  alIaàCy- 
pre  où  il  avoir  quelques  affaires.  Il  demeure 
a  prefentàLoo,  au  iervice  de  Sa Majefté  Bri- 
tannique ,  en  qualité  de  Maître  Fontenier. 
'Au  refte,  c'eit  une  chofe  digne  de  remarque 
que  trois  Camarades  de  voyage,  6c  tous  trois 
natifs  d'un  même  lieu,  après  s'être  rencontrez 
fi  loin  ,  contre  leur  attente  ,  fc  rerrouventen- 
core  aujourd'huy  en  leur  païs  pleins  de  fan  té, 
6c  qu'ils  ayent  le  moyen  d*y  entretenir  enco- 
re leur  ancienne  amitié. 


Voyage  au  Levant," 


Chapitre  XXXV. 

Voyagea  Matarea.  Maifon  de  fofipb  0  de  Marie 
dans  ce  lieu- là.  Maifon  du  Grand  Seigneur.  Mai- 
fin  de  Suhaa  Gori.  Entretien  a\>ecdtux  Jgat.  Si- 
tuation ;  0"  narres  particularité^  du  'vieux  Caire. 
Greniers  defofepb.  Bel  Jyueduc  pour  conduire  l'eatt 
au  Château  diiCaire. 

L'Auteur  /"~\  Uïl  qjj  E  s  jours  après  que  mon  Caraa-i 
BS*  V^rad.  Jevoyi.SeruIfa[d  ccll-i  direau 
commencement  du  mois  de  May,  lorlqueje 
me  préparois  à  allée  voir  les  beautez  du  Cai- 
re ,  tant  celles  de  la  Ville  que  celles  des  envi- 
rons ,  je  fus  tout-d'un-coup  attaqué  de  lafic- 
„..;  _'„Ul;n.,.=,  Ac  fufpendre  mon  deflein, 
:mede  ordinai- 


re ,  qui  ell  dans  ces  occafions  d'obfervti  mu 
bonnediecte,  &  de  ne  prendre  qu'un  peude 
bouillon.  Je  m'en  trouvay  Ci  bien  ,  qu'aprè? 
m'étre  tenu  cinq  ou  ilx  jours  bien  chaude- 
ment  au  |ît ,  je  fus  entièrement  rétabli  ,  Se 
aufli  fain  que  j'enfle  jamais  été.  Je  repris  donc 
mon  deflein  ,  8c  après  avoir  loué  quelques 
£nes,  je  concinuay  mon  voyage  ,  &  accom-. 
pagne  du  Drogmant  ,  &  d'un  JaniiTnirc  du 
HvîlMa-  Conful,  je  m'en  allay  le  15.  du  mois  à  Ma-: 
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ek  Egypte  ,  Syrie;  &c. 
tares,  qui  eft  un  Bourg  ou  Village  à  deux  bon- 
nes lieues  du  Caire ,  du  côté  d'Orient. 

C'eft  icy  que  l'on  croît  que  Jofeph  &  Marie 
choi/irent  leur  demeure  lorfqu'ils  fe  retirè- 
rent en  Egypte  j  fuivant  le  commandement 
qui  leur  en  tue  fait  par  l'Ange  :  Fiti-t  en  en  Egy- 
pte,  demeure-là  jitftju'à  ce  que  je  te  le  dife.  Mat  th. 
i.  13.  afin  que  fut  accompli  ce  qui  aVoit  été  dit  par  le 
Prophète,  f'ay  appellé  mon  Fils  hors  d'Egypte,  y.  1  j . 
conféré  avec  Hofée  1 1.  1 .  On  y  montre  aufli  Maiibnde 
la  maifon  où  l'on  dit  qu'ils  ont  demeuré  ;  c"eft  j£  JjJri* 
une  chambre  quarrée  ,  dont  le  fol  efl  pavé, 
&  au  milieu  de  laquelle eft  un  puits  alTez  pro- 
fond, dont  on  tire  l'eau  pour  arrofer  les  Jar- 
dins du  voiiînage.  On  parle  auifi  d'une  cer- 
taine fenêtre  ,  en  manière  de  petite  armoire, 
«■ù  l'on  dit  que  la  Vierge  pofoit  l'Enfant  Je- 
fus  ,  pendant  qu'elle  lavoit  fes  langes.  Les 
Coptes  difoient  quelquefois  la  Mefle  en  cet 
endroit ,  mais  il  eft  à  prefent  couvert  de  ma- 
çonnerie. La  Fontaine  eft  entourée  d'un  ef- 
pecede  treillis  fait  de  lattes,  pofées  les  unes 
fur  les  autres  ,  en  manière  de  lozanges.  Je 
donne  icy  deux  figures ,  qui  reprefentenc  cet- 
te maifon  en  dedans  &c  en  dehors.  L'eau  da 
Ja  Fontaine  fe  répand  dans  les  Jardins  des  en- 
virons ,  après  qu'on  l'a  tirée  en  haut  par  le 
moyen  d'une  rouë  tournée  par  deux  bœufs,  & 
laquelle  font  attachez  pluiïeurs  pots  de  terre 

Tôt».  I.  Ffff  qui 


■f04  VpvAGE  Au  Levant," 
qui  fervent  à  puifor  l'eau.  Il  y  en  a  qui  pré- 
tendent que  cette  eau  vient  du  Nil  par-del- 
fous  tetre,  mais  les  autres  difent  qu'elle  vient 
de  fource.  Cette  dernière  opinion  me  paroît 
la  plus  vray  -  femblablc  ,  tant  parce  que  cet 
endroit  eft  trop  éloigné  du  Nil ,  que  parce 
que,  comme  le  témoignent  les  habitants  du 
lieu  ,  lorfque  l'eau  du  Nil  eft  fort  trouble, 
celle-cy  demeure  toujours  ttès-claire  , 
qu'elle  n'a  point  fon  accroiflement  &  fa  di- 
minution ,  comme  le  Nil  a  les  liens  tous  les 
ans  ;  auilî  le  nom  même  que  porte  le  lieu  fem- 
ble  favorifer  ce  dernier  fentiment.  Car  Ma* 
tarea  vient  de  Aidtarug,  qui  fignifiei/f  l'eaufrai- 
che.  Les  Mahometans  veulent  qu'elle  ait  la, 
fource  du  Puits  Bktffimfm,  quieftunc  eau  mi-; 
raculeufe  de  leur  Prophète  Mahomet.  Cette 
fource  eft  à  Mcchor,  qui  eft  à  environ  quinze 
journées  du  Caire  à  y  aller  par  Caravane. 
■  On  montre  près  delà  dans  un  Jardin  un  gros 
rceau  d'un  arbre  ,  qui ,  dit-on  ,  ccoït  là  du 
is  de  la  venue  de  Jofeph  Se  de  Marie. On  en 
onte  8t  l'oncn  écrit  bien  des  Fables  :il  y  en 
a  qui  difent  qu'un  jour  la  Vierge  Marie  vou- 
lant fe  repoier  contre  l'arbre  ,  il  s'ouvrit, 
comme  pour  lui  procurer  un  repos  commode; 
d'autres  racontent  que  l'arbre  fe  courba  pour 
faite  honneur  à  Jefus-Chrift ,  de  la  même  ma- 
nière que  les  anciens  Payens  ont  crû  que  les, 
arbres 


em' Egypte,  Stria,  &e  spj 
ferbres  d'Hermofolis  en  Egypte  firent  à  leurs  Dï- 
vinkez.  Tous  ceux  qui  voyagent  prennent 
ordinairement  un  petit  morceau  du  bois  de 
cet  arbre  ,  ce  qui  apporte  un  grand  profit  au 
Maître  du  Jardin.  Je  fuivis  l'exemple  des  au- 
tres ,  &:  je  voulus  auiïi  en  avoir  un  morceau, 
plus  par  curîo/îré  ,  que  par  aucune  vertu  que 
je  iui  atiribuafle.  Ce  bois  elt  fort  dur ,  &;  néan- 
moins très-léger  &  fort  fpongieux.  D'autres 
m'ont  rapporté  que  la  Vierge  Marie  étant 
pourfuivie  par  quelques  hommes  ,  Si  paflant 
avec  ion  Fils  Jefus  auprès  de  cet  arbre,  qu'ils 
difenr  être  un  figuier  fauvage  ,  ou  figuier  de 
Pharan,  il  s'ouvrit  pour  les  recevoir,  &  que 
le  refermant  auiïî-tôt  ,  il  fervit  de  cachette 
i  jefus- Ch ri ft  &  à  fa  Mere ,  jufquà  ce  que  cet 
méchants  fuifent  panez,  &:  qu'alors  il  ie  r'ou- 
vrit  &  demeura  toujours  en  cet  état ,  ayant 
nié  trie  porté  du  fruit  jufqu'à.  l'an  1 6  j6.  qu'un 
morceau  en  fut  rompu  ôc  féparé  du  tronc. 

Hors  de  ce  Bourg  ,  il  y  a  encore  dans  un 
champ  un  bel  Obélifque  ou  Aiguille  depier- 
ie  qui  eft  debout,  (a)  Je  ne  l'ay  point  vûc;maîj 
Ffffij  com- 

(«)  CctObéliiquc  .dont  I  Lucas, Tom.  II.  eftdemar- 
on  trouve  la  figure  dans  le  bre  granité  d'une  fkjlepie- 
troifiémcVoyagedeM-Faul  |  ce  ,  6t  d'une  grande  beau- 


'5ps       Voyage  au  Levant; 
comme  je  m'en  fuis  fait  inftruire, elle  doit  étr« 
de  Unième  façon  que  celle  que  j'ay  marquée 
i  Alexandrie. 

Plufieursmorceauï  depierres  ,  qu'on  voie 
encore  icy  en  divers  endroits  (entr'autres  une 
grofie  pierre  quanée  ,  qui  peut  Être  a  fervi  de 

Eied-d'eftal  à  quelque  colomne  )  ont  donné 
.eu  à  quelques-uns  de  croire  qu'il  y  a  eu  icy 
une  ville,  (a)  Onditque  c'eft  dans  ce  champ 
que  Sultan  Sclim  Ce  tint  avec  fon  armée,  quand 
il  donna  la  Bataille  a  Sultan  Kapd-bey  dernier 
Roy  des  Mdmclucs. 
Maifon du  A  mon  retour  j'allay  voit  une  belle  maifoit 
iMBt.  du  Grand  Seigneur,  danslaquelledemeurent 
deux  Agas ,  dont  l'un  eft  noir ,  Se  l'autre  forE 
bafanne.  Ils  avoient  fervi  tous  deux  pendant 
plufieurs  années  dans  leSerrail,  où  ilsétoient 
employez  à  la  garde  des  femmes  du  Grand  Sei- 
gneur. 

Ifitfr  ou  W„;  maison 
peut  alTùrer,  avec  beaucoup 
de  vray  -  femblance  ,  que 

que  tous lesGeographes  pla- 
cent dan»  cet  endroit  qui 
n'eft  pas  éloigné  de  Mtm- 
;  fhis  ,  fut  le  bord  oriental 
du  Canal  du  Nil ,  qu'on  ap- 
pelait Bubafliqne ,  &  dont 
l'eau  tomboit  dans  la  Mer 
pris  de  Pelufe. 


té.  Il  a  foixante  pieds  de 
hauteur  hors  de  terre  ;  fa 
largeur  d'en  bas  eft  de  cinq 
pieds  neuf  pouces ,  &  il  eft 
lout  rempli  défigures  Hie- 
roglifiques  ;  U  l'Auteur  a 

l'Aiguille  de  Cléopàirc 
qu'on  voit  dans  Alexan- 

{<•)  Les  Coptes  du  pats 
nommoient    cette  ville 
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t.u  Egypte,  Smu;  É/t.  [9? 
gneur.  Ces  Agas  ayant  apris  de  mon  Janillui- 
re  ,  qu'il  y  avoit  un  étranger  qui  venoit  de 
Coiillaminople  ,  Se  qu'il  étoit  dans  leur  mai- 
(on,  me  firent  plier  de  vouloir  bien  leur  par- 


rois  incontinent  les  trouver  ;  j'étois  alors  oc- 
cupé à  deflîner  dedeflus  une  petite  Tour,  qui 
croit  au  haut  de  lamailon,-  un  très-beau  bâti-  Maifonde 
ment  qui  croit  tout  auprès,  Se  dont  je  donne  s.ul[anG«- 
icy  leplan.  On  dit  que  o'eft  Sultan  Ç/Viquil'a 
fait  bâtir. 

Des  que  j'eus  achevé  mon  deflein  ,  je  me 
rendis  au  lieu  où  étoient  ces  Agas ,  qui  me  re->  Coii*Ctra^ 
eurent  d'une  manière  fort  civile ,  &  me  prie- 
rent  de  m'affeoir  aupràs  d'eux  fur  le  Sopha.* 
Aulli-tôt  on  me  prefenta  du  tabac  6£  du  eafFé, 
qui  furent  iuivis  de  diverfes  for-tas  de  confi- 
tures &  autres  chofes  délicates  qui  font  en 
nfage  chez  les  Turcs  ;&c  afin de  me  faireplus 
d'honneur  &  de.  me  faire  paiTer  le  tems  plus 
agréablement,. ils  firentvenir  Aansla  cham- 
bre quelques  joueurs-  ,:quien  touchant  avec 
les  doigts  une  efpece  de  tambours  de  bafqua 
faifoicntim  fou  aflez  agréable ,  qu'ils  inter- 
rompoient  de  rems  en  tems  pour  y  entre-mê- 
ler  quelques  airs  qu'ils  chantoielu. 

Le  plus  noir  des  Agas  ,-  qui  me  parotffoic 
Être  un  homme  fort  fpirituei ,  me  fit  dite  par 
le  Truchement  qui. croit  debout  fur  le  Sopha, 


1er  avant  que  de 


Je  leur  fis  direquej'i- 


que 
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59^  V  O  y  A  G  E  '  au  Levan.t,' 
que  ce  que  ces  joueurs  chantoieut  étoïtcrès- 
beau.  Je  répondis  quej'en  érois  trés-perfua- 
dé,  puifque  cclaplaifoit  à  des  Seigneurs  d'ef- 
prit  comme  eux  ,  mais  qu'à  mon  grand  re- 
grec je  n'avoïs  pas  le  bonheur  de  Je  pouvoir 
entendre.  Ils  fc  prirent  à  rire,  fit  ils  me  di- 
rent qu'ils  croyoienten  effet  que  la  plus  gran- 
de peine  qu'eût  un  voyageur  dans  les  pais 
étrangers ,  c'étoic  de  n'entendre  pas  la  lan- 
gue, lis  me  firent  enfuite  diverfes  queffions, 
tant  fur  ma  patrie,  que  fur  les  autres  pais  que 
j'avois  vû  ,  &i  ils  me  demandèrent  ce  que  je 
penfois  de  Conftaminople,  &  il  j'avois  jamais 
vù  de  Ville  qui  l'égalât.  Je  répondis  que  je 
l'avoîs  trouvée  admirable,  Se  je  leur  en  par- 

plaixc.  Enunmot.nous  nous  fé parâmes  fort 
contents  les  uns  des  autres ,  &  ils  me  fouhai-, 
tirent  toute  foi  te  de  bonheur  dans  mes  voya- 
ges ,  8t  un  heureux  retour  en  mon  pais. 

Lorfque  nous  tûmes  venus  aux  environs  du 
vieux  Caire,  nous  rencontrâmes  une  troupe 
de  ces  femmes  débauchées  ,  qui  fe  tiennent 
ordinairement  là  auprès  des  Mafures  ,  ou  à 
l'ombre  d'un  arbre, en  attendant  quelque  bon- 
ne fortune,  Si  l'arrivée  de  quelques  galants, 

donner  aux  plus  grandes  diflolutionsj'àlavÛS 
même  des  partants,  J'avois  auparavant  ouy 
parler. 
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en  Egyfte,  Syrie,  &c:  5 5 y 
parler  de  ces  fortes  de  femmes  ,  Se  je  ne  fus 
pas  fâché  que  l'expérience  me  confirmât  ce 
que  j'en  avoîs  oiiy  dire  ;  mais  je  ne  vouloîs  pas 
en  prendre  une  plus  grande  connoifl'ance  en 
m'approchant  d'elles  ;  ce  qui  même,  fans  par- 
ler des  autres  inconvénient^  ,  ne  feroir  pas 
trop  fur  pour  un  Franc ,  parce  que  toutes  ces 
femmes  font  Mahomctancs. 

Le  vieux  Caire  cil  environ  à  une  dcmi-Iieuc 
de  l*endroir  oùeil  à  prefent  le  nouveau,  à  l'O- 
rient du  Nil  dans  une  Plaine,  vis-à-vis  du  lieu 
où  a  été  Memphis ,  après  la  ruine  de  laquelle 
elle  fut  la  Capitale  de  i'Egypte,  comme  elle 
cil  encore  la  plus  ancienne  de  celles  qui  fub- 
fiflent  aujourd'hui^  ;  les  Arabes  l'appellent 
M-iJèr du  nom  de  Mifraimûls  de  Cham,  fie  petit- 
tiisde  Noë  ,  qu'ils  eroyenten  avoir  été  le  Fon- 
dateur. Cette  ville  a  été  autrefois  grande  & 
magnifique  ;  mais  comme  les  révolutions  qui 
arrivent  dans  une  longue  fuite  d'années  cau- 
fent  toujours  de  grands  changements ,  elle  efl 
àprclent  ruinée  en  grande  partie,  &:  on  y  voit 
peu  de  reftes  de  fon  ancienne  fplendeur. 

Les  Chrétiens  d'Egypte  y  ont  trois  Eglifes , 
dont  l'une  efl  dédiée  1  S'-.  Barbe  ,  l'autre  à 
S.  Georges,  &  la  troiiléme  à  leur  Patriarche 
Sergius. 

La  première  eft  l'Eglife  des  Coptes  &  la 
principale  de  toutes  ;  il  y  a  fous  cette  Eglife 
une 


Soo  Voyage  au  Levant; 
une  cfpece  de  Chapelle  fort  protonde  Si  fort 
obfcure;  on  dit  que  c'écok  autrefois  une  pe- 
tite maifon  ou  grotte  qui  a  fervi  de  demeu- 
re à  Jofeph  &  à  la  Vierge  Marie.  On  y  voit 
encore  un  morceau  d'une  poutre  ,  dans  l'en- 
droit où  la  voûte  du  grand  Autel  eil  foû tenue 
de  quelques  piliers  ,  que  l'on  me  dit  qui  eft 
venue  de  l'Arche  de  Noë  ;  on  n'en  voit  qu'un 
bout  qui  fort  unpeuhors  delamuraille.  Cha- 
que voyageur  tache  d'ordinaire  d'en  avoir 


à  foutenir  le  plancherde  la  maifon  de  la  Vier- 
ge Marie.  Je  crouvay  ce  bois  fi  dur  Se  Ci  ferré 
que  j'eus  bien  de  la  peine  à  en  couper  un  petit 
morceau. 

L'Eglife  de  S.  Georges  eft  haute  &c  raifonna- 
blement  bien  bâtie.  Les  Grecs  fe  vantent 
qu'ilsy  confetvenc  encore  un  bras  de  ce  Saint. 
On  y  voit  un  grospilier,  auquel  eft  attachée 
une  chaîne  de  fer,  qu'ils  difeut  avoir  été  celle 
de  S.Georges,  &  ils  lui  attribuent  la  vprtude 
faire  revenir  en  leur  bon  fens  les  perfounes 
qui  ont  perdu  l'efprit.poutvû  feulement  qu'on 
les  lie  de  cette  chaîne. Cette  Eglife  appartient 
à  un  Couvent  de  Religieufes  Grecques.qui  cil 
fort  ancien  &  affezbien  bâti  s  il  eft  fort  haut, 
&  a  au-deffus  une  platte-forme  d'où  l'on  peut 
découvrir  aflcï  loin. 


,  fie  cela  d'autant  plus 
loutre  a  fervi  autrefois 


J'allay 
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en  Egypte,  Syrie,  &c.  ca  i 
J'allay  voirenfuitc  les  Greniers  de  Jofeph, 
que  les  Arabes  nomment  ilSàoni.Lzs  habitants  Crenlcn 
dîfent ,  par  tradition,  que  Jofeph  Tachant  que  de  J°r*ï1'- 
la  famine  étoit  prête  d'arriver,  les  fît  bâtir,  ic 
qu'il  y  fit  amener  du  bled  de  tous  les  côtez. 
Ils  fervent  encore  à  prefent  à  garder  ie  bled 
pour  l'entretien  des  ioIdats.Ces  greniers  font 
tort  grands  8c  environnez  d'une  muraille  à 
l'antique;  il  y  a  dedans  divers  appartements , 
&  ils  font  ouverts  par-deiTus  ,  parce  qu'en 
Egypte  la  pluye  n'ell  pas  à  craindre. 

On  voit  encore  icy  plufieurs  beaux  relies, 
tant  de  Temples  que  d'autres  beaux  bâti- 
ments, Bccn  particulier  les  ruines  d'un  Palais 
qui  avoit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  trois  cents 
quarre-vingt  Chambres,  donton  voit  encore 
quelques  debris. 

Aux  environs  du  vieux  Caire,  près  du  Nil,  Bsl  Aque- 
il  y  a  un  Aqueduc,  au  commencement  duquel  duc- 
on  a  bâti  une  groiTe  Tour  à  laquelle  il-eft  at- 
taché ,  comme  on  le  peut  voir  icy.  Cet  Aque- 
duc fert  à  porter  l'eau  dans  le  Château  du  Cai- 
re, fur  trois  cents  dix-fepe  Arcades.  La  Tour 
eft  fort  haute,  èc  a  unefcalier  de  quarante  de- 
grés ,  larges  Se  commodes.  Quandoneil  mon- 
té delTus,  on  voit  plufieurs  roues  que  des  bœufs 
font  tourner;  autour  de  ces  roues  il  y  a  une 
corde  à  laquelle  font  attachez  plufieurs  pots 
de  terre  quiferyent  àpuifer  l'eau  &c  qui  layer- 

Tw),/.  '  Gggg  fent 
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fent  continuellement  dans  un  grand  bafiîn  ,". 
d'où  elle  coule  dans  l'Aqueduc  à  cinq  ou  Cix 
pas  de-là  ,  pat  !e  moyen  d'une  goutiere  ,  6c 
elle  cft  ainfi  conduite  dans  le  Château.  L'A- 
queduc ne  va  pourtant  pas  jufques-là  ,  mais 
feulement  jufqu'à  Gmtflw»,  où  rencontrant  la 
terre  de  niveau.il  répand  Ion  eau  dans  une 
foiFe  fous  ter  te, qui  laconduitjufquesdans  l'é- 
curie du  Baifa  ,  où  elle  fe  décharge  dans  un 
badin  ,  d'où  l'on  en  puife  autant  qu'on  en  a 
affaire.  L'ouvrage  que  je  viens  de  décrire  eft 
un  bâtiment  extraordinairement  long,  puif- 
tjue  chaque  Arcade  a  quatorze  pieds  &  demi 
de  large,  &  chaque  pile  qui  les  fepare  les  unes 
des  autres,  eft  pour  le  moins  de  huit  pieds.  Les 
■Turcs  &  les  Arabes  font  un  conte  ait  fujet 
de  cet  Aqueduc.  Ils  difent  qu'un  cerrain  Sei- 
gneur, extrêmement  riche  Se  puiflant , ayant 
iépenfé  tout  fon  bien  à  le  bâtir,  &  ne  pou- 
vant plus  tirer  du  public  de  quoy  l'achever  , 
s'aviiade  s'addreuer  à  un  de  leurs  Saints,  pour 
lui  demander  de  quelle  manière^  il  pourroit 

commence',  &  que  le  Saint  voyantlezelede 
ce  bon  Mahometan ,  lui  montra  un  fort  grand 
trefor  ,  par  le  moyen  duquel  l'Aqueduc  fut 
achevé. 

tU«î^"  '  J'ay  Jqa  dît  que  j'avoîsloiic  quelques  ânes 
chant  i„'  pour  aTWiMiMmt.  Ce  font  les  Arabes  ou  les 
Aaiïrs'  -Mores 


in  Egypte,  Syrie,  &r.c.  foj 
Mores  qui  les  louent  ;  ils  vont  toujours  avec 
eux  ;  &  comme  ces  animaux  font  naturelle- 
ment fort  parefleux,  ils  les  picquent  fans  ceffe 
fut  la  croupe,  &  pour  cet  effet  ils  ont  toujours 
avec  eux  un  bâton  qui  a  une  pointe  de  fer  au 
bout.  Outre  ce  fervicc  qu'ils  vous  rendent,  on 
en  reçoit  encore  un  autre ,  c'eft  qu'en  chemin 
faifant  ,  fi  vous  êtes  d'humeur  à  fumer  une 
pipe  de  rabac  ,  ils  vous  en  fournirent.  Leurs 
pipes  font  de  rofeau  £c  tort  longues ,  au  bout 
il  y  a  un  petit  baflînet  de  terre  qu'on  peut 
ôter  fie  remettre  quand  on  veut. 


G$esn  -Ch*= 


604       Voyage  au  Levant," 


Chapitre  XXXVI. 

Voyage  aux  Pyramides.  Origine  de  la  Vailtie  Charon. 
Dejcriftion  de  la  grande  Pyramide  ,  a~vte  quelques 
remarques  à  ce  fujet.  Defirifàm  du  Sphinx  ,  & 
pariicularitez  ptr  les  Sphinx ,  &c.  . 

APm's  que  j'eus  vû  Maiarea  &  le  vieux 
Caire ,  je  me  mis  en  état  d'aller  voir  les 
Pyramides,  &  je  fis  marché  avec  trois  Janif- 
faires  &  quelques  Arabes,qui  s'engagèrent  de 
m'y  accompagner  le  lendemain  matin.  Mais 
le  Connu ,  à  qui  je  dis  mon  deflein  le  foir ,  Se 
qui  me  donnait ,  dans  coûtes  les  occafions,  des 
marques  de  fa  civilité  &  de  fon  humeur  obii- 
gean  te ,  me  dit  que ,  lï  je  voulois  différer  d'un 
jour.if  m'accompagneroit  avec  toute  fa  famil- 
le s  ainfi  le  yoyage  fut  remis  jnfques  là.  Ou- 
tre l'agrément  que  m'offroit  la  compagnie  de 
Mr.  ie  Conful  ,  elle  me  raiïuroit  contre  la 
crainte  des  Arabes ,  qui  peu  de  tems  aupara- 
vant avoient  dépoiiinc  ,  jufqu'à  la  chemife, 
une  perfonne  qui  logeoit  chez  Te  même  Con- 
ful ,  St  tous  ceux  qui  J'ac  compagne  ient  dans 
Vojage  le  même  voyage.  On  loiiadonc  des  ânesjau- 
nlfa'*'  tant  ^u  aaas  en  fa"oil  >  6t  nous  partîmes, 
le  ij.  May  à  la  pointe  du  jour,  faifants  une 
troupe 
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in  Egypte,  Syrie,'  &-c.  gef 
troupe  d'environ  trente  perfonnes.  te  Con- 
fui  ctoic  feul  achevai. 

Nous  prîmes  nôtre  chemin  par-devant:  le 
vieux  Caire  ,  &:  lorfque  nous  fûmes  arrivez 
au  Nil ,  à  l'endroit  ou  on  le  paffe  ,  le  Conl'u! 
y  laiffa  ion  cheval ,  pout  ie  iervir  auili  d'un 
âne  quand  il  ieroit  à  l'autre  rive.  Il  faut  que 
je  dile  icy  par  occahun  qu'il  n'ell  pas  vray 
qu'il  ne  loi t  pas  permis  au  Caire  d'aller  à  Che- 
val comme  quelques  perfonnes  l'ont  écrit  ;  il 
eft  vray  feulement  que  ce  n'eft  gueres  l'ufa- 
ge  dupais,  &c'eit  peut-être  ce  qui  a  fait  croi- 
re qu'il  y  en  avoit  une  deffenfë.. 

Comme  l'on  fe  vante  de  faire  voiri'cytles 
chofes  extraordinaires  {  foit  qu'elles  foient 
en  effet  telles  qu'on  les  dit  ,  ou  non  )  on  me 
montra  fur  le  bord  de  la  Rivière  l'endroit  où 
Moïfe  fut  retiré  de  l'eau  par  la  fille  du  Roy 
Pharaon.  Ce  n'eft  proprement  qu'un  petit 
Golphe,  ou  une  petite  Baye  que  le  Nil  fait  en 
s'enfonçant  dans  cet  endroit  du  rivage. 

Nous  pauamesIeNildans  une  grande  bar- 
que, qu'on  tiroic  des  deux  mains  avec  une  cor- 
de j  de  la  même  manière  qu'où  pail'e  un  bac 
chez  nous,  par  le  moyen  d'une  corde  attachée 
aux  deux  cotez  du  Canal. 

C'ell  le  femiment  commun  en  cepaïs-Ià  , 
que  c'ell  dans  cet  endroit  que  le  fameux  Nau- 
tannier  Charon  palloit  le  monde  avec  fa  bar- 
que ; 


Sotf         V  0  YAÏf  V  1  ï  ,  LlîANt, 

que  i.'caàoncreirqiic  ce  loiit-Jes  tuas  du  Nil 


i  ont  donne  occalioi 


m  de  fcïn; 


.ire  les  Fleuves  des  EnfeBs,  au  travers  desquels 
Charon  paft'oit  les  âmes, après  qu'elles  croient 
fé^iaréos  des  corpsi'OeuK'cpiiont  écrit  les  ÀRs 
ciquirtiade  ce  pais  avec  cxadbicude/croyeiïf 


endroit 


palioit  les  corps 
c,  pour  les  enterr 
t  environs,  {a) 


Auflî- 


(a)  llyapluficurs  Sca- 
Tants  qui  func  de  ce  lénti- 
m*it.  M.  le  Clerc,  jJtl'ÀU- 
twtdcl'Exp.  hifi.iei.FMtt, 
en  onr'partë  alTez  au  long  ; 
&  on  ne  fauroit  douter  que 
la. tradition  de  Charon,  de 
la  barque  Se  du  partage  des 
morts,  ne  vienne  d'Egypte, 


intée, 


s  l'oi 


aulTi-bie 


dée  de  leur  Cocytc  &  de 
leur  Ptilcgeton.  Cependant 
je  dois  ajouter  icy  qu'il  y  a 
dans  ce  pais  une  autre  tra- 
dition, qui  porte,  que  ce 
n'étoit  point  aux  environs 
de  Memphis,  mais  dans  k 
Ptavin.ee  de  Fiuinme  ,  que 
Charon  exercoit  fon  mini- 
flerei  Me  Laciyœris,  qui 
n'eil  pas  éloigné  des  mines 


de  l'u 


lie  d'Arli- 
noé  ,  s'appelle  encore  au- 
jourd'huy  tirfH  gutrrm. 
Voicy  ce  que  difent  la-def- 
fus  les  habitants  du  pais. 
Une  femme  fe  promenant 
un  jourfur  les  bords  dulac, 
&l  ayant  vû  une  vache  met- 
tre bas  fon  veau  ,fe  plaignît 
aux  Dieu*  de  fa  ftérilite  ; 
une  vois  fe  fit  alors  enten- 
dre i  qui  lui  apprit  qu'elle 
auroit  un  fils  qui  s'appelle- 
roit  Çharon,&  qu'il  devien- 
drait même  un  des  Pha- 
raons. Elle  vit  bien-tôt  l'ac- 
co  m  p  finement  de  cette 
promeflë  par  la  naiflance 
d'un  fils,  qui  vînt  au  mon- 
de au  bout  de  neuf  mois, 
&  qu'elle  nomma  Charon. 
Ces  que  cet  enfant  cutJ'if- 
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eh  Egypte,  Syrie  ,  &r.  tfey 
Aufli  tôt  cjue  nous  fûmes  pallez  à  l'autre 
bord  ,  S;  que  nous  eûmes  mis  pied  à  terre , 


fage  de  la  raifon ,  on  com- 
mença à  appcrçeyoir  fes 

ne  firent  qu'augmenter  a. 
.vec  l'âge  ;  lorlqti'il  le  crut 

niciéux  dellbinsVil6  cher- 
cha un  moyen  d'avoir  de 
l'argent  ;  H  pour  y  réiilïir  , 
il  s"ïvi!;i  de  le  camper  fur  le 
bord  du  Lac,  dans  Un  lieu 
où  l'on  paflbit  les  morts  , 
pour  les-  mettre  dans  les 
puits  des  grottes  dellinées 
aux  Momies.  Là  >pourcha- 
que  mort  qu'on  alloit  en- 
terrer ,  il  exigeoir  une  tom- 
me ftfieE  conlidérable  ;  & 
afin  qu'on  ne  lui  fit  point 
de  rélillancc ,  il  avoir  con- 1 
irefait  un  Ordre  du  Roy  , 
dont  il  fedifoit  l'exécuteur, 
.tluahdil  eut  gai/.ne  q.iclque 
prgentj  il  prit  avec  lui  d'au-' 
ires  brijyndspouriéfoùte- 
îiir  dans  la  ColleÉtian  de 
Ton  nouvel  Impôt.  I.eRoy 
■ayant  alors  perdu  fon  fils  , 
il1  voulut  en  exiger  la  même 
TÉti'îfîutidii  ;  St  ceux  qui  le 
cor.dnikn;-nr  en  ayants  a 
verti  le  Prince  ,  Charon  fui 


mandé ,  St  il  fe  prefenta  de- 
vant lui  avec  cette  éfron- 
terie  qu'un  Ion;;  ula;;e  d:i 
crime  donne. au x  Icelerats. 
Il  dit  au  Roy ,  que  c'était 
pour  remplacer  ce  que  l'es 
autres  Fermiers  lui  vb- 
loienr,  qu'il  avoir eabrïélè 

gardé  tout  1  argent  dans  un 
lieu  qu'il  lui  indiqua  ,  & 
qu'il  ne  teiioit  qu'à  lui  de  le 
laire  enlever'  fur  le  champ. 
Ce  Prince  s'etant  l'ailî  de  ce 
trclbrloualaiidclitcdeGrm- 
ron  ,  le  lit  fon  Minilire ,  & 
ayant  confirmé ,  par  un  lîdit 
folemnel ,  la  levée  de  ce 
droit  i  il  lui  en  donna  ia 
Charge,  Sien .  tir  la  premiè- 
re dignité  de  ion  Royaume. 
Ce  fut  alors  que  l'Impôt  le 
leva  par  l'authnritédu  Royi 
Clmoil  v  !;a:.Tnadeslommes 
immenfes,&devintenlin 
II  puirtant,  qu'il  fit  affaflfc 
ner  le  Roy  &  ufurpa  laCou- 
ronne.  Quoy  qu'il  en  foît 

fatiroir  gticres  douter  que 
ce  que  les  Poètes  Grecsunt 
publié  fur  ce  fùjet  dans 


6oS  Voyage  au  -Levant,' 
nous  prîmes  le  chemin  des  Pyiamides,  au  tra- 
vers d'une  grande  Plaine  unie  où  i!  y  avoir, 
beaucoup  de  fleurs  de  faffran  ,  Se  nous  panâ- 
mes ie  long  de  plu/Leurs  villages,  où  nous  nous 
amufàmes  à  tirer  quelques  coups  de  fnfil,prin- 
cipalcmenr.  lut  des  pigeons.  Aprèsavoirainû 
marché  environ  deux  heures  fit  demie  ,  nous 
arrivâmes  . aux  Pyramides  que  les  Arabes  ap- 
pellent Dp&d  Fh<trao* ,  & les  Turci  Ph&mmàa- 
gl*ry  \  c'eft-i-direles  Montagnes  dePharaon. 

Elles  paroiiTenr ,  aies  voir  de  loin,  comme 
fi  elles  étoient  bâties  de  petites  pierres,  parce 
qu'on  en  efl  toujours  plus  loin  qu'on  ne  s'ima- 
gine.» mais  quand  on  vient  auprès,  on  trou- 
ve que  c'ett.  tout  le  contraire.  On  n'en  compte 
d'ordinaire  que  trois,  quoy  qu'il  y  en  ait  une 
quatrième*,  mais  comme  elle  eil  fort  petite 
ou  ne  la  compte  point.  Elles  font  élevées  dans 
'   iine  Plaine  fortftérile  &:  fablonneufe  ,  où  la 
vue  s'etend  fort  loin  de  tous  les  cotez. 
Dei"crij>-      Je  ne  parleray  que  de  la  grande,  qui  efl:  la 
pi™^ran!  flusconddérable;  carcommeles  deuxaurres 
de  des  fy-  font 
xwûdes. 

leurs  écrits  ,  n'ait  pris  fou  I  rinthe.s'appclleencoreau- 
origine  en  Egypte,  d'où  ils  jourd'huy  QwUaj  Q^rtaii 
avoient  reçu  leurs  Fables  &  les  habitants  du  Fiumoie 
.avec  leurs  Colonies.  Je  dois  difent  qu'il  eft  rempli  de 
ajouter  icy  que  le  Palais  qui  |  trefors  que  des  Talilmans 
.eftpres  de.ee Lac,  &  qu'on  I  empêchentde trouvée 
.croit  être  l'ancien  Laby-  J 
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en  Egypte;  Syrie,"  tyc.  ea$ 
font  fermées  S;  qu'on  n'y  iauroit  monter,  on 
n'a  rien  de  particulier  à  en  dire ,  je  remarque- 
ray  feulement  que  la  plus  belle  de  ces  deux 
n'eft  guéres  moins  grande  que  la  première, 
qui  paffe  pour  la  plus  grande  de  toutes,  com- 
me efle  l'eu:  en  effet,  quoy  que  quelques-uns 
femblent  en  douter. 

Afin  de  la  bien  vifiter  par-dedans  ,  nous 
fîmes  d'abord  ôter,  par  quelques  Arabes ,  le 
fable  qui  en  bouchoit  l'entrée  ;  car  le  vent  y 
en  poulie  cominuellcmentavecviolenceune 
Ci  grande  quantité  ,  qu'on  ne  voit  ordinaire- 
ment que  le  haut  de  cette  ouverture. 

Il' faut  même,  avant  que  de  venir  à  cette 

vis-à  vis ,  tout  auprès  de  la  Pyramide,  &c  qui 
fans  doute  s'y  eft  élevée  du  fable  que  le  vent 
y  a  pouffé  ,  &  qui  ne  pouvant  être  porté  plus 
loin ,  à  caufe  de  la  Pyramide  qui  l'arrêtoit ,  . 
s'y  eft  èntaffédcla  forte  ;  il  faut  monter  feize 
marches  avant  que  d'arriver  à  l'entrée  dont 
je  viens  de  parler. Cette  ouverture  eft  à  lahau- 
teur  de  la  feiziéme  marche  du  côté  du  Mord.' 
On  prétend  qu'autrefois  on  lafermoit  après  y 
avoir  porté  le  corps  mort  ;  &  que  pour  cet  ef- 
fet il  y  avoit  une  pierre  taillée  fi  jufte ,  que 
iors  qu'on  l'y  avoit  reniife  on  ne  la  pouvoir, 
.difeerner  d'avec  les  autres  pierres  i  mais 
,qu'un  Bafl'a  la  fit  emporter  delà,  afin  qu'on 
Tom.I.  Hhhh  n'eût 


et  o      Voyage  a  u  L  e  v  a  nt  ,* 
n'eût  plus  le  moyen  de  fermer  la  Pyrami- 
de. W) 

L'entrée  eft  quarrée,  &  elle  a  la  même  hau- 
teur &  la  même  largeur  depuis  le  commence- 
ment jufqu'à  la  lin  ;  la  hauteur  eil  d'e 
trois  pieds  &  demi  ,  &  la  large 
moins.  Lapierre  ,  qui  eft  au-delTus  i 


ande, 


1  nr 


de  douze  pieds  de  long  ,  &  plus  de  huit  dclar- 
tre.  Cette  allée,  où  on  ne  peut  palier  qu'en 
le  courbant,  va  infenitblement  en  bai  flan  t  à 
la  longueur  de  foixante-leizc  ou  foixante-  di» 
iept  pieds.  Quand  on  eft  venu  jufqu'au  bout, 
on  rencontre  une  autre  allée  pareille  ,  mats 
qui  va  un  peu  en  montant,  elfe  eil  de  la  mê- 
me largeur  ,  mais  fi  peu  haute,  principale- 
ment dans  l'endroit  où  ces  deux  chemins 
aboutirent,  qu'il  faut  fe  coucher  Cm  le  ven- 
tre , 

car  que-y  que  les  Turcs 
loient  très -fuperdi tiens  ît 
que  les  Pachasn'accordent 
que  très -difficilement  la 
peut  être  quel-  permifiion  d'examiner  de 
s  qui  ap-  trop  près  les  Antiquitcz  de 
ce  pals;  cependant  on  peut 
dire  qu'ils  ne  reïïneroïcnt 
pas  au  crédit  &  à  l'argent 
des  tyiniftres  des  Princes 
Etrangers. 


ques 


is  &  le 

motif  de  leur  conflru&ion; 
&  cet  arlicle  feul  devrait 
faire  le  fujctde  l'attention 
des  Princes  qui  entretien- 
nent des  Confuls  au  Caire; 


en  Egypte;  Syrie;  &c-  su 
tre  ,  &  s " y  g  1  i ire r  en  avançant  les  deux  mains, 
dans  l'une  defquelles  on  dent  une  chandelle 
allumée  ,  pour  s'éclairer  dans  cette  obfcuritc. 
Tous  ceux:  qui  y  vinrent  avec  moy  fuoient  de 
fatigue  ,  quoy  que  nous  eullîons  quitte  une 
partie  de  nos  habits  avant  que  d'entrer  dans  la 
Pyramide.  Ainfi  je  ne  confetllerois  pas  à  ceux 
qui  ont  un  peu  d'embonpoint  de  fe  hasarder 
a  y  paner  ,  puifque  les  plus  maigres  y  ont  af- 
fez  de  peine.  Il  y  en  a  qui  difent  que  ce  pal- 
fage  a  plus  de  cent  pieds  de  long ,  &  que  les 
pierres  qui  le  couvrent ,  S:  qui  tont  une  efpcce 

Pour  moy  ,  il  t'aut  que  j'avoue  qu'à  me  glîf- 
ler  comme  je  lai  lois ,  en  rampant  à  la  manière 
des  lerpents ,  quoy  que  j'eulle  à  la  main  une 
chandelle  allumée,  je  ne  pus  pas  en  remar- 
quer toutes  les  dimenfions  ,  à  caufe  de  la 
quantité  de  poumere  qui  nous  étouffoït  pref- 
que  ,  aulli  ne  iongeois-je  qu'à  paner  le  mieux: 
que  je  pourrois  ;  &  je  trouvay  par  expérience 
que  ceux  qui  m'avoient  fait  les  diflîcultez  de 
ce  deffein  comme  infurmontables,  n'avoient 
pas  mauvaife  raifon.  Prefque  toute  la  com-> 
paguie  é  toit  demeurée  dehors,  &  deux  ou  trois 
de  ceux  qui  nous  voulurent  bien  Cuivre  ,  & 
qui  ctoient  déjà  couchez  fur  le  ventre,  s'en 
retournèrent  ,  quand  ils  s'apperçûrent  de  la 
fatigue  qu'il  falloir  effuyer,  Je  croy  pourtant 
H  h  h  h  ij  qu'oa 


ai  Voyage  au  Levant;- 
qu'on  trouvcroit  à  l'endroit  que  je  décris  la 
même  hauteur  qu-'àl'enirée,files  Arabes  vou- 
laient fe  donner  la  peine  d'ôrer  le  fable  qui  y 
eft  poufle  par  le  vent.  L'air  y  eft  extraordt- 
naircment  incommode  &  pre.fque  étouffant;, 
parce  que,  comme  le  paffage  eft  fort  étroit,, 
&  qu'il  n'y  à-aucune  ouverture ,  on  ne  retira 
prefquc  point  d'autre  air  que  celui  qu'on  y  a, 
mis  en  refpirant. 

Au  commencement  de  ce  chemin  qui  va  en- 
montant  ,  on.  rencontre  à  main  droite  un 
grand  trou  où  l'on  peut  aller  quelque-tems  en. 
fe  courbant,  &  l'on  trouve  par  tout  la  mê- 
me largeur  ,  mais  à  la  rïn  on  trouve  de  laré- 
fiftance,ce  qui  fait  croire  que  ce  n'a  jamais  été 
unpaffage,maisque  cette  ouverture  s'ert  ainlu 
crcufcc  par  la  longueur  du  tems.  Apres  qu'on 
s'eft  ainfi  glilTéparcepalfage  étroit ,  on  trou- 
ve un  efpace  où  l'on  fe  peut  un  peu  repofer  , 
&  cependant  il  faut  avoir  foin  de  confervet 
fa  chandelle  allumée  ;  aufli  avions-nous  pris 
avec  nous  un  fufilpour  la  rallumer  au  befoin, 
û  par  hafardelle  fefut  éteinte.  Quand  on  eft 
au  bout  de  ce  chemin  qui:  va  en  montant,  on 
en  rencontre  deux  autres,  l'un  quidefeend, 
dont  la  place  eft  toute  unie  ,  &  l'autre,  qui  va 
en  montant  :  à  l'entrée  du  premier  il  y  a  un 
Puits  qui  defeend  en  bas  à  plomb  ,  à  ce  que 
témoignent  ceux  qui  y  font  defeendus  ;  poui 
inoyj 


én  Egypte,  Syrie,  çrc.  cij 
tnoy  je  ne  jugeay  pas  àpcopos  dele  taire. Mais, 
félon  que  d'autres  le  difent  ,.  après  qu'on  a 
compte  foisante-fept  pieds  en  y  ^deicendant, 

entre  dans  une  grotte  ,  qui  e/fc  creufée  dans 
une  montagne  qu'on  trouve  icy  qui  n'eftpas 
de  pierre  vive ,  mais  comme  de  fable  coagulé 
&l  ferré  enfemble  ;  elle  s'étend  en  fa  longueur 
de  l'Orient  à  l'Occident.  Quinze  pieds  plus 
bas,  &  par  conséquent  à  quatre-vingt-deux 
depuis  ie  haut ,.  on  trouve  un  chemin  creufé 
dans  le  Roc  ;  H  a-de  large  deux  pieds  &  demi  i 
ildefcendenbas  &fort  de  travers.la  longueur 
de  cent  vingt-trois  pieds ,  au  bout  defquels  il 
elt  plein  de  fable  ,.  fie  de  l'ordure  qu'y  font  les 
chauvefouris.Au  moins  eil-ce  ce  qu'on  dit  qu'a 
trouve  un  Gentil-homme  Ecoilois  ,  dont  ic 
S.Thévcnot  parle  dans  fes  voyages. Pour  moyr 
comme  je  l'ay  déjà  dît ,  je  ne  voulus  point 
en  faire  l'elTay  i  peut-être  ce  Puits  a-t-il  été 
fait  pour  defeendre  en  bas  les  corps  qu'on  met- 
toit  dans  les  cavitez  qui  font  fous  les  Pyra- 
mides;. 

Le  long  du  premier  des  deux  chemins  dont' 
nous  avons  parle  ,  je  veux  dire  de  celuy  qui 
elt  horizontal  ou  de  niveau  avec  laretre  ,  Se 
qui  a  trois  pieds  fie  trois  pouces  en  quatre,  on' 
vient  dans  une  chambre  longue  de  dix -huit 
jieds  Se  large  de  douze,  dont  la  voûte  eft  en 
dos. 


6i4  Voyage  au  Levant," 
dos  d'âne.  Auprès  de  cette  chambre  ,  mais 
dans  un  lieu  plus  élevé,  quelques-uns  préten- 
dent qu'il  y  aune  fenêtre,  par  où  l'on  pour  r  oit 
encore  aller  dans  d'autres  chemins  ;  mais  je 
n'ay  pù  ,  à  caufe  delà  hauteur,  en  rai're  la  re- 
cherche. 

Quand  on  ett  revenu  de  ce  chemin,  quieft 
à  la  main  droite ,  on  entre  à  gauche  dans  le  fé- 
cond ,  qui  a  fix  pieds  &  quatre  pouces  de  lar- 
geur ,  Se  qui  monte  ainfi  lalongueur  de  cent 
loixante-deux  pieds.  Des  deux  côtez  de  la  mu- 
raille il  y  a  un  banc  de  pierre  haut  de  deux 
pieds  &  demi  Se  raifonnablement  large  ,  au- 
quel on  fe  tient  terme  en  montant,  à  quoy  ne 
fervent  pas  peu  les  trousqu'on  y  a  tait  pref- 
qu'à  chaque  pas ,  afin  qu'on  put  y  mettre  les 
pieds.  Ceux  qui  vont  voir  les  Pyramides  doi- 
vent avoir  de  l'obligation  à  ceux  qui  les  ont 
faits,  car  fans  cela  il  feroit  impoilible  d'aller 
au  haut,  Se  il  faut  encore  être  bien  difpos  5: 

ces  trous  Si  du  banc  de  pierre  qu'on  tient  fer- 
me d'une  main ,  pendant  que  l'autre eil  occu- 
pée à  tenir  la  chandelle.  Ajoutez  à  cela  qu'if 
faut  faire  de  fort  grands  pas,  parce  que  les 
trous  font  éloignez  de  fîx  paumes  l'un  de  l'au- 
tre. Cctre  montée  ,  qu'on  ne  peut  regarder 
fans  admiration,  peut  bien  pafTer  pour  ce  qu'il 
y  a  de  plus  confidérablc  dans  les  Pyramides, 
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en  Eoïite,  Syrie,  q-c.  siy 
Car  les  pierres,  qui  en  font  les  murailles,  font 
unies  comme  une  glace  de  miroir,  Se  ii  bien 
jointes  les  unes  aux  autres,  qu'on  diioit  que 
ce  n'eft  qu'une  feule  pierre  ;  on  peut  dire  la 
même  chofe  du  fonds  où  l'on  marche.  La  voû- 
te eft  icy  fort  élevée  Ce  fï  fuperbe  .  qu'il  vaut 
mieux  la  repreienter  que  de  la  décrire  :  je  la 
dellinai  telle  qu'on  la  voit  icy  ,  pendant  que 
mon  compatriotte  Adrien  de  BierbceK  Ce 
repofoit  fur  le  banc  qui  elt  à  main  droite  ,  & 
que  quelques-uns  de  notre  compagnie  éroienr. 
déjà  montez  avec  leurs  flambeaux  dans  la 
chambre  des  Sépulchrcs ,  ce  qui  rît  que  je  pus 
conlîdérer  toute  la  voute  plus  à  mon  aile.  Je 
lie  fay  pas  Ci  jamais  perfonne  a  donné  le  def- 
fein  de  cette  voute  avant  moy  ;  mais  j'ofe  me 
flàter  que  tout  le  mondc'm'en  aura  de  l'obli- 
gation, {a) 

Au 

(a)  Ce  qu'on  lit  icy  ,  U  I  toient  IcsTombeaui desan- 
d  ans  quelques  autres  Voya-  ciens  Pharaons  qui  les  ont 
geurs  ,  de  ce  chemin  par  le-     fait  élever  ,  comme  il  y  a 

3uel  on  arrive  à  lachambre  bien  de  l'apparence  ,  par  la 
ontrAuteurvaparler,me  |  tombe  qu'on  trouve  dans 
perfuade  que  ce  n'ed  point  I  celle  dont  il  eft  icy  que- 
ià  qu'etoit  la  véritable  en-  lîion  ;  il  faut  qu'on  aitme- 
ttéc  de  la  Pyramide  ;  &  il  I  nagé  une  route  plus  facile 
faut  que  celle  qui  condui-  !  &  plus  commode  pour  y 
foit  à  cette  chambre  foit  |  potier  les  cadavres; &com- 
plusaifée  &  plus  large  ;  car  ment  les  faire  paiferpat  ce 
enfin  ,  fi  les  Pyramides  i-  I  chemin  ,  où  l'on  ne  peut 
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Au  bout  de  cette  montée  on  vient  dans  I» 
-chambie  dont  nous  venons  de  parler  ;  elle  a. 
trente-deux  pieds  de  long,  feize  de  large,  &; 
dix-neuf  de  haut.  La  voûte  en  eft  plâtre  Sceft 
de  neuf  piètres ,  dont  les  fept  du  milieu  ont 
chacune  quatre  pieds  de  Large  &i  feize  de 
long;  les  deux  autres,  qui  font  aux  deux  ex- 
tremirez  ,  ne  paroi fle ne  pas  avoir  chacune 
plus  de  deux  pieds  de  large  ,  mais  l'autre  moi- 
tié eft  pofée  fur  la  muraille.  Toutes  ces  pier- 
res font  miles  de  travers  fur  la  largeur  de  la 
■chambre. 

Au  bout  de  cette  chambre  on  voit  un  Se- 
pulchre  vuide ,  taillé  roue  entier  d'une  feula 
pier- 

m archer  qu'en  grimpant  ou 
en  rampant  fut  le  ventre. 
Si  nous  en  croyuns  Stra- 
(jon  j  1.7- on  entrait  dans  la 
grande  Pyramide, en  levant 
ia pierre  qui  eQ  flirlefoni- 

mct.  -4  garante  fiadei  de 
Iriemfbii,  dit  cet  Auteur ,  1/ 
y  4  put  fltebe  .fur  l/ujuelli 
ete  bâties  les  Pyramides  &  Mo- 
de ces  Pyramides  font  tvii-re- 
m«ra*Me,  ,  far  -  ma  deux 

^"fiades  de'blledJ"&%î- 
çm  iiei  coii^a  (refont  autant 


détendue  aue  toute  la  Pyrann- 

ic-x  Pyramide:  ejl  un  peu  ftul 
grande  que? lucre.  Sm  fn  fe»- 
met  il  y  a  uni  fierté,  au,  pau- 
mant être  ai fsmtnt  orée ,  de'ceu- 
VfVww,  qui  mine, par 
une  defeente  i  yiK,  tftfm 
Tombeau.  A>nli  °n  pourrait 
avoir  élevé  cette  tombe , 
par  le  moyen  de  quelque 
machine;  fur  le  haut  de  la 
Pyramide  ,  avant  que  les 
pierres  qui  te  couvrent  y 

fait  defeendre  enfuite  dans 
cette  chambre, 
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pierre  ,  qui  lors,  qu'on  frappe  dellus  rend 
un  fon  comme  une  cloche  ,  la  largeur  de  ce 
Sepulchre  eft  de  trois  pieds  &:  un  pouce  ,  la 
hauteur  de  trois  pieds  Se.  quatre  pouces,  Se  la 
longueur  de  fept  pieds  &i  deux  pouces. La  pier- 
re dont  il  eft  fait  a  plus  de  cinq  pouces  d'épaif- 
feun  elle  eft  extraordinaircment  dure,  bien 
polie  St  rcflcmble  à  du  Porphyre.  Les  murail- 
les de  cette  chambre  font  aulli  incruftées  de 
cette  pierre.  Le  Sepulchre  eft  tour  nud ,  lans 
couverture  Se  fans  baluftre ,  foit  qu'il  ait  été 
rompu ,  ou  qu'il  n'ait  jamais  été  couvert ,  par- 
ce que  ,  comme  le  dilent  les  habitants  ,  le 
Roy  qui  a  fait  bâtir  cette  Pyramide  ,  n'y  a  ja- 
mais ccé  enterré.  L'opinion  commune  eft,  que 
c'eft  ce  Pharaon  ,  qui  ,  pat  le  jugement  de 
Dieu,  fut  noyé  avec  toute  fon  armée  dans  la 
mer  rouge  ,  lorfqu'il  pourfuivoit  les  enfants 
d'ifrael  qui  étoient  alors  le  peuple  élu  de 
Dieu,  (a) 

Avant 

(a)  Les  anciens  Alitent  s 
difent  ,  que  le  Fondateur 
de  cette  Pyramide  étoit 
Chemmis;  5c  quelques-uns 
aliïirent  que  Ion  corps  en  a 
été  retiré  5  mais  il  paroit 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
corps  dans  cette  tombe.  Le 
fe  n  tim  enr  de  D  iodo  re  de  S  i- 
cile ,  qui  parlant  de  ce  Prin- 


ce &  .de  Ccflwca ,  qui  avoit 
fait  conflruire  l'autre  Pyra- 
mide ,  dit,  que  quoy  que  ces 
deux  Rois  eu  lient  fait  éle- 
ver ces  deuï  fuperbes  Mo- 
numents pour  en  faire  leur 
Sepulchre,  ileilvray  ncan- 

cté  enterre  :  le  peuple  ré-., 
voltéà  cauledesmauxqu'il 
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Avant  que  nous  fuflioiis  montez,  on  m"a^ 
voit  dit  que  dans  cette  Chambre  à  main  droi- 
te 


avoir  fouffert  en  y  travail- 
lant ,  &  des  Impôts  qu'il 
avoit  été  obligé  de  payer, 
les  ayant  menacé  de  tirer 
un  jour  leurs  cadavres  de 
ccsSepulchres  &dc  les  me t- 

pricrent  leurs  amis  de  les 
cnfevclir  dans  des  lieux 
qu'on  ne  put  pas  découvrir  j 
sdufilutconfonduèkvarii. 
té  de  ces  deux  Rois,  les  Py- 
ramides étants  des  Monu- 
ments étemels  de  leur  fo- 
lie &  de  leur  orgueil.  Les 
Auteurs  Arabes  ,  qui  ont 
l'ouvent  parlé  de  ces  Pyra- 
mides ,  en  content  des  Fa- 
bles ridicules  ;  je  ne  rap- 
portera/ qu'une  de  leurs 
traditions  ,  &  elle  fuffira 
pour  faire  connaître  leur 
génie.  Un  de  ces  Auteurs, 
nommé  Ibn-aM  ^0/™  *  ra- 
conte que  les  Pyramides 
font  l'ouvrage  de  S*»rii  , 
qui  régnoit  en  Egypte  trois 

ce  Prince  ,  dit-il  ,  eut  un 
fonge  où  il  vit  les  étoiles 
qui  romboient  du  Firma- 
ment, &  h,  terre  qui  sc- 


crouloit  ;  les  hommes  ef- 
frayez s'étants  retirez  fur 
les  Montagnes  ,  lurent  en- 
fcvelis  fous  leurs  ruines  ;  & 
étonné  d'une  vifion  fi  fur- 
prenante ,  il  afiembla  I  es  P  r  è- 
tres  de  tout  le  Royaume  ; 
fur  l'expofe  que  le  Roy  fit 
de  fon  fonge  ,  ils  conclu- 
rcntqu'il  devoir  arriverun 
grand  Déluge  ,  &  que  L'E- 
gypte ferait  abîmée  fous  les 

ce  malheur, -fit bStklesfy- 
ramides ,  Se  ayant  détournd 
Teau  du  Nil,  d  la  fit  venir: 
dans  des  Puits  St.  des  Citer- 
nes qu'il  y  avoit  pratiquées^ 
jettant  dans  les  Conduits 
plufieursTalifmans  ;  il  en- 
ferma enfuite  fes  trefors 
dans  une  de  ces  Pyramides, 

noientJon  HiIloirc& celle 
des  feiences  qu'il  avoit  ap- 
prîtes. Entre  les  dilTerents 
traitez  qui  y  furenteachez, 
il  v  en  avoit  un  qui  parloir 
de  h  vertu  des  pierres  pré- 
cieufesfcdcs  fecretî  de  l'A- 
Urologie  :  il  v  en  avoit  fui' 
la  Géométrie ,  h  Philique  , 
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le  en  entrant ,  il  y  avoïc  un  trou  par  où  l'on 
pouvoic  encrer  dans  un  autre  appartement  , 
&  delà  encore  dans  une  autre  allée.  Je  cher- 
chay  donc  ce  trou  lors  que  je  fus  entré  dans 
la  chambre  ,  &  je  le  trouvay  fans  beaucoup 
de  peine.  Apres  que  j'eus  remarqué,  avec  ma 
chandelle ,  qu'il  n'avoit  pas  plus  de  cinq  ou 
Six  pieds  de  profondeur,  je  me  fis  defeendre 
dedans  ,  &  je  n'y  trouvay  rien  autre  chofe 
qu'un  petit  cfpace  quarré  G  plein  de  chauve- 
fouris,  qu'elles  me  voloient  par  tout  autour 
du  vifage ,  jufqu'à  me  faire  peur  ,  deforce  que 
j'eus  bien  de  la  peine  à  empêcher  quemalu- 
miere  ne  s'éteignit.  Ce  fut  pour  cela  que  je 
cciay  à  mes  amis,  qui  écoient  dans  ia  cham- 
bre des  Sepulchres ,  qu'ils  confervalfent  bien 
leurs  chandelles  allumées.  Pendant  que  j'al- 
iay  chercher  exactement  de  tous  cotez  ,  je  vis 
bien  vingt  ou  trente  nids  de  chauve  fouris  ; 
mais  je  n'aperçùs  aucune  ouverture  qui  con- 
tluifît  quelque  part. 

Iiii  ij  Apres 
&  fur  plufieurs  autres  ma-  I  etlei  anréte' achevées  en fix ans  ; 
tieres;  après  que  les  Pyra-  qie  celuicm '  viendra  âpres  may, 
mides  furent  finies  ,  il  les  &  qui  fi  crara  at/Ji  pmjfant 
fit  couvrir  d'un  fatindebcl-  1  que  faj  éii ,  istreprennç  de  1er 
le  couleur  ,  en  fit  ladedica-  dcirmre  en  fix  cents  sus, quai 
ceparuncFctefolemnelle,  ptitfiaflu  aife  de  démihr  *a 
U  y  fit  mettre  cette  Infcri-    édifice  que  de  l'élever  i  je  les  ay 

ici  Fyramidei  une  celle  année,  I  prenne  de  les  iwi"V«r  de  ndt;r. 
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Apres  avoir  ainfï  bien  confideréla  cham- 
bre des  Sepulchres  par- dedans,  nous  nous  mî- 
mes en  état  de  delcendre  par  le  même  cbe- 

iimplement  à  prendre  la  mêma  route  ,  ce  qui 
ne  nous  donna  aucune  peine  :  nous  descendî- 
mes donc  le  long  des  bancs  à  grands  pas ,  Si 
nous  eûmes  allez  d'affaire  àpofer  fermement 
nos  pieds  du  côté  gauche  ,  fie  à  éviter  du  coté 
droit  le  gliffant  des  pierres  en  nous  tenant  fer- 
me au  banc  ,  car  h  nous  fuffions  venus  une 
foisàgliffer,  nous  aurions  bien  eu  de  ia peine 
à  defeendre.  Nous  arrivâmes  donc  heu  renie- 
ment au  bas,  dans  ces  apartements  que  nous 
avons  décrit  en  montant.  Cependant,  com- 
me la  curiofité  me  portoit  à  voir  s'il  n'y  au- 
roit  point  quelques  autres  endroits  où  l'on 
.  pût  aller,  je  cherchois  ci  Se  là  ,  &:  j'en  rrou- 
vay  encore  un  qui  croit  grand  &  quarté  ;  fon, 
plancJier  étoit  fort  liant ,  mais  le  bas  plein  de 
pierres  Èc  de  terre  ;  fi£  comme  j'y  fentis  d'a- 
bord une  puanteur  infupportable ,  je  fus  con- 
traint d'en  fortir  auplus  vite,  &  de  chercher 
le  partage  par  où  nous  étions  entrez  en  nous" 
couchant  fur  le  ventre. 

Cependant  un  ou  deux  de  ma  compagnie 
étant  déjà  fortis  par-là  ,  je  voulus  aufli  m'y 
giifler  avec  ceux  qui  me  fuivoienr  ,  mais  je 
denieuray  fourré  dans  ce  trou  fans  pouvoir  re- 
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muer.  Par  bonheur  c'éroir  à  l'extrémité  du 
trou ,  deforce  que  ceux  qui  étoienc  deja  for- 
tis  pouvoient  bien  me  coucher  ;  ils  me  prirent 
donc  par  le  bras  Se  me  tirèrent  dehors  ;  £c  ceux 

d'efpace  en  for  rirent  aufli.  Nous  continuâmes 
enfuite  le  long  de  cette  ouverture  par  où  nous 
étions  entrez,  &  forcîmes  enfin  dehors,  fort 
ailes  d'avoir  contenté  nôtre  curïofité. 

A  peine  fûmes-nous  fortis  d'icy  rout  craf- 
feux  de  la  fueur  que  nous  avoit  caufe  ia  fati- 
gue 6c  la  peine  d'aller  a  in  fi  couchez  fur  le 
ventre,  appuyez  feulement  fur  une  main,  par- 
ce que  de  l'autre  H  falloir  tenir  la  chandello, 
&  d'ailleurs  tour  barbouillez  de  la  poudre  qui 
â'écoir  mêlée  avec  la  tueur;  à  peine ,  dis-je , 
fûmes  nous  fortis,  que  le  Conlul  S:  fa  compa- 
gnie ,  qui  nous  virent  fi  beaux  garçons  ,  le 
prirent  â-éclatter  de  rire,  &  furent  long- tcnls 
fans  fe  pouvoir  remettre. 

Mais  le  Conful  qui  craignoic  que  nous  ne 
nous  refroidi  liions  avec  nôtre  fueur,  ne  vou- 
lut pas  nous  retenir  plus  long-tcms ,  &  il  nous 
confeilla  de  monter  au  plutôt  en  haut,  lî  nô-. 
rte  curiofité  nous  portoit  encore  à  aller  v'ifï- 
ler  le  relie  de  la  Pyramide,  ce  que  nous  ju- 
geâmes en  effet  qu'il  falloir  faire  fans  diffé- 
rer davantage. 

Nous  commençâmes  donc  à  monter  par  de- 
hors, 
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slî.  Voyage  ait  Levant,' 
hors,  &  en  reprenant  de.  tems  en  tems  halei- 
ne, nous  parvînmes  jufqu'à  environ  ia moi- 
tié de  la  hauteur,  où  nous  trouvimesàundes 
coins ,  favoir  entre  l'Eu:  &  le  Nord  ,  qui  eft 
l'endroit  par  où  l'on  peut  monter  aveemoins, 
de  peine  ,  une  petite  chambre  quarrée  où  il 
n'y  avoit  rien  à  voir,  &  qui  ne  feit  qu'à  fe  re- 
pofer  un  peu,  ce  quin'eft  pas  fans  beloin,  car 
on  ne  grimpe  pas  là  fans  beaucoup  de  peine. 

Quand  on  cil  venu  au  haut ,  on  trouve  une 
belle  plarte- forme,  d  où  l'on  a  une  agréable 
vùc  fur  le  Caire  &  fur  toute  la  campagne  des 
environs.  Je  deilînay  de  ce  haut  où  j'etois  la 
vùë  des  fept  Pyramides  qu'on  compte  d'icy  à 
la  diitanec  de  fept  lieues.  On  a  la  Mer  à  côté 
gauche,  comme  elle  eftreprcfentéc  dans  la  fi- 
gure. Je  defimay  auflî  mie  autre  vue, qui  repre* 
fente  tout  le  païs  tel  qu'il  fe  montre  à  le  re-; 
garder  de-là  ,ainli  que  quelques  relies  de  Mo- 
numents qui  font  autour  des  Pyramides. 

La  plaite-forme  ,  qui,  à  la  regarder  d'en! 
bas  femble  finir  en  pointe,  eft  de  dix  ou  dou- 
ze gtofles  pierres ,  &:  elle  a  à  chaque  côte,  quî, 
eft  quarré ,  feize  à  dix-fept  pieds.  Il  y  a  quel- 
ques-unes de  ces  pierres  qui  font  un  peu  rom-j 
pues  ,  Se  la  principale  de  toutes,  fur  laquelle 
croient  la  plupart  des  noms  de  ceux  qui 
avoient  pris  la  peine  d'y  monter  ,  avoit  été 
jettée  du  haut  en  bas ,  par  l'emportement  de 
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quelques  voyageurs  François ,  de  forte  qu'on 
ne  voyoit  plus  là  guéres  de  noms.  J'écrivis 
auflï  le  mien  fur  une  de  ces  pierres. 

Enfin  nous  nous  mîmes  en  état  de  defeen- 
drede  de  (lus  la  Pyramide  où  nous  étions  mon- 
tez avec  beaucoup  de  peine.  Ce  fut  par  le  de- 
hors que  nous  en  defeendîmes  ;  car  quand  on 


a  laiffc  un  cfpace  à  fe  pouvoir  tenir  deflus ,  ou 
au  moins  y  aiTcoir  les  pieds  fermes  ,  pour  y 
pouvoir  monter  &  delcendrc  comme  par  de- 
grez;  je  les  comptay  en  defeendant ,  &  j'en 
trouvay  deux  cents  dix  ,  les  unes  hautes  de 
quatre  paumes ,  les  autres  de  cinq,  Se  quel- 
ques-unes de  fix;  Se  pour  la  largeur,  quelques- 
unes  avoient  deux  paumes  ,  &  quelqucs-.iines 
trois  ,  d'où  il  eft  aile  de  comprendre  combien 
il  doit  être  difficile  d'y  monter.  En  effet  ,  il 
faut  quelquefois  travailler  en  même- tems  des 
mains  ,  des  pieds  Sa  des  genoux  ,  Se  l'on  eft 
obligé  de  fe  repofer  de  terni  en  tems.  Cepen- 
dant il  eft  encore  plus  mal-aile  de  defeendte 
que  de  monter  ;  &c  quand  on  regarde  de  haut 
en  bas  ,  les  cheveux  dreflent  à  la  tête.  C'eft 
pourquoy  je  defcendïs  toujours  à  reculons ,  Si 
je  ne  regardois  nulle  part,  Gnon  à  bien  pofer. 
mespieds  i  me  fuie,  que  je  defeendois. 


fur  U 


:s  autres,  qu'après  en  avoir  fait 
u  que  d'en  poier  un  fécond  ,  on 


Enfin 


* 
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Enfin  après  en  être  dépendu ,  avec  bien  de 
la  peine ,  j'allay  d'un  coin  à  l'autre ,  favoir  par 
devant  ,  Se  je  comptay  ttois  cents  bons  pas. 
Alors  je  donnay  à  deux  Arabes  une  corde, 
que  j'avois  pour  cet  effet  piife  avec  moy ,  Se 
je  leur  fis  inclure  t  la  dilrance  de  ces  coins  de 
l'un  à  l'autre,  qu'ils  trouvèrent  qui  montoit 
à  cent  vingt-huit  brades ,  qui  l'ont  fept  cents. 
H  quatre  pieds. 

L'entrée  n'eft  pas  tout-a-fait  au  milieu ,  le 
côté  du  Soleil  couchant  étant  plus  large  d'en- 
viron foixante  pieds  que  celui  du  levant, au 
moins  à  ce  que  difent  quelques-uns ,  car  je  ne 
me  donnay  pas  la  peine  de  le  mefurer.  Je 
renvoyay  les  mêmes  Arabes  encore  une  fois 
au  haut  pour  ptendre  la  mefurc  de  la  hauteur,' 
qui  fe  trouva  être  de  cent  douze  brafles  ,  à 
mefurer  aulïi  par-devant.  Ces  brafles  ,  i  les 
prendre  chacune  de  cinq  pieds  &  demi,  re- 
viennent à  fix  cents  feize  pieds.  Deforte  que 
cette  Pyramide  nous  parut  plus  large  du  pied 
(  autant  qu'on  le  pouvoit  mefurer  au-defl'us 
du  fable  )  de  quatre-vingt-huit  pieds,  qu'elle; 
n'etoit  haute  ;  &:  félon  cette  mciurc  le  centre 
de  la  Py  t amide  devoit  être  de  trois  cents  cin- 
quante-deux pieds.  Qu|on  juge  maintenant 
comment  peut  s'accorder  avec  la  vérité  ,  ce 
que  dii'en't  quelques  voyageurs  ,  qu'une  dé- 
die tirée  du  haut  de  la  Pyramide  ne  peut  ja- 
mais 

« 
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mais  atteindre  jufqu'â  la  dernière  marche  ou 
rang -de  pierres  du  bas.  Car  un  bras  médiocre- 
ment fort  peut  tirer  une  flèche  jufqu'à  la  lon- 
gueur de  mille  pieds  ;  &  j'en  ay  vû ,  encre  les 
Turcs  &  les  Arabes,  qui  favoient  fi  bien  ma- 
rier l'arc,  que  la  flèche  voloit  à  plus  de  douze 
cents  pas. 

Le  côté  de  cette  Pyramide,  quiregardelo 
Nord,  eit  bien  plus  gâté  que  les  autres  côtez, 
parce  qu'il  cil  beaucoup  plus  battu  du  vent 
du  Nord ,  qui  dans  les  autres  païs  eft  un  veut 
■îcc  ,  mais  humide  en  Egypte. 

four  ce  qui  eftdc  la  féconde  Pyramide  nous  Seconde 
ne  la  pûmes  voir  que  par-dehors,  parce  qu'on  p7«D"<io- 
ne  peut  ni  y  entrer,  ni  monter  par-deflûs  ; 
car,  comme  nous  l'avons  déjadit «ellccft  fer-, 
niée,  &  elle  n'a  point  non  plus  de  degrez  com- 
me l'autre  par  où  l'on  puifle  monter.  Deioiii 
cette  féconde  Pyramide  parent  plus  haute  que 
la  première  ,  parce  qu'elle  eil  bâtie  dans  un 
.endroit  plus  élevé  ;  mais  quand  on  eil  auprès 
on  remarque  tout  le  contraire.  Elle  elt  quar- 
rée  de  même  que  l'autre  ;  mais  je  ne  fautois 
dire  quelle  largeur  a  chaque  face,  parce  que 
je  ne  l'ay  pas  mefurée.  Je  ne  fçay  pas  fi  Mr. 
Thévenot Ta  fait,  mais  il  dit  qu'elfe  a  à  cha- 
que côté  fix  cents  trente-un  pieds  j  clleparoît 
fi  pointue,  qu'autant  qu'on  le  juge  à  l'œil,  un 
feul  homme  ne  pourrait  pas  fe  tenir  fur  fon 
Tom.I.  Kkkk  fommet. 
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fommet.  Le  côté  du  Nord  eft  gâté  par  l'humi- 
dité ,  comme  nous  l'avons  dit  de  l'autre. 
Tioificme.     La  Troilîéme  efi  petite  Se  de  peu  d'impor- 
tance. On  croit  qu'elle  a  été  autrefois  revêtue 
de  pierres,  femblables  à  celles  du  Tombeaa 


qui 

Pyn 


■eftqu' 


t  qui  étoit  dans  lapremiero 
a  donné  lieu  à  cette  penl'ce, 
auï  environ,  une  grande 
m.  Quelques-nn, 
bâties  les  Pyrami- 
autreroij 


quantité  de  femblables  pii 
croyent  que  le  lieu  où  for 
des  ,  ell  l'endroit  où  l'on 
les  morts, &  que  c'étoit  le  Cemetiere  de  Mem- 
phis;  Se  ils  difent  que  tous  les  Hiftoriens  Ara- 
bes s'accordent  en  cecy  ,  que  cette  ville-là 
éioit  dans  l'endroit  même  où  font  les  Pyra-, 


s  du  i 


mides ,  &c  vis-à 

Il  faut  que  j'a 
furies  Pyramide 
Voyageur  Anglois.  (a) 

(  *  )  Nôtre  Auteur  a  em- 
prunté, à  latin  de  la  deferi- 
ption  qu'il  fait  des  Pyrami- 
des ,q  uelqpes  refissions  de 
Mr.'ron  voyageur  Anglois, 
qui  font  très-peu  impor- 

de  copier  celles  de  Jean 
Grwti,  Prot'eiTeur  en  Af- 
tronomie  dan  s  l'Uni  verfité 
d'Oort.quifonrunmélan- 
ge  curieux  de  ce  que  les 


y  qi 


t  Caire. 


I.  Que 


vira  île  fupplément  à  ce  qui 
manque  dansladefcription 
de  Corneille  le  Bruyn.  Les 
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I.  Que  toutes  lesPy 
yertuic,  parpù 


t  pult 


Pyramides,  dit  cet  Auteur, 
font  tous  d'accord  qu'elles 
ont  été  bâties  pour  fervir  de 
Tombeaux  aux  Princes  nui 
Jes  avoient  élevées.  Diodo- 
re  &  Strabon  le  difent  clai- 
rement; les  Arabes  confir- 
ment la  même  chofe  ;  &  le 

le  aujourd'hui  dans  la  gran- 
de Pyramide ,  Ibit  qu'il  (oïl 
de  rt™,,.,  comme  lé  dit  He- 
lodore ,  ou  de  clicmmis ,  f  é- 
lon Diodore ,  met  la  choie 

C'ell  une  recherche  cu- 
rieule  de  lavoir  pourquoy 
les  R'oisd'Egyptee  ntrepri- 
rent  ces  grands  bâtiments. 
Ariftotedit  que  ç'a  été  pour 
exercer  leur  tyrannie  :  Pli- 
lie  croît  qu 


oltent 


fu jets  occupez  &  les  diver- 
tir des  penfées  de  révolte. 
Quoy  que  la  raifbn  qu'ap- 

confidération  ;  toute- fois, 
fejnn  mon  fcns.  elle  n'a  pas 
Été  la  pri  u  c  ip  aie.  Pou  r  mpy , 


:s  une  allée  fort  J 
Kkkk  ij  profon- 

la  Théologie  des  Egyptiens. 
Strviut  ,  lorfqu'il  explique 
ce  vers  de  Virgile, 

Awwt*m*t  Stfxlthrt 

dit,  que  les  Egyptiens  cro- 
yoient  que  l'âme  demeu- 
toir  attachée  au  corps ,  tant 
qu'il  deineuroic  en  Ion  en- 
tier ;  que  les  Stoïciens  é- 
loient  de  la  même  opinion. 
Les  Egyptiens ,  dit  ce  Sça- 

baumenr  leurs  corps  ,  afin 
que  l'âme  ne  s'en  (iparc  pas 
fi-tôr,  pour  paner  dans  un 
autre  corps.  Les  Romains, 
au  contraire  ,  les  brûlent , 
afin  que  l'aine  puiiTc  plutôt 
rcrournet  à  fon  principe  , 
&feréuniràfon  tout.  C'eft 
pour  conferver  plus  long- 
rems  les  corps ,  que  les  Egy- 
ptiens ont  invenré  ces  pré- 
teur ont  bâti  de  fi  luperbes 
Monuments, efpéranrs  par- 
là  de  les  preferver  de  la  cor- 
ruption Je  les  rendre  en 


tfiB        V oy âge  Au  Levant,' 
profonde  &  fort  longue  ,  qui  conduifoir.  dans 
une  chambre  où  les  anciens  Egyptiens  enter- 


quelque  façon  éternels  ; 

■  „  <>n  peut  dire  qu'ils 

KplusdedépenfeS; 
nient  plus  de  magni- 
ficeneeque  dans  leur  Palais, 
qu'ils  ne  regardaient  que 
comme  des  demeures  palfa- 
gères,  ainlî  que  le  remarque 
Diodorc.  Comme  le  bau- 


s'eftbrçoient  de  dre/Ter  des 
Monument!  quipiuTem  du. 


fin.  Jjong-tems  après  !a 
régne  des  premiers  Rois  de 
Thébes  ,  ceux  de  Memphis 


aïs.  ,ui. 


corps  embaumez  ; 
par  cette  raifon  que  les  Rois 
de  Théhes  bâtirent ,  félon 
Diadore  de  Sicile,  ces  fu- 
perbes  Monuments  qui  ont 
bravé  tant  de  Siècles.  Upa- 
ioit,ditcemêmeHi[lorien, 
par  les  Commentaires  Sa- 
crez des  Egyptiens)  qu'on 
en  comptoit  quarante-  fepr, 
mais  il  n'en  reftoir  plus  que 
dix-fept  au  rems  de  Ptole- 
méeLagus.  Ces  Tombeaux 
que  vit  Sttabon  proche  de 
'  Syenc,  dans  la  partie  fupé- 
iict|te  de  l'Egypte ,  avoient 
etc  bâtis  patte  cette  même 


ritable; 


.tif 


quil. 


.cesfu- 


perbes  Pyramides ,  qui  font 
encore  aujourd'huy  l'admi- 
ration de  l'Univers.  Les 
Egyptiens  de  moindre  con- 
dition ,  au  lieu  de  Pyrami- 
des ,  firent  creufer  pour 
leurs  Tombeaux  ces  caves . 
qu'on  y  découvre  tous  les 
jours  en  lî  grande  quantité, 
&  dans  icfquellesoii  trouve 
rant  de  Momies.  Si  l'on 
vient  à  chercher  la  raifon 
de  la  figure  qu'ils  ont  don- 
née aux  Pyramides  ;  je  crois. 

forte  ,  parce  que  de  toutes 
les  figures  qu'on  peur  don- 
ner aux  édifices,  celle-là  cil 
la  plus  durable  ;  le  haut  ne 
chargeanr  point  le  bas,eom- 
me  il  arrive  aux  autres  ;  6c 
la  pluye  ,  qui  ruine  ordi- 


En   Egypte,  Syrie,  tyc.  6iy 
toieut  les  corps  de  ceux  pour  qui  les  Pyrami- 
des avoienr.  été  laites.  Et  que  la  raifon  qui  fain 
qu'on 

nairement  les  autres  bâti-  éié  la  plus  ancienne  Idolâ- 
trie ;  ce  qui  s'acoorderoil 
allez  bien  avec  l'antiquité 
de  cesbâtimcnrs  dont  nous 
parlons  icy.  Ainfi  ,  avant 
que  l'arr  de  railler  les  Sta- 
tuts eut  été  trouvé, les  hom- 
mes drefleient  des  Colom- 


ments  ,  ne  pouvant  point 
leur  nuire ,  parce  qu'elle  ne 
s'y  arrête  pas.  Peut-être 
auflî  qu'ils  ont  voulu  repre- 
lenter  par-là  quelques-uns 
de  lents  Dieux  ;  car  on  fait 

piiens.fic  les  autres  peuples. 

Colombes V  des  Obéiii'- 
ques.  Àinfi  nous  voyons 
dans  Cl  ement  Alexandrin  > 
que  Callirhoé  Protrefle  de 
Juuon  ,  mil  au  liant  de  la  fi- 
gure de  l'a  Déelle  des  Cou- 
ronnes Se  des  Guirlandes  ; 
c'ell-à-dirc  ,  comme  L'aV 
plique  bcaliger  dans  Ion 
£*ftbc,  au  haut  de  l'image 
defaDceffeicàtencetems- 


nesîcd'Obelill;ues.  ]'; 
nias  dit  que  dans  la  vil 

Pyramide,  &  Diané'par 
Colomne.  C'ell  là  -de/Tus 
que  Clément  Alexandrin 
appuyé  la  conjecture , 
qu'il  veut  prouver  que  ç'a 


i-s  [lieux. 


3es  Egyptiens,  k  ont  dref- 
le  de.  Pyramides pour  leurs 
Sepulclires.  .Lorique  Ser- 
vius  explique  ce  partage  do 
Virgile, 

Fm»  ■-!&>> 
Urtii  Pcrt<™  urtin  t*Krt- 

r,  t»ft.m  S),  -  V, 
i^Miltfui  titmi'a,  nptiâijae 

Il  dit  qu'anciennement 
les  perlbnnesde  condition 
fe  faifoient  enterrer  fous 
des  Montagnes,  &  qu'ils  or- 
donnaient qu'on  dreflat  fur 
leurs  Sepulchres  des  Co- 
lomncs  &  des  Pyramides. 
Mais  après  tout  on  n'eii 


fijo  Voyage  au  Levant, 

qu'on  ncvoic  point  aujourd'htiy  ccsouvemi- 

res  ,  c'en:  qu'elles  ont  été  bouchées  parle  la- 


trouve  point  parmi  les  au- 
tres peuples  qui  méritent 
qu'on  en  parle  ,  li  vous  es- 
ceptei  celles  de  Pmfiaiu 
Roy  d'Etrurie  ,  &  qui  mê- 
me doivent  plutôt  être  efli- 
mtes  par  leur  nombre  que 
par  leur  grolfeur.  Varron 
dit  qu'il  fut  enterre"  horsde 
la  ville  de  £Ï*JW  ,& qu'on 
iuidrtffk  un  Monument  de 
pierres  quarrées  ,  que  cha- 

pieds ,  qu'il  en  avoit  iô.  de 
hauteur,  &  qu'au-dcfTousde 

cinq  Pyramides ,  quatre  fur 
les  angles  U  une  au  milieu; 
qu'elles  avoient  7j.  pieds 
par  en  bas  &  150.  de  hau- 
teur ;  qu'elles  iîniilîiier.r  en 
pointe  ,  &  que  fur  le  forn- 
.niet  il  y  avoit  un  cercle  de 

chée  une  chaîne  ■  qui  por- 
loit  des  fonnettes  qui  fe  fai- 

drevent.ee  qui  refTembloit 
nu  bruit  que  faifoient  les 
Chaudrons  de  la  Forêt  de 


Dodone.  Enfin  il  dit ,  que 
fur  chacune  de  ces  plaques 
de  bronze ,  il  y  avoit  quatre 
autres  Pyramides  de  4m. 
pieds  de  haut  ,  iefquelles 
portaient  â  leur  rourun  fé- 
cond plan  ,  fur  lequel  é- 
roient  cinq  Pyramides  dont 
il  ne  ditpaslahauteur, 

Après  avoir  rapporté  ce 
qi>e  j'ay  pù  lavoir  des  Fon- 
dateurs des  Pyramides,  du 
tems  auquel  elles  ont  été 
bâties,  &  dit  à  quel  ufage 
elles  étotentdeflinées.j'en 
r^icykdcfcripdon.  Je 

rieure  de  la  principale  &  de 
la  plus  grande  des  Pyrami- 
des ;  j'examincray  après  les 
dedans,  &  toutes  les  diffé- 
rentes divifionsde  l'clpace 
qu'elle  enferme. 

La  plus  belle ,  &  la  plus 
,  grande  de  ces  Pyramides, 
eftfituitfur  le  haut  d'une 
Roche  quieltdansleDefert 
de  fable  d'Afrique  ,  à  un 
quart  de  lieue  de  difianea 
vers  rGiiefl  des  Plaineî 
d'Egypte.  Cette  Roche 
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£  H  Egï  pi e  , 
Me  que  le  vent  y  aaroei 
la,  die  Melton,  c'eftqm 


levé  environ  cent  pieds  au- 
deiTusduniveau  de  ces  Plai- 
nes ;  mais  avec  une  rampe 
ailée  Etfacileàmonter.  La 
dureté  du  Rocher  fert  de 
fondement  à  l'édifice  ,  ou- 
tre qu'elle  contribué'  aulîî  à 
la  beauté  &  à  la  majertéde 
l'ouvrage.  Chaque  coté  de 
cette  Pyramide,  fuivantla 
defeription  d'Hérodote ,  a 
huit  cents  pieds  de  lon- 
gueur; &,  félon  Diodorc, 
ïeptcents.Strabonditqu'el- 
leaquclque  choie  du  moins 
de  lit  cents  pieds  de  Grèce 
ou  Si;,  pieds  Romains.  Pli- 
ne lui  en  donne  8Sj.  entre 
toutes  ces  mefutes  ,  félon 
mon  fens  ;  celle  de  Diodo- 
tc  app  roche  le  plus  de  la  vé- 
rité ;  car  ayant  mefuté  le 
coté  qui  regarde  le  Nord 
avec  un  excellent  infir- 
ment de  dix  pieds  de  dia- 
mètre, pat  deuïdiffè  tentes 
/larions  ,  comme  les  Ma- 
themati 


e  de  k 


ceffibles 


Syrïi,  0-c.  6}, 
é.  Pour  preuve  de  ce- 
j'ay  trouvé  lur  tjuel- 
ques- 

un  peu  moins  que  Diodore 
ne  lui  donne  ;  je  pris  d'une 
auttemaniere  lamefuredes 
autres  cotei ,  à  cauie  que  je 
n'avois  point  de  dillance 
commode  pout  faite  la  itiê- 
me  opération.  Thaïes  du 
Milet,  quivWoit,  Ci  nous 
en  croyons  Tatianus  Afii- 
rius,  vers  la  p.  Olympiade, 
avoit  meliiré  lahauteur  de 
cette  Pyramide  ,  mais  l'es 
obfervarions  ne  fe  trouvent 
point.  Pline  nous  rapporte 
feulement  la  méthode  dont 
il  setoit  fctvi  pourcela.qui 
étoii  d'obferver  l'heure  à 
laquelle  l'ombre  du  corps 
cft  égale  à  fa  hauteur  ;  mé- 
thode fort  incertaine  ,  à 
caufe  que  l'extrémité  de 
l'ombte  d'un  corps  li  élevé 
n'eli  jamais  bien  diftinile 
dans  fon  extrémité.  Pour 
équefahau- 


oindre 


que  fa  la 

fa  bafe  ,  quoy  que  Strabon 
difeleconrraire.  PourDio- 
dore.ils'accorduavecmon 
oblervation  ,  £t  dit  que  fa 
hauteur  cil  moindre  que  le 


<r,i       Voyage  au 
oucs-uiics  des  caractères  h 
(ans  douce  ne  fignifioiofitj 


■ogljrphiques.qm 
nautreeSofe  qut 


côtédefabafe.  Enfin  cette  I 
hauteur,melurée  par  laper-  j 
pendiculaire  ,  elî  de  499.  j 
pieds;  mniifi nousprenons  j 
celte  hnuieur  fur  une  ligne  | 
quj  pafieroit  du  pied  jul-  ] 
qu'ail  haut &touclieroit  les  1 
angles  de  tous  les  degrés, 
cette  ligne  fetoit  égale  aux  1 
cotezdelabafe, Scelle  au-  | 
ruit<i9ï.  pieds.  I 

connoiilancc  de  la  gran-  I 
deurde  cette  Pyramide,  il 
fc  faut  imaginer  un  quarré, 
&lur  chacun  de  fes  cotez 
imtriangleéquilateral;que 
.ces  quatre  triangles  s  incli- 

jju'à  ce  que  leurs  lbmmers 

quielllapointede  l'édifice; 
car,ilevciird-enbas,iliem- 
ble  qu 'ils  fe  rencontrent  en 
un  point.  Le  Frtmtire  ,  ou 
le  tour  du  quarré  de  labafe, 
««™  ■  &  toute 

Ion  aire  ou  lùperlicie  83249. 
■pieds  ;  ou,  pour  accommo- 
der lachofc  à  nos me  litres, 

4B0149-  pieds  quarreij  ce 


i  témoignages  des  An- 
;ns  ,  entre  lefquels  il  y 
a  même  qui  lui  donnent 
its  detemiu.c.  Hérodote 
mne  à  chaque  côrc  du 
rarré  de  la  baie  8m.  pieds; 


ues  l'ur  le  haut 
yramide  ;  &  ce 
sobfervé.ent  la 
:"efr-à-dire  qu'il* 


Htlivpt  ,  ou  l'année  de 
Dieu  ,  comme  Cenl'orinus 
l'appelle  ,  eli  cdHipoltc  de 
14&3.  années  ,  dans  lequel 
efpacc  leur  Tbtu.vagtim  ,  & 
le Fixum,  reviennent  à  un 
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en" Egypte,  Syrie,  tyc. 
les  noms  &c  les  qtialicezdcceux  qui  y  étoient 
enterrez. Mais  je  n'ay  vû  ces  caractères  nulle 
part. 


même  point  ou  commence- 
ment. Mais  y  a-t'il  de  l'ap- 
paru n  ce  q  u  e  ces  Prêtres  Egy- 
ptiens euflencpris  ia  peine 
de  mon  rerfihaur  pour  faire 
leurs  obfervations  ,  pou- 

démenr  &  aulli  -  bien  aux 
piedsde  la  Pyramide,  dans 
un  lieu  aflez  éievé  &  où 
l'horifon  n'ea  nullement 
coupé  par  d'autres  objets. 
C'eJl  pourquoyCiceron  dit, 
avec  beaucoup  de  vérité , 
t^jpptu  ont  Babjlùiii  ,  m 


caii  effiar,  pffct  >  tmaim  tu. 
r<im  jn-co^m™^^™»  fo- 
ie, quitte  icy  la  defcri- 
ption  de  M.  Greaves ,  qui 
fait  un  détail  très-circon- 
•Hancié  du  dedans  de  cette 
Pyramide;  mais  comme  ce 
qu'en  ditCorncillelcBruyn 


ter  icy  quelques  réflexions,  j 
Tant.-  I. 


La  première  ,  que  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  dans  les 
Anciens  furies  dimenfions 
de  cette  Pyramide  ne  doit 
pas  nous  iurprendre  ,  puis 
qu'ils  ont  écrit  fouvent  fut 
des  relations  peu  cxacîes  , 
tt  lj-deffuson  doit  préférer 

Egypte  (  comme  Hérodote 
StStrabon)  à  ceux  qui  n'en 
pari  oient  que  lut  des  Mé- 

Pline.I.a  féconde,  que  quel- 
que foin  qu'on  prenne  pour 

tes ,  il  faut  être  un  peu  Ma- 
thématicien pour  ne  point 
s'y  tromper.  LatroiQéme , 
que  chaque  AuBUr  ,  com- 
ptanr  félon  les  inclûtes  de 
fon  pais.,  qui  n'étant  pas 

ncccflairemcnt  y  avoir  uns 
différence  dans  leurs  cal- 
culs. La  quatrième  eK  ,que 
les  deux  perfonnes  à  qui  il 
faille  le  plus  s'en  rapporter 
fur  ce  fujet ,  font  M.  Grea- 
ves &  M.  de  Chafelles  de 
l'Académie  des  Sciences;  & 
les  curieux  doivent  compt- 

lui 


534        Voyage  .ad  Levant; 

II.  Que  coûtes  les  Pyramides  étoient  placées 
régulièrement,  ôc  ([lie  chacune  des  trois  gran- 
des 


rcr  leurs  deux  calculs.  En* 
fin  je  dois  dire  encore ,  i'ui- 
vant  l'obfervaion  de  M. 
Greaves.qu'il  n'y  avoit  rien 
au  monde  de  plu;  propre  à 
£  xet  une  mefute ,  pour  tou- 
les  les  Nations  du  monde  , 
que  les  dimenfions  de  la 
chambre  intérieure  de  la 
gra  nde  Py  ram  ide  ,p  u  i  fqu  'e  1- 
le  dure,  fans  aucun  chan- 
gemen  t,depuïs  plus  de  trois 
mille  ans.  Et  fi  les  Anciens 
étoient  convenus  defajufle 
dimeniion,  fuiyant  une  me- 
nons en  tenir  fur  la  ditfb- 
rence  de  leurs  pieds;  c'en 
cequi  fit  que  ce  iayanthoin- 

cette  chambre,  de  compi- 
ler le  pied  Angloisdont  il 
s'étoit  fervi ,  avec  ceux  des 
entres  Nations ,  &  ilenrap- 
porte  routes  les  différen- 
ces dans  fa  relation ,  ayant 
divifé  le  pied  Anglois  en 
1000.  parties  égales  ,  ce- 
luyde  Paris  en  vaut  1068. 
celuy  d'Efpagne  19a.  aiufi 


des  autres.  La  cinquième 
réflexion  eft  ,  qu'Atiflidc 
s'efl:  trompé  lorfqu'il  a  a- 
vancé ,  dans  IbnOraifon  in- 
titulée ÏEffpmn  ,  que  le 
fondement  des  Pyramides 
d  e  i'c  e  n  d  au  lit  ba  s  d  an  s  1  a  t  er- 
re qu'elles  ont  de  hauteur 
puisqu'elles  n'ont  point 
d'autre  fondement  que  le 
Roc  fut  lequel  elles  font 
bâties ,  &  qu'on  avoit  choilï 
exprès  pour  rendre  ces  édi- 
fices plus  durables.  La  lixié- 
me  réflexion  eft,  que  cette 
Pyramide,  fuivunt  l'oi'.ier- 
vation  de  M.  de  ChafeJIcii, 
qui  y  tut  en voyé  par  l'Aca- 
démie des  Sciences,  fe trou. 

&  que  par  conféquent  elle 
marque  la  véritable  Méri- 
dienne de  ce  lieu  ,  &  qu'elle 
auroit  par  ■  là  pù  être  de  la; 
plus  grande  utilité  qu'on 
puiiP:  fbuliaiter  fur  ce  fujet. 
Mais,  pour  faire  entendre 
ma pen fée, il  faut  lui  donner 
plusdeienduë.  Ileffnecef- 
faire,  pour  la  perfection  de 
l'Agronomie,  que  les  Allro- 
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des  qui  ion t  demeurées  jufqu'i  prefent ,  ctoit 
à  la  tète  de  diï  petites  qu'on  a  de  la  peine  à 
LUI  ij  recon- 


nûmes de  tous  les  Siècles  fe 

nouTan/:es  fk  fe  donnent  la 
main  ,  pour  ainfi  parler. 
Ainli ,  pour  pouvoir  profi- 
ter du  travail  des  Anciens  , 
il  faut  pouvoir  calculer  , 
■pour  le  lieu  où  nous  fom- 
mes ,  ce  qu'ils  ont  calculé, 
pour  le  lieu  où  ils  étoient , 
&  par  conféquent  favoir 
exaflement  la  longitude  & 
la  latitude  de  ces  lieux.  On 
ne  peut  pas  trop  s'en  rap- 
porter aux  Anciens  eux-mé. 
mes ,  parce  qu'on  obferve 
prelentement  avec  des  in- 
flruments  &  une  précifion 
qu'ils  n'avoient  pas ,  Se  qui 
rendent  un  peulufpeél  tput 
ce  quia  été  trouve  pat  d'au- 
tres voy  es.  Les  A  11  ta  nômes, 1 
dont  il  croit  le  plus  impor- 
tant de  comparer  les  obfer- 
vations  aux  nôtres,  étoient 
Hippat  que.PtoIomée  ScTi- 
clio-Bralié.  Les  deux  pre- 
miers étoient  à  Alexandrie 
'en  Egypte  ,  ît  ils  rendirent 
"cette  ville  la  Capitale  de 
l'Altronomie.  Ticho-Brahc 
ctoit  dansl'lAed'Huene,  li- 


mée dans  la'Mer  Baltique; 
il  y  fit  bâtit  ce  fameux  Ob- 
fervatoïre  qu'il  nommaUra- 
nibourg ,  ville  du  Ciel.  L'A- 
cadémie des  Sciences  for- 
ma, prefque  dès  fon  origi- 
ne ,1e  delTein  d'envoyer  des 
Obfervatcurs  à  Alexandrie 
S(  à  Uranibourg  ,  pour  y 
prendre  le  fil  du  travail  des 
Grands  Hommes  qui  y  a- 
voient  habité.  M.  Picard  al- 
la à  Uranibourg  &  y  traça 
la  Méridienne  du  lieu;  il  fut 
bien  étonné  de  la  trouver 
différente  de  18. minutes  de 
celle  queTicho  avoir  dé  ter- 
minée ,  &  qu'il  ne  devait 
pas  avoir  déterminée  né- 
gligemment ,-puilqu'il  s'a- 
gifloitd'un  terme  fixe  où  lé 
rapportoient  toutes  les  00- 
fervations.  Cela  pouvoît 
faite  croire  que  les  Méri- 
diens changeoient ,  c'eft-à- 
dirc  que  la  Terre,  luppol'é 

Pôles  ;  car  fiun  autre  Point 


âge  au  Levant^ 
ijourd'huy  ,  parce  qu'elles  font 
:ependatu  on  ne  laifle  pas  de  ju- 
ger 


ne ceffai reine nt  change  de 
pofition.On  voit  allez  com- 
bien il  ell  important  de  s'af- 
furcr  ,  ou  de  la  variation  ou 
de  l'invariabilité  des  Pôles 
dclaTerre&dcsMéridiens. 
M.  de  Chafclles,  étant  allé 
quelques  années  après  en 
Egypte,  mefurales  Pyrami- 


des Si 


.  «  grande  , 
iraient  expo  fez  précifé- 
menr  aux  quatre  régionsdu 
monde.  Or  ,  comme  cette 
expoiïtion  fi  julle  doit ,  fé- 
lon toutes  les  apparences 
polTibles,  avoir  été  affrétée 
par  ceux  qui  élevoient  cette 
grande  mafle  de  pierres  il 
y  a  plus  de  trois  mille  ans  , 
il  s'enfuit  que  pendant  un  fi 
long  efpace  de  tetns  ,  rien 
n'a  changé  dans  le  Ciel  à  cet 
égard  ,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même,  dans  les  Pôles  de 
la  Terre,  ni  dans  les  Méri- 
diens. Se  lèioit-on  imaginé, 
dit  M.  deFontenelles ,  dans 
l'Eloge  deM.de  Ghafïlles, 
.  que.Ticho,  ficxaû  &  fi  ha- 
bile obier  vateur.au  roi  t  mal 
tiré  fa  Méridienne ,  &  que 


les  anciens  Egyptiens  fi 
grofliers.du  moins  en  cette 
matière ,  au toient  bien  tiré 
la  leuri  Mais  cette  réflexion, 
n'ell-elle  pas  une  fuite  du 
préjugé  que  cet  habilehom- 
mc  a  toujours  fait  patoitre 
en  faveur  des  Modernes  au 
mépris  des  Anciens;&  n'au- 
roit-il  pas  été  plus  julle  de 
conclure  que,  puifqne  Ti- 
choou  M.  Picarts'étoienc 
trompez  fur  la  Méridienne 
d'Uranibourg  ,  &  que  les 
Egyptiens  non  -  feulement 
ne  s'éjoient  pas  ttompez 

qu'ils  l'avoientaflurée  con- 

le  tems  peut  caufer  à  la  fut- 
face  de  la  terre,  il  folloît 
qu'ils  luirent  du  moins  dans 
cette  matière  plus  habiles 
que  nous;  Se  fi  l'Obferva- 
tion  de  M.  de  Chafelles  elï 
jufte  ,  combien  ce  Monu- 
ment efl-il  préférable,  à  cet 

avons  de  plus  beau  &  de 
plus  grand  dans  ce  genre- 
là  ,  puifque  la  Méridienne 
de  S.  Pii  troue  de  Boulogne. 
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cane  de  grandes  que  de  petites.  SiMelton  lésa 
vues,  il  faut  qu'elles  ayenc  été  depuis  couver- 
tes de  fable  ;  car  on  n'y  voit  à  prefent  rien  du 
tout  tjue  ce  qui  paroît  dans  ma  taille-douce. 
III.  Qu'elles  font  toutes  bâties  fur  une  hau- 


eftn 


-che  fort  folide  cachée  fou- 


un.  fable  blanc.  Ce  que  l'on  peut  remarquer 
évidemment  ides  folles  iv.  à  des  cavitez  qu'on 
voit  çà  ôc  là  autour  des  Pyramides ,  de  même 
qu'à  une  ouverture  qui  eft  au  coin  entre  le 
Levant  8c  le  Nord  auprès  de  la  grande  Pyra- 
mide ;  par  cette  ouverture  on  voit  fort  aifé- 
menc  la  Roche.  Ce  qui  tend  auflï  fort  probable 
que  les  pierres,  dont  les  Pyramides  font  bâ- 
ties ,  ont  été  priies  fut  le  lieu  n 
d'y  avoir  été  apportées  de  loin 
cet it  quelques.voy  ageurs  &  quelques  ; 

En  etfet ,  il  faut  que  les  Pyramides  foient 
enfoncées  bien  avant  dans  le  fable  ;  car  quand 


s  l'ont 


tracée  par  M.  Caffini  ,  & 
que  toute  l'Europe  a  admi- 
rée avecraifon ,  eutbefoin 

parée  ,  pendant  que  celle 
d'Egypte  a  duré  peut-être 
'plus de  troisfriille ans, fans 
qu'il  y  lait  arrivé  le  moin- 
dre changement: Quel  bon- 
heur pour  l'Alîronomie  ,fi 


nous  avions  des  obferva- 
tions  faites  dans  des  tems  fi 
éloignez  fur  cette  fameufe 
Pyramide;  elle  feroit  deve- 
nue par -là  l'arbitre  ,  ou  plu- 
tôt le  juge  de  la  julkffe  des 
obfervations  qui  ont  ére 
faites  depuis  partous  les  Af- 


tfjl      Voyage  ad  Levant,"  - 
on  entre  dans  la  plus  grande  ,  il  y  a  des  che- 
mins qui  conduileut  en  bas ,  &  qu'on  die  qui 
vont  tore  loin,  où  ils  aboutiflenr  à  divers  en- 
droits où  l'on  met  toit  auiri  les  corps  morts; 


d'en-iaut.  î 
IV.  Que  les  Pyramides  ne  font  pas  bâties 
de  marbre,  comme  quelques-uns  l'ont  écrit, 
mais  d'une  pierre  de  fable  blanc  &  fort  dure , 
ce  queMelton  a  fort  bien  remarqué,  &  que 
j'ay  trouvé  tel  aufli.  Carfiellesétoienibâries 
de  marbre  ou  de  pierre  de  roche ,  il  ne  pour- 
roic  pas  en  être  tombé  des  morceaux  tels  que 
cens  qu'on  en  trouve.  Quoy  qu  au  refte  il  s'ea 
faille  beaucoupque  lespierres  foient  fi  gâtéei 
que  le  difent  quelques  Ecrivains,  &  Melton 
même.  *   ,  ■ 

Pour  ce  qui  regarde  le  Bâtiment  de  cette 
Merveille  du  Monde  ,  la  feule  qui  refte  au- 
jourd'huy  des  Sept  que  l'Antiquité  a  tant  var- 
iées ,  i'opinion  commune  eft ,  félon  que  Plinet 
le  dit ,  que  la  plus  grande  Pyramide  ,  qui  cft 
celle  où  l'on  entre  ,  &  fur  laquelle  on  petic 
monter,  a  été  bâtie  &  achevée  dans  l'efpace 
de  vingt  ans,  qu'il  y  a  eu  trois  cents  foixante- 
dix  mille  hommes  qui  y  ont  été  employez,  & 
qu'en  raves ,  &  en  oignons  feulement  ils  ont 
dépenfé  dix-huir cenrs  Talents.  Cela  paroîtra 
a  la 


.  prit  pas  de  les  aller  voir  , 
ms  avions  eue  à  voir  celle 
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à  la  vérité  incroyable  à  ceux  qui  n'ont  jamais 
été  en  cepaïs-ià  ;  mais  fi  l'on  longe  que  ces 
légumes  étoient  la  nourriture  ordinaire  du 
petit  peuple ,  &  que  profquc  tous  ceux  qui  ont 
été  employez  à  élever  ces  grofles  malTes  , 
étoient  des  efclaves  6:  des  mercenaires  ,  qui 
outre  le  pain  &  l'eau  n'avoient  rien  autre  cho- 
feque  ces  raves  &c  ces  oignons  ,  il  n'y  aura 
plus  un  fi  grand  fu-jet  de  s'étonner.  Il  faut  en- 
core confideter  que  l'oignon  eit  icyfort  dé- 
licat &  de  bon  goût  ;  deforte  qu'il  ne  faut 
pas  condamner  trop  légèrement  les  Juifs  qui 
le  plaignoient  dans  le  detert  de  ce  qu'ils  n'a-  , 
voient  plus  les  Oignons  d'Egypte.  Mais  il  y 
a  un  autre  fujet  de  s'étonner,  c'eft  comment 
de  fi  grofles  pierres  ,  que  celles  qui  entrent 
dans  Ta  conftruftion  des  Pyramides,  ont  pu 
être  enlevées  fi  haut;  &  c'cll  dommage  que 
les  Hiltoriens  ,  dont  nous  avons  les  écrits  ,, 
ayants  fait  paflêt  jufqu'à  nous  la  connoiflance 
de  tant  de  chofes  ,  ne  nous  ayent  point  die 
quels  ont  été  les  inllruments  8c  les  machines 
dont  on  s'elt  fervi  pour  cet  effet.  (  t  ) 

Aflez 

(a)  Les  Anciens  &  les  élevoient  les  pierres  avec 
MoikTiiL's  felonc  -expliquez  lie  petites  machines  de  bois, 
lj-deflus.  Hérodote ,  qui  a  "qui  les  tiroient  d'abord  lue 
ité  le  premier  dunt  nous  le  premier  rang,  d'où  elles 
ayonslesécritsquienapar.  étoient  portées  fur  le  fê- 
lé j  dit  ,  que  les  Egyptiens    cond  degré,  par  une  fem* 
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irnellc  du- 


blablemachinequictoit  po- 
iée  fur  le  premier, &ainfi 
de  fuite  jufqu'au  fommet. 
Diodoredc  Sicile  croit  que, 

;s  pouréle- 


s-fbrmesà  la 


alors  de  machi 
gé  de  faire ,  a1 
hauteur  du 

loit  les  placer  ,  d'où  on  les 
rouloit  facilement.  Mais, 
fan?  parler  de  l'impolTibili- 

une  Montagne  aulfi  haute 
que  la  Pyramide,  ïl  refieroit 
encore  quelques-uns  de  ces 
monceau*  de  terre  ;  8c  ilefl 
lûr  qu'il  ne  relie  autour  des 
Pyramides  aucun  vellige.nl 
de  cette  terre  ni  delà  taille 
des  piètres ,  qu'on  avoit  ti- 
rées, ou  des  Carrieresdela 
Tiiébaïde.ou  de  l'Arabie, 
comme  le  prétend  le  même 
Auteur.  Les  Egyptiens  pu- 
bliaient là-demis  plufieurs 
Fables  ,  prétendants  qu'on 
avoit  élevé  autour  de  ces 
■"  édifices  des  Montagnes  de 
fel  &  de  nitre  ,  que  l'eau 
avoit  fondues  dans  la  fuite. 
Pline ,  fans  trop  approfon- 


quclqucs  grottes  qui  ont  aufli 
feevi 

dir  la  chofe  ,  s'étonne  feu- 
lement comment  on  avoit 
pû  potter  le  mortier  dans 
desendroits  ficlevez;  il  au- 
rait eu  plus  de  raifon  de  s'é- 
tonner de  ce  qu'on  y  avoit 
guindé  les  pierres  immen- 
ies  qui  en  forment  la  cou- 

M.  Greaves  explique  lacho- 


r  fait 


voient  fans  doute  été  con- 
duits fur  des  radeaux  par 
le  Nil  jufqu'au -deffous  de 
Mcmphis ,  d'oùon  les  avoit 
amenez,  fur  deschariors  ou 
fur  des  rouleaux,  à  l'en- 
droit où  l'on  devoit  les  em- 
ployer ,  par  un  chemin  pra- 
tiqué dans  le  Roc  ,  dont 


lelques  ve  (liges, 
un  avoit ,  dit  cet  Auteur, 
fait  une  large  &  fpatieufe 
Tour  de  charpente  au  mi- 
lieu du  quarré  de  la  bafe  de 
la  Pyramide,  StcctteTour 
s'élevoit  a  mefure  que  l'ou- 
vrage avançoit  ;  mais  à  dire 
rtifice  a  au- 


:  d'inec 


DigitizGd  by  Google 


■en  Egypte  ,  Syrie;  çyc. 
fervi  autrefois  à  enterrer  les  morts  ;  connu 
no  us.  n'eûmes  pas  allez  de  ceins  pour  les  alli 


ejens  dont  ce  même  Auteur 
lait  la  critique.  Et  quoy  que 
nous  n'ayons  aucun, écrit 
qui  nous  ait  confervé  l"Hi- 
lloire  des  machines  dont 
Jes  Egyptiens  le  fervirent 
pour  élever  .leurs  Pyrami- 
des ,  n'eft-il  pas  certain 
qu'un  peuple  fi  ingénieux  , 
dont  il  nous  rcfle  tant  de 
Monuments  ,  quiafçû  tail- 
ler ,  conduire  ,  &  élever 
ces  grarids  ObélUrjucs,  ces 
Aiguilles  immcnfes.laCo- 
lomne  de  Pompée,  &  tant 
d'autres ,  a  poflede  la  Stati- 
que même  dans  un  degré' de 
perfecrion  que  nous  n'a- 
vons plus ,  &:  qu'il  a  fçû  , 
par  le  moyen  des  leviers  &L 
.des  poulies  ,  faire  des  mi- 
. chines  propres  à  élever  ces 
grandes  malles.  On  peut , 
fur  ce  principe,  imaginer 
une  infinité  de  machines, 
qui ,  après  tout ,  ne  feront 
peui-érre  pas  celles  dont  les 
Egyptiens  fe  fervoienr  ; 
ainii ,  quoy  que  le  P.  Kirker 
ait  dit  fut  ce  fujet  plusieurs 
chofes  très-curieufes  6c  fort 
vray  -Jcmblablcs  ,  je  crois  1 
qu'il  eff  plus  à  propos  de  ne  1 
rien  déterminer, 

7m,  h 


On  ne  doii  pas  être  i'ur- 

plus  rien  autour  des  Pyra- 
mides de  ce  quia  fervi  à  leur 
conftrucHon  ;  car  outre  que 
les  pierres  avoient  été  taiL 
Iées  loin  de-là  ,  &  que  la 
charpente  qui  fervoit  pour 
les  machines  fut  fans  doute 
enlevée  ,  on  doit  fuppolér 
qu'on  fit  fervir  à  nettoyée 
la  place  ,  les  mêmes  ou- 
vriers qu'on  avoir  cn.plo- 
yet  a  élever  ces  édifices.  .1; 
ne  dois  pas  oublier  de  dire 
icy  que  Strabon  remarque 
qu'il  avoit  vu  autour  des  Py- 
ramides des  tas  de  pierres 
&  de  recoupes ,  qu'il  y  avoit 
de  ces  petites  piètres  qui 
reflembloient  à  des  lentil- 
les, d'autres  i  des  grains 
d'orge  i  &  qu'on  dilbit  dans 

Iles  des  prnvifipns  qui  a- 


■  ienr  1er- 


tiqui  avaient 

été  pé  trille/,  depuis  ce  rems- 
là.  Mais  il  efl  fûrqu'à  pte- 
fent  la  placecftfort  nette, 
&  quc  leventaemportéou 
couvert  de  fable  ces  relies 
dont  parle  cet  Hifioiien- 

M  m  m  ni 


c\v  Voyage  au  Levant; 
voir,  je  vais  rapporter  icy  ce  qu'eu  a  écrit  le 
même  voyageur  donc  je  viens  de  parler  &:  qui 
a  examiné  fore  cutieufement  toutes  ces  cho- 
ies. Il  y  a ,  dit-il ,  plufieurs  de  ces  Grottes  qui- 
font  toutes  creufées  au  côté  d'une  Roche  en 
affez  mauvais  ordre  ,  &  fans  fymmetrie par- 
dehors  ,  mais  tôt t  égales  &:  bien  proportion- 
nées par-dedans.  Elles  ont  toutes  un  puits 
quatre  qui  elt  de  même  taillé  dans  le  Roc,  & 
c'eft  le  lieu  où  les  Egyptiens  mettoient  les 
corps  de  ceux  pour  qui  la  grotte  avoit  été  fai- 
te. Les  murailles  de  quelques-unes  font  plei- 
nes de  ligures  hiéroglyphiques  taillées  aulTt 
dans  le  Roc;  dans  quelques-unes  elles  étoient 
fort  petites.  Se  dans  d'autres  grandes  comme 
nature;  entr'autres ,  dit-il,  j'en  ay  remarqué 
une  ou  je  comptay  leize  grandes  figures,  qui 
reprefenroient  huit  hommes  &  huit  femmes 
qui  fe  tenoient  par  la  main  ,  avec  quelques 
autres  petites  figures  des  deux  côrcz. 

A  quelque  diilancc  de  la  plus  grande  Pyra- 
mide du  côte  d'Orient  ,  on  voit  le  Sphinx  fi 
fameux  chez  les  Anciens.  C'eft  une  Statué' 
qui  cft  taillée  dans  le  Roc  même ,  qui  repre- 
lente  une  tête  de  femme  avec  la  moitié  de 
ïa  poitrine  ;  mais  à  prefent  elle  eft  enfoncée 
dans  le  fable  jufqu'au  col.  A  main  droite  on 
voit  le  fable  plus  élevé  qu'ailleurs  ,  &  cela' 
jufqu'à  une  alfez  grande  étendue  i  deforte 
qu'on  peut  croire  avec  raifon ,  que  fous  cette 
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hauteur  cil  cache  le  relie  du  corps  qui  avait 
la  reffemb  lance  d'un  lion ,  &  que  la  face  en 
cil  rournee  du  côté  droit.  C'elt  une  mafl'e  ex- 
traordinairement  groile  ,  mais  où  les  piopor- 
tions  ont  pourtant  été  obfervées  ,  encore  que 
Ja  tête  ieule  ait  vingt  -lix  pieds  de  haut ,  de- 
puis l'oreille  jufqu'au  menton  il  y  en  a  quin- 
ze, tel  on  lamefure  qu'en  a  prife  le  Sieur  Thé- 
venot.  De  loin  il  paroît  être  de  cinq  pierres 
jointes  enlemble;  mais  quand  on  eil  auprès, 

tu  tes  des  pierres ,  ne  lont  proprement  que  des 
veines  qui  font  dans  le  Roc.  Pline  dit  que  ce 
ColoHc  a  fervi  de  Tombeau  au  Roy  Amafis , 
6c  la  choie  n'eil  pas  incroyable ,  puis  qu'il  eil 
dans  un  endroit  qui  n'é toit  autrefois,  comme 
nous  l'avons  dit,  qu'une  elpece  de  Cemetie- 
re ,  fi;  auprès  des  Pyramides  S:  des  Grottes  qui 
fervoient  au  même  ulage  ;  mais  de  favoir  iî 
ç'aétéprécifementceluy  du  Roy  Amah"s,c'efl 
ce  que  je  n'oferois  afliircr,  parce  qu'il  n'y  en  a 
point  de  pt cuves  certaine},  tous  les  Mémoires 
de  cette  Antiquité  ayant  étéperdus.  D'autres 
veulent  qu'un  Roy  d'Egypte  ait  taït  taire  ce 
Sphinx  à  la  mémoire  d'une  certaine  Rhodopc 
de  Corintbe  dont  il  ctoit  panlonnémenc 
amoareux.  Les  Auteurs  font  bien  des  contes 
de  cette  Statue  du  Sphinx.  Ils  ilifent ,  entr'au-; 
très  choies ,  que  lors  qu'on  alloit  la  confulter 
pu  lever  du  Soleil,  elle  rendait  des  Oracles, 
M  m  ni  m  ij  ce 
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ce  qui  doit  fans  doute  être  l'effet  de  l'impb1 
iture  des  Pictres ,  qui  avoieiu  pratiqué  auprjss 
quelques  conduits  foûterrains.  Quelques-uns 
croyent  que  le  Puits,  qui  eiï  dans  la  grands 
Pyramide  pourroît  avoir  iervi  à  cela.  Quoy 
qu'on  n'y  trouve  plus  aujourd'huy  aucune 
route  ,  parce  qu'elle  a  peut-être  été  bouchée 
pac  l'éboulement  des  terres.  Ainii  onn'oie- 
roifrien  aifurer  icy  fur  cet  article.  Ce  qu'il  y 
il  de  certain  ,  c'elr  qu'il  n'y  a  aucune  ouver- 
ture, ni  à  la  bouche,  ni  au  nez,  ni  aux  yeux, 
ni  aux  oreilles  ;  &  li  les  Prêtres  ont  mis  icy 
quelque  fourbe  en  uiage,  il  faut  que  ioit  étî- 
pnr  le  moyen  d'un  trou  ,  qui,  à  ce  que  dileiu 
ceux  qui  y  font  mon tez  avec  deséehelles ,  e!l 
au  haut  de  la  me,  Se  qui  va  jufques  dans  la 
poitrine  où  il  finit.  Le  Cou  fui ,  avec  la  plu- 
part de  nôtre  compagnie  ,  étoient  à  l'ombre 
de  cette  groffe  malle  ,  pendant  que  je  m'oc- 
cupois  à  la  deiliner  avec  les  Pyramides  qui 
font  auprès.  On  peut  ailément ,  à  I'infpetHoii 
de  la  figure  ,  juger  de  la  grandeur  de  cette 
Statue  inonltrueule,  par  la  proportion  qui  a 
été  obfervce  encre  elle  &:  les  perfonnage.s 
qu'on  y  voit  reprefentei  auprès.  Pour  ce  qui 
eft  des  particularitez  des  Sphinx  en  gênerai, 
je  me  corïtenteray  de  rapporter  ce  que  le  D'. 
O.  Dapper  en  a  écrit  ,&  qu'il  a  lui-même  em- 
prunté des  autres. 

Lorfqite  les  Egyptiens,  dit-i!  ,  tranoient 
des 
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'des  choies  naturelles,  ils  reprefentoient  les  PsitK-nTs- 
Sphinx  de  deux  manières;  fçavoir,  ou  Tous  la  risnt'lcs" 
figure  d'un  lion  couche  fur  un  buffet  ,  ou  tous  Sphinx, 
la  forme  d'un  certain  monftre,  qui  avoir  le 
corps  d'un  lion  S£  le  vïi'age  d'une  fille.  Parla 
première  figure  ils  reprefentoient  Mompbra, 
qui  étoit  une  des  Divinitezdes  Egyptiens  qui 
préfidoir  fur  toutes  les  eaux  ,  &  particulière- 
ment qui  confervoit  Se  entrerenoit  les  caufes 
du  débordement  du  Nil;  &:  par  lafecondeils 
reprefentoient  l'aceroillement  même  de  ce 
Fleuve.  £t  ils  reprefentoient  ainfl  cette  fi- 
gure ,  non  pas  qu'ils  cruffent  qu'il  fe  trouvât 
quelque  part  de  tels  animaux ,  mais  pour  don- 
ner à  connoîcre  par-Ii  les  penfées  Si  conce-' 
plions  ieercttes  de  l'efprit.  Ainfi  les  Sphinx, 
reprefcntczde  cette  manière,  fignirioient  l'é- 
tat du  Nil  qui  inonde  l'Egypte  :  car  comme  le 
débordement  de  cette  Rivière  dure  tout  l'etéy 
&  tout  le  tems  de  la  moiflon  ,  c'ell-à-dire  pen- 
dant les  mois  de  Juillet  Se  d'Août,  Si  quepen^' 
danc  ces  deux  mois  le  Soleil  parcourt  ordinai- 
rement les  deux  Signes  du  Lion  S- dé  la  Vier- 
ge ,  il  fut  allez  naturel  aux  Egyptiens  ,  qui- 
avoient  un  grand  penchant  pour  les  Hiéro- 
glyphes &  les  représentations  myitérïeufes,- 
de  faire  d'une  Vierge  &  d'un  Lion  des  mon- 
.ftres  qu'ils  appellérent  Sphinx,  &  qui  étoienc 
confacrez  au  Nil  ;  &  s'ils  les  reprefentoient 
eouchez-  fur  le  ventre  ,  c'étoit  pour  exprimer 
le  Nil  qui  fc  déborde-.-  S'ii 
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S'il  en  faut  croire  Pline ,  il  y  avoir,  un  grand 
nombre  de  ces  Sphinx,  &:  cnrr'eux  il  y  en 
avoir  quelques-uns  qui  croient  de  fort  gran- 
des Statues ,  placées  dans  les  endroits  les  plus 
remarquables  d'Egypte  ,  fur-tout  dans  les 
lieux  où  le  Nil  Te  déborde ,  comme  dans  les 
Villes  d'Heliopolis  &  de  Sais,  &  dans  leDeferr. 
de  Memfhisoadu  Caire,  où  elr.  celle  dont  nous 
parlons,  qui  lemble  avoir  c  té  la  plus  grande  de 
toutes,  &t  qu'on  voitencorcaujourd'huy  ,|au 
moins  la  parrie  d'enliaut. 

Il  femble  aulfi  que  les  Sphinx  fervoienr  en 
mème-terns  à  marquer  les  accroiuements  du 
Nil,  comme  il  paroîtpar  ces  paroles  d'un  cer- 
tain Auteur  Arabe  nommé  Am  VtfchU  Pour  ex- 
prima U  fertilité  que  le  NiUaufeptrfîs  I  bordemems ,  ils 
ont  a.ui  cette  grande  Sta:uc,par  ou,fot<s  Lt  figure  d'un  Lion, 
ils  me  furent  l'accroiffement  du  NtL  A  eau  te  decedér 
bordement  de  l'eau  que  les  Egyptiens  reçoi- 
vent tous  les  ans  par  le  bénéfice  de  la  conitella- 
tionduLion,ilsont  établi  chez  eux  une  coutu- 
me qui  eftauffi  en  ufageicy,  Bç  parmi  tous  les 
peuples  de  l'Europe ,  que  les  tuyaux ,  les  robi- 
nets, &;  généralement  tout  ce  qui  fert  aux  jets 
d'eau  font  faits  ordinairement  en  manière  de 
têtes  de  Lions,  ou  qu'au  moins  elles  y  fervent 
d'ornement. 

Les  Sphinx  ét oient  auffi  mis  par  les  Anciens 
à  la  Porte  des  Templcs,par  où  ils  vouloientfj- 
gnifier  que  leur  Théologie  étoit  une  feience 
toiuts 
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en  Egypte,  Syrie,  &c.  Gj,-- 
toute  enveloppé  d'énigmes  &  Je  fymboles 
myfbéricux. 

En  effet.il  femb  le  qu'il  foit  plus  raifonnable 
de  croire  que  les  Egyptiens  ,  qui  ayoiëne  ac- 
coutume de  teprefenter ,  par  des  emblèmes  6; 
par  des  figures  m  y  lié  rieu  les,  toute  leur  feience 
*i  toute  la  connoiffance  qu'ils  avoient  des  fe- 
cretsde  la  nature, ont  voulu  par  ces  Sphinx  li- 
gnifier quelque  chofe  de  femblable ,  que  d'a- 
jouter foyi  cç  que  les  Auteurs  des  fables  ont 

gnage  d'Hyginus  &  des  autres ,  que  le  Sphinx 
ctoit  un  Monftrenc  dcTjf/fo"  ficd'ici/J/Mjquil 
avoit  la  tête  &r  le  vilage  d'une  fille  ,  les  ailes 
d'imoiieau,  Si  le  corps  d'un  chien.  Ou,  com- 
me le  dit  Clearque  ,  la  tête  6:  les  mains  d'une 
Fille ,  le  corps  d'un  Chien ,  la  queue  d'un  Dra- 
gonnes griffes  d'un  Lion  &  les  aîles  d'une  Ai- 
gle. Il  fe  tenoït  ,  difent-ils  ,  dans  !a  Bœotie 
tur  la  montagne  Sphincius  près  de  Thebesj  d'où 
il  avoit  accoutumé  de  fe  jetter  fur  les  raflants, 
&  de  leurpropofer  une  énigme  dont  il  falloir 
qu'ils  donnaffent  la  folmion.  Sur  quoy  les 
Thébains  étants  allez  confulter  l'Oracle  d'A- 
pollon ,  il  leur  répondit  que  ce  niai  ne  cefle- 
roit  point  devant  que  quelqu'un  eut  donné  la 
folution  de  la  difficulté  que  ce  moiillte  avoit 
necoûtumé  de  propofer.  C'étoit  icy  l'énigme. 
Quel  cjl  l' Animil,  (jui  le  marin  mirée  à  quatre  pieds, 
imily  à  deux ,  @r  le Jôirà  trois. 
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Déjà  plufieursperfoniics  avaient  été  la  vicr-' 
rime  de  cet  impitoyable  ,  monltrç  ,  lorsque. 
Creon,  qui  après  la  mort  de  Laïus  ctoit  monté 
fur  le  Trône ,  fit  publier  que  celuy  qui  expli-, 
queroitf'énignie.épqiifero.ir  Joeaire  &  régne- 
roi  t  après  lui.  Oedipe  fe  prefenta  lur  les  rangs 
&  fut  affez  heureux  pour  en  dcvcloper  le  fens 
înyflérieux  ;  il  dit  ,  Que  cet  Animal  était  l' homme  , 
ijui  dans jônenfancr,  qui  efi  le  mutin  dejavie,  marchait 
fur  les  imins@r  fur  les  pieds  ;  dans  fijcuntfftfêr  dansjk 
•vigueur,  marchait  droit  fur  les  deux  pieds ,  &  dan;  0 
rz  ià'kjp:  mit  obliç*  de  s'aider  d'un  h<tton.  Après  cette 
reponfe  le  ruonltr.e  plein  de  dépit  le  précipita 
du  haut  en  bas  d'une  roche,  &  Oedipe,  qui 
avoir  tué  fon  Perc  fans  le  connoirre,  époufa 
de  même  fa  mère  fans  le  fçavoir.  (kJ 

Apres  que  j'eus  achevé  mon  dellein,  nous 
retournâmes  par  le  même  chemin  que  nous 
étions  venus,  Se  nous  arrivâmes  le  foir  au  Cai- 
re fort  fatiguez,  &  pourainii  dire  brûlez  par 
la  chaleur  excclfive  du  Soleil, 

(a)  Iln'clîpasneceflaire    renr  dans  la  fuite  pour  ei 
de  techerclier|icy  le  fonds  fortrn 
do  l'Hiltoire  qui:  les  Grecs 

Fable;  il  fuflit  d avoir  infi- 
nai  que  l'origine  en  vient 
.d'Egypte      que  ciMte  mc- 

nje  figure  ,dom les  defeen- 
.dïnts  de  Cadmus  fe  fervi- 


dee  >  un  Symbole  allronp- 
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